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LIVRE  QUATRE  -  VINGT  -  TROISIEME. 

Depuis  le  commencement  du  Pon» 
tificat  de  Clément  XI  en  //oo  » 
jufqu^au  premier  Décret  du  Saint 
Siège  contre  les  Réflexions  Morales 
eniyoff, 

JEilNTRE  les  Papes  rendus  mécon- 
inoilfables  par  les  libelles  des  derniers 
novateurs,  il  importe  fur- tout  de  bien 
Iconnoître  Clément  XI,  qui  deux  mois 
après  la  mort  dlnnocent  Xjjlbionta  fur 
le  S.  Siège,  le  vingt  Novembre  1700, 
qui  plutôt  y  fut  porté  comme  de  force 
par  le  fuffrage  unanime  &  la  perfévérance 
inébranlable  des  cinquante -huit  Cardi- 
T^meXXlV.  A 
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naux  dn  conclave ,  très-dignes  en  gran  1 
nombre  d'occuper  eux-mêmes  la  Chaire 
de  S.  Pierre.  Les  circonQances  de  cette 
éiedliôn  font  d'une  édification  trop  parti- 
culière, pour  que  le  récit  en  puifle  être 
ennuyeux.  D'ailleurs  le  refus  (incere  de 
PËpiPcopat,  comme  on  ne  fauroit  trop 
le  répéter  dans  ces  derniers  temps,  Si  à 
plus  forte  raifon  le  refus  du  fouverain 
-  ;  ,  Pontificat  eft  la  preuve  ,  aulli  sûre  que 
;,  :     rare,  de  la  dignité  du  (ujet  qui  nous  la 

fournit. 
Vie  de     Au  premier   avis   qu'eut   le   Cardinal 
Cément  Aibani,  ou  Clément  XI,  qu'en  moins 
Laiftcau/de  quatre  heures  de  délibération,  tous 
les  fuffrages  fe  trouvoient  réunis  en  fà 
faveur,  il  nt  bien  voir  par  le  trouille  qui 
^        s'empara  de  fes  fens,  que  fa  modeflie  ne 
lui  avoit  jamais  permis  de  penfer  qu'on 
piH  jetter  les  yeux  fur  lui.  La  furprife  le 
tint  quelques  momens  (ans  parole;  puis 
:^   ■         reprenant  un  j^eu  (es  efprits,  il  dit  en« 
core  ému,  qu'il  fe  connoiflbit  trop  in* 
■•j.[:.]:'    digne  de   la  Chaire  Apoftolique,    pourl 
*    ^      fouffrir  jamais  qu'on  l'y  élevât;  que  le 
;;      facré  collège  ne  manquoit  pas  de  fujets 
,  V  ;     propres  à  la  remplir  Incomparablement 
-   'Il     mieux  que  lui ,  &  que  fi  fts  collègues 
Y  vouloient  faire  leur  devoir  dans  un  pointl 

*:  ^(      il  capital  y  ils  ft  hàteroient  de  faire  unf 
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meilleur  choix.  On  ne  fut  pas  furpris  de 
lui   trouver  ces   bas  fentimens.  de  lui* 
même  ;  mais  on  fe  flatta  qu'après  le  pre- 
mier r&ififlement  on  lui  feroit  entendre 
raifon ,  fur  une  chofe  qui  paroiflblt  viQ- 
blement  dans  Tordre  de  la  providence  Se 
de  la  volonté  divine.  Il  en  arriva  tout  le 
contraire  :  Ces  fens  ne  parurent  fe  cal- 
mer, que  pour  fournir  à  des  réflexions 
plus  profondes ,  h  lui  caufer  un  chagrin 
fi  vif,'  que  la  fièvre  lui  prit  avec  dâ 
grands  vomifTemens.    On  fut  obligé  de 
lui  faire  garder  le  lit,  où  il  ne  parut  ca- 
pable que  de  la  feule  confolation  qu^oti 
ne  vouloit  pas  lui  accorder.  Tout  Rome 
fe  rémuoit  au  contraire ,  pour  forcer  en 
quelque  forte  fon  confentement  :  parens, 
amis ,  citoyens  de  tout  ordre ,  grands  & 
petits,  riches  &  pauvres,  tous  accouru- 
rem ,  partie  aux  portes  du  conclave , 
partie  aux  pieds  des  autels  ^  pour  deman- 
der à  Dieu  &  aux  hommes  les  moyens 
de  le  fléchir.  Les  Cardinaux  fe  rendoient 
tour  à  tour  dans  fa  cellule,   ufant  de 
toute  leur  dextérité  pour  vaincre  fa  réii- 
ftance  :  mais  il  en  employoit  encore  da- 
vantage ,   pour  les  attirer  eux-mêmes  à 
fon  fentiment. 

Pour  dernier  effort ,  le  Cardinal  le  Ca- 
mus entreprit  de  le  convaincre  en  règle , 

A  a      -, 
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qu'il  ne  pou  voit  réfifter  plus  long  «temps 
DU  facré  collège  ,  Tans  réfifter  à  Dieu 
même.  Muni  du  Padoral  Je  S.  Grégoire 
Pape»  il  alla  fe  préfenter  à  la  cellule  d*AI* 
bani.  Mais- le  malade,  fatigué  de  tant  de 
yjQtes  qui  le  contrarioient  fans  cefle ,  fie 
répondre  quMI  avoit  un  befoin  abfolu  de 
quelque  repos  ;  &  le  nouveau  foUiciteur 
ne  fut  point  admis.  Celui-ci  avoit  pour 
conclavifte  TAbbé  de  Tencin,  depuis 
Cardinal ,  jeune  homme  aimable ,  habile 
à  conduire  une  affaire,  &  très -goûté 
d^Albani.  Plus  perfévérant  que  fon  Car- 
dinal» il  retourne  à  la  cellule  du  malade^ 
il  attend  ,  il  obferve  ,  il  faifit  le  moment 
favorable  »  il  fe  préfente ,  &  il  eft  vu  de 
bon  œil.  Albani  ne  put  même ,  tout  af- 
fligé qu^il  étoit»  s'empêcher  de  fourire, 
en  le  voyant  entrer ,  muni  d*un  gros 
livre ,  pour  le  mieux  prêcher.  Frappé  ce- 
pendant de  ce  que  tous ,  jeunes  &  vieux, 
s^empreiToient  également  à  le  fléchir,  il 
écouta  paifiblement  Pendroit  du  Paftoral 
où  il  e(l  dit ,  qu^en  refufant  par  humilité 
le  comble  des  honneurs,  on  celFeroit 
d*étre  humble ,  fi  Ton  n'obéilToit  point  à 
la  voix  de  Dieu ,  lorfqu^elle  nous  eft  mar- 
quée par  Tunanimité  des  fufirages.  Tou- 
tefois il  fe  rabattit  encore  fur  fon  indig- 
nité» !&  répondit  :  Cela  feroit  bon  »  fi 
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j^avoîs  les  qualités  requifes.  H  fit  déclarer 

'  enruite  aux  Cardinaux  ,  quMI  les  citoic 

itous  au  tribunal  du  Juge  Suprême,  & 

[que  s*ils  ne  fe  défifloieut  de  leurs  pour- 

I fuites,  ils  répondraient,  en  ce  jour  terril 

ble,  des  fautes  inévitables  que  fon  infuf- 

fifance  lui  feroit  commettre  dans  un  rang 

fi  élevé  9  &  qu'ils  feroient  comptables  , 

là  TEglife ,  des  fuites  malbeureufes  qu^eN 

Iles  pourroient  avoir.  Son  chagrin  ne  fit 

[que  redoubler  enfuite  ;  il  paHa  deux  jours 

deux  nuits  dans  les  pleurs,  d'autant 

>lus  tourmenté,  que  fa  propre  confcience 

!ommençoit  à  lui  faire  craindre  que  fa 

Tendance  ne  tint  de  TopiniAtreté.    Dans 

:ette  appréhenfion ,   il  choifît  entre  les 

>lus  habiles  Doéleurs  qui  fuifent  à  Rome, 

[uatre  Religieux  des  plus  vertueux  qu*i) 

mtiûti  favoir  le  Père  de  Vareffe ,  Ob- 
lervaniin,  le  Père  Maflbullé,  Domini- 
-ain,  le  Père  Aifaro,  Jéfuiie,  k.  le  Pèr© 
"^homaffin,  Théaiin  ,  qui  fut  depuis  Car* 
linal.    II  leur  fit  propofer  cette  double 

leftion ,  s'il  pouvoit  en  sûreté  de  con- 

iience  accepter  le  Pontificat ,  malgré  la 

^onnoiffance  qu'il  avoit  de  fa  propre  in- 

Mgnhéi  &  fî  par  la  même  raifon  de  fon 

Indignité,  il  pouvoit  le  refufer  en  sûreté^ 

confcience.    La  queftioni  fut  agitée 

is  la- dernière  rigueur,  &  d'une  ma- 
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Dtère  abrolument  indépendante  de  ce  qu< 
défiroit  le  facré  collège  :  mais  les  quatre 
Doéleurs ,  comme  tous  les  Romains , 
étoient  fî  pleinement  convaincus  eux-mê- 
mes qu'on  n'avoit  pu  faire  un  meilleur 
choix ,  qu'avec  la  plus  parfaite  unanimi- 
té, ils  lui  firent  appréhender  à  fon  tour 
les  jugemcns  de  Dieu ,  s'il  ne  ratifîoic 
enfin  ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  douter  rai- 
fonnabkment  qui  ne  fût  dans  l'ordre  de 
la  Providencf •  Il  fe  rendit  alors ,  mais  il 
afHigé,  &  déjà  fi  défait,  que  fa  vie  même 
parut  en  danger.  Tant  de  raifons  de  fe 
ralTurer  lui  ayant  rendu  cependant  un' 
peu  de  calme  ,  &  fa  fièvre  ayant  cefTé , 
il  admit  les  Cardinaux  ,  félon  l'ufage ,  à 
lui  venir  baifer  la  main  dans  fa  ceilui^' 
Cette  cérémonie ,  tout  ordinaire  qu'elle 
étoit,  devint,  pour  ceux  même  n  qui  elle 
étoit  plus  familière,  un  objet  d'édi&ca- 
tion  des  plus  touchans.  Tout  le  temps 
que  dura  l'hommage ,  celui  à  qui  on  le 
rendoit  ne  put  jamais  arrêter  Tes  larmes. 
11  revint  enfuite  aux  bas  fentimens  qu'il 
avoit  de  lui-même,  leur  exprima  d'un  air 
n  perfuadé  l'edime  qu'il  avoit  pour  eux , 
les  fecours  qu'il  nttendoit  de  leurs  lu- 
mières ,  &  le  befoin  prelTant  qu'il  en 
avoit,  que  la  plupart  d'entre  eux  mêlè- 
rent leurs  larmes  aux  Tiennes;  &  tous 
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fortircnt  pénétrés  de  refpeft ,  autant  que 
d'admiration.  C'étoit  le  quatrième  jourK 
depuis  qu'ils  avoient  pris  unanimement  la 
réfolution  de  lui  donner  leurs  fuffrages  : 
ils  s'emprelTerent  de  le  conduire  à  la  cha- 
pelle de  Sixte ,  où  l'éleétion  devoit  fe 
conrommer  dans  les  formes.  Après  le 
fcrutin,  on  trouva  qu'il  ne  lui  manquoit 
que  fa  propre  voix ,  qu'il  a  voit  donnée 
au  Cardinal  Panciatici ,  &  non  pas  au 
Doyen  dû  facré  collège  ;  quoique  ce  fût 
une  coutume  immémoriale  de  lui  faire 
honneur  de  ces  fortes  de  fulfrages.  Et 
comme  on  lui  en  eut  témoigné  quelque 
furprife ,  il  répondit  que  les  règles  de  la 
confcience  étoient  au  deflus  de  tous  les 
ufâges.  Le  fcrutin  étant  fini,  &  le  Doyen, 
fuivant  les  Canons,  lui  ayant  demandé  s'il 
acceptoit  le  fouverain  Pontificat  ;  avant 
de  répondre,  il  voulut  encore  invoquer 
les  lumières  du  Saint  Ëfprit ,  quitta  foti 
fiège ,  &  alla  fe  proderner  au  pied  de  l'au- 
tel. Sa  prière  finie ,  il  vint  reprendre  fa 
place,  h  fit  aux  Cardinaux  un  difcours 
latin,  où  fon  humilité  profonde  mit  le 
comble  i  l'admiration.  Enfin ,  il  déclara 
qu'il  plioit,  non  fans  beaucoup  de  peine, 
fous  le  joug  qu'on  lui  impofoit.  Il  fut  à 
l'inftant  proclamé  Pape  ,  à  la  manière 
accoutumée. 
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Sar  ce  trait  feul  de  la  vie  de  Clément 
XI ,  on  peut  à  coup  sAr  juger  de  tout  le 
refte.  Ce  fut  en  effet  le  fruit  d'une  vertu 
née  avec  lui,  pour  aind  dire,  ou  du 
moins  entée  fur  le  plus  heureux  naturel, 
puifée  h  nourrie  dans  le  fein  d*une  fa- 
mille plus  refpeâable  encore  par  fa  piété 
que  par  fa  nobleife  antique  ,  &  cultivée 
dans  tous  les  âges  avec  tant  de  foin , 
que  fon  père  craignant  de  le  perdre  de 
vue»  en  l'envoyant  d'Urbin,fa  patrie, 
continuer  ^t%  études  à  Rome,  il  y  alla 
lui  même  fixer  fa  demeure.  Quand  le 
jeune  Albani  parut  eufuite  dans  le  mon* 
de ,  avec  tous  les  avantages  de  la  naif- 
fance,  de  la  fortune ,  des  talens,  de  la 
figure  même ,  grand  &  bel  homme  ,  Pœil 
vif  &  plein  de  feu  ,  le  port  noble  ,  Tair 
ouvert  &  Tabord  aimable  ;  ces  qualités , 
funefles  à  l'innocence  de  tant  d'autres, 
ne  fervirent  qu'à  donner  plus  d'éclat  ^ 
de  mérite  à  l'intégrité  toujours  irréprocha- 
ble de  fes  mœurs.  Recherché  par  les 
compagnies  les  plus  polies  h  les  plus  fpi. 
rituelles ,  &  même  par  la  Reine  Cathe- 
rine de  Suède ,  qui  ralTembloit  règlement 
chez  elle,  comme  dans  un  nouveau  Ly« 
cée,  tout  ce  que  Rome  contenoit  de 
citoyens  ik  d'étrangers  didingués  par  le 
rang  h  les  talens  \  il  Bt  admirer  en  lui 
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utae  ooverture  étonnante  pour  tous  lei 
genres  de  connoiiTancei ,   un  jugement 
folide,  un  goût  exquis,  une  imagination 
brillante  ,  une  éloquence  &  des  grâces 
qui  firent  déroger  pour  lui  â  la  loi  qu*on 
s^étoit  faite  de  n^entendre  aucun  de  ces 
académiciens  qu'à  Ton  tour.    £t  ce  qui  - 
mérite  incomparablement  plus  d'admira- 
tion, c'efl  la  modeftie  fincère  de  celui 
qu'on  admiroit,  le  peu  d'eflime  qu'il  f^ii- 
foit  de  lui-même,  h  la  haute  confidéra- 
tion  qu'il  marquoit  pour  tous  les  autres ,  - 
avec  une  fimplicité  qui  les  lui  faifoit  re. 
garder  véritablement  comme  fort  fupé- 
rieurs  à  ^ui.    Tels  furent ,  non  pas  les 
exercices  férieux,  mais  le«  (impies  amufe- 
mens  de  fes  premières  années ,  pendant  ~ 
lefquelles  raifîduité  à  la  pratique  des  ver- 
tus de  fon  âge*  &  bien  au  delTus  de  fon  ^ 
âge,   en  particulier  la  charité  pour  les  ' 
pauvres,  &  tous  les  genres  de  bienfai- 
fance  qui  étoient  à  fa  portée,  remplirent,  - 
avec  l'étude,  les  longues  journées  que  - 
fon  goût  pour  l'ordre  &  le  travail  fut 
toujours  fe  faire. 

Quand  à  l'âge  de  vingt-un  ans  il  eut  " 
cmbraffé  l'état  eccléfiaftique ,  h  que  les  - 
Papes  l'eurent  fait  fucceffivement  Réfé-    , 
rendaire,  Confulteur  du  Confiftoire ,  Gou-  " 
verneur-de  Kieii,  de  Civita-Vecchia,  de  - 
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Sabine  ;  Ton  xè!e  pour  la  Religion  ,  Ton 
dquité,  Ton  défintéreflement ,  &  fur- tout 
fon  amour  pour  les  pauvres,  qui  fut 
toujours  comme  fa  padion  dominante,  le 
rendirent  û  cher  en  tous  lieux ,  qu'à  cha- 
cun de  Tes  chan^emens  cVtoit  une  afflic- 
tion publique.  Devenu  Cardinal ,  ma'gré 
tous  les  obdacles  qu*y  mettoit  Ta  mode- 
fiie  9  il  ne  changea  rien  à  fa  forme  de 
vie  ordinaire  ;  toujours  également  régM 
dans  Ces  mœurs ,  aflîdu  à  la  prière ,  ninU 
qu^au  travail ,  &  néanmoins  accefTible  à 
tout  le  monde  ;  attentif  fur  fon  domef- 
tique ,  rangé  dans  fes  affaires ,  frugal , 
mais  décent  à  fa  table,  propre,  mais  fim* 
pie  dans  fes  habits ,  dans  fes  meubles  & 
fts  équipaçe^.  Et  le  déiintéreflement ,  qui 
met  le  prix  à  toutes  ces  vertus,  jamais 
homme  ne  ]e  poufla  plus  loin.  Inflitué 
légataire  univerfel  d*un  riche'  Prélat ,  il 
employa  ,  au  vu  &  au  fa  de  tout  le 
monde  ,  cet  héritage  entier  en  bonnes 
oeuvres.  11  refufa  invinciblement  une  fé- 
conde Abbaye,  qu'on  vouloit  joindre^ 
celle  de  Cafamare  quMI  avoit ,  &  que  lui 
feul  jugeoit  fufHfame  à  k  v"Jr\  Il  ne 
reçut  jamais  aucun  préfe  v  bnne, 
fans  excepter  les  tétcs  couronnées,  qui 
ne  purent  même  faire  tomber  fur  aucun 
de  fes  prochss ,  les  témoignages  efF;<n;ir5 
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de  leur  reconnoiflancc  pur  dei  fervi 
fignal^s  qu'il  leur  avoit  rt^.Jui.  ii  c 
doit  cette  délicatcfle  jufqu'à  fei  (iom 
ques,  qui  n^euifent  pas  manque  d 
courir  fon  indignation  par  une  autre  c 
du-re.  il  laifoit  cependant  des  charités  i 
^.r  "^  même  à  des  gens  de  condition 
torabés  dans  la  misère.  11  nourriflbit  les 
1.1b,  habilloit  les  autres,  payoit  leur  loge- 
meut,  &  leur  foumilToit  jufqu^aux  moyens 
de  rétablir  leurs  affaires.  Il  donna  un  jour 
trois  mille  écus  d -or  ù  une  feule  perfonne  ; 
en  forte  qu'il  n*^toit  pas  pofFible  d^imagi- 
ner  d*ott  il  tiroit  ces  largefTes  inépuifables. 
Quand  on  Peut  couronné  Pape ,  il 
commença  par  fe  prémunir  contre  l'é- 
cueil  où  avoit  échoué  la  vertu ,  d'ailleurs 
éprouvée,  de  tant  d'autres  Pontifes.  Son 
frère  lui  ayant  été  préfenté ,  avec  fa  fa* 
mille  ;  apprenez ,  leur  dit-il ,  que  vous 
venez  de  perdre  votre  parent  naturel  : 
vous  n'avez  plus  en  moi  qu'un  Père 
commun,  ainfi  que  le  refte  des  fidèles. 
Il  leur  défendit  fortement  de  s'ingérer 
d'aucune  fiçon  dans  les  affaires  publi» 
(;ues,  de  foiliciter  jamais  l'avancement  de 
perfonne,  &  fur- tout  de  recevoir  aucun 
préfent,  quelque  pallié  qu'il  fût,  &  de 
quelque  main  qu'il  pût  venir,  d'afpirer 
cux-mc'QK5  à  aucune  charge  ;  de  prendre 
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le  titre  de  Princes ,  comme  on  le  prenoic 
par  le  pafTé  dans  toutes  les  familles  des 
Papes  ;  d*en  exiger ,  ni  même  d'en  rece- 
voir les  honneurs  ;  en  un  mot ,  de  fran- 
chir les  bornes  de  (impies  particuliers. 
Cette  défenfe  fut  exécutée  à  la  lettre.  Ses 
neveux  pourPuivirent  leurs  études  dans 
le  collège  où  ils  les  avoient  commencées  ^ 
&  demeurèrent  confondus  fans  aucune 
didinélion  avec  la  jeune  noblefle  dont  ils 
Faifoient  partie.  L'éducation  de  fa  nièce 
s*acheva  de  même ,  dans  le  monaflère  où 
elle  fe  trouvoit ,  fans  autre  didinétion 
que  fa  modeflie ,  &  la  fimplicité  particu- 
lière de  fes  ajuftemens. 

Pour  fa  propre  conduite,  le  nouveau 
Pape  fe  fît  une  règle  de  dire  tous  les 
jours  la  fainte  Melfe ,  &  à  Texemple  de 
plufieurs  Saints ,  de  fe  confeflèr  auffi  tous 
les  jours.  11  vivoit  fi  fobrement ,  que  la 
dépenfe  journalière  de  fa  bouche  n'excé- 
doit  pas  quinze  fols  de  notre  mon  noie. 
Il  ufoit  de  la  même  rigidité  pour  ce  qui 
étoit  du  fommeil  ;  &  tout  fon  temps  étoit 
diOribué,  de  manière  à  ne  laiifer  nucun 
vide  dans  la  journée,  parta(];ée  fans  ré- 
serve entre 'la  prière  &  Us  devoirs  du 
Pontifîcat.  Si  quelquefois  il  en  interrom- 
pe t  les  occupations  pénibles,  cVtoit  pour 
I éprendre  la  UAure  d*un  faint  Doéteur  i 
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pour  aller  puifer  de  nouvelles  lumières 
dans  Poraifon,  &  attirer  tes  bénédiiaions 
du  Ciel  fur  quelque  fainte  entreprife. 
Quand  de  loin  en  loin ,  &  par  des  rai- 
fons  de  fanté,  il  étoit  obligé  de  prendre 
Pair;  fa  promenade  confidoit  à  vifiter 
quelques  Eglifes ,  où  la  charité  &  la  piété 
faifoient  tout  Ton  délaflement. 

Voilà  quel  étoit  Clément  XI ,  quand 
par  un  trait  vifible  de  la  Providence  de 
Dieu  fur  fon  Ëglife ,  il  en  prit  le  gouver- 
nail ,  à  l'entrée  d*un  fiècle  où  alloient  s'é- 
lever tant  d'orages.  La  fucceflion  d'un 
Prince  François  à  la  couronne  d'Ëfpagne, 
&  tout  le  monde  chrétien  mis  en  feu  à 
ce  fujet  par  les  trames  de  l'envie  &  de  la 
cupidité  ;  la  partie  la  plus  jufte,  &  long- 
temps la  plus  malheureufe ,  en  bute  à  Tes 
propres  fujets  révoltés  par  l'héréfie  qui 
leur  étoit  commune  avec  les  ennemis  du 
dehors  ;  les  négociations  de  paix ,  autant 
&  plus  dangereufes  que  la  guerre,  pour 
le  parti  catholique ,  à  qui  les  feéles  con- 
jurées dans  toutes  les  nations  s'effbrçoient 
de  ravir  par  les  traités ,  ce  qu'elles  n'a- 
voient  pu  obtenir  par  les  armes  ;  le  dé- 
périflement  de  la  difcipline,  (uite  natu- 
relle des  guerres  &  des  troubles  ;  la  lan- 
gueur du  zèle ,  des  bonnes  œuvres ,  des 
IWiffions  &  du  progrès  de  l'Evangile  chez 
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les  infidèles;  une  des  plus  opiniâtres  fec- 
tes  9  &  des  plus  habiles  à  intriguer  &  à 
fourber ,  profitant  des  crifes  &  des  périls 
qui  abforboient  Tauention  de  toutes  les 
puiflances ,  pour  mettre  Ton  idole  travef- 
tie  en  fantôme  hors  de  toute  atteinte  : 
tant  de  périls  précipitoient  l'Ëglife  dans 
le  dernier  malheur,  ii  elle  n^avoit  pas  un 
Chef  en  état  de  fuffîre  à  tous  les  genres 
de  travaux ,  &  à  des  fondions  en  quel- 
que forte  incompatibles.  Clément  XI, 
comme  on. le  verra  ,  fe  gouverna  fi  bien 
lui>même ,  &  TËglife  avec  lui ,  qu^elle  ne 
perdit  rien  de  fes  droits  ni  de  fa  gloire, 
durant  fon  Pontificat  de  plus  de  vingt 
ans ,  quMle  étendit  au  contraire  fes  con- 
quêtes fur  les  ennemis  de  la  Foi  Ro« 
maine;  5:  jafqu'aux  extrémités  du  mon- 
de, fur  ceux  du  nom  de  J-  C. 

Dans  les  querelles  des  Princes  chré- 
tiens, quoique  fes  vœux  fuflent  pour  la 
France,  comme  pour  le  parti  qu'il  avoit 
depuis  long-temps  jugé  le  plus  jufie ,  h 
fait  juger  tel  à  fon  prédécelfeur  dont  il 
avoit  eu  la  confiance;  il  n'employa  ce- 
pendant aucun  moyen  temporel ,  &  fe 
comporta  invari»^blement  en  Père  com- 
mun de  tous  les  Chrétiens.  Quand  on  en 
vint  à  la  paix ,  pour  Tavancement  de  la- 
quelle il  s'étoit  donné  des  mouvemens 
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infinis ,  il  déconcerta  par  riiàbileté  des 
Nonces  qu'il  choifit  pour  les  coKgrès  di- 
vers ,  &  par  la  fagefle  des  inilrudlions 
qu'il  leur  donna ,  il  déconcerta  tous  les 
defleins  &  toutes  les  manœuvres  des  puif* 
fances  protellantes  contre  Tintérêt  de  la  , 
Religion  catholique.  Déjà  H  avoir  enlevé 
à  ce  parti  le  Comte  Palatfn  ,  Léopold- 
Guftave,  Il  leur  ravit  encore  le  Prince . 
Electoral  de  Saxe,  depuis  Roi  de  Po- 
logne ,  qu'il  dégagea  de  tous  Tes  préju- 
gés, &  fit  rentrer  dans  l'ancienne  Reli- 
gion d«  Tes  pères ,  aufli  bien  que  le  Duc 
de  Brunfwick,  &  deux  Princeffes  Tes 
filles.  Il  obtint  du  Roi  de  Perfe,  une 
entière  liberté  de  prêcher  TEvangile  dans 
toute  rétendue  de  ce  Royaume.  Il  mit 
fin  il  la  diverfité  d'opinions ,  ou  de  pra- 
tiques, qui  divifoit  les  Miffionnaires  de, 
Chine  avec  un  dommage  infini  pour  la 
Religion.  ]1  étendit  Tes  foins  infatigables 
pour  TaccroifTement  de  la  Fol ,  ainfi  que 
les  profufions  de  fa  charité,,  en  Turquie, 
en  Tartarie,  en  Ethiopie,  &  dans  la 
plupart  des  contrées  infidèles.  Enfin  ,  il 
força  la  plus  artificieufe  des  feéles  dans 
fon  dernier  retranchement ,  &  la  produifît 
à  nud,  vouée  déformais  à  l'opprobre,  au* 
quel  trop  long  temps  elle  s'étoit  dérobée. 
Et  en  contrariant  tant  de  palTions  9 
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tant  de  préventions,  tant  de  prétentions 
ic  dMntéréts,  il  rendit  Ton  nom  vénéra- 
ble &  cher  aux  Proteftans  &  aux  Ma- 
hométans  même.  La  viile  de  Nuremberg, 
toute  luthérienne,  fît  frapper  des  mé- 
dailles en  fon  honneur  ;  &  les  répandit 
de  toute  part,  avec  une  lettre  qui  lui  étoit 
encore  plus  honorable.  Le  Bâcha  d'E- 
gypte dit  en  termes  exprès ,  &  laiffa  par 
écrit,  qu'il  n'envioit  pour  la  gloire  de 
l*Aicoran ,  qa*un  Chef  aufli  digne  que 
celui  qu'avoient  les  Chrétiens  dans  la  per-^ 
fonne  de  Clément  XL  Plus  haineux  que 
les  feétateurs  de  Luther  &  de  Mahomet, 
les  re<^aires  dont  il  a  déconcerté  la  fourbe - 
trop  long'temps  heureufe^  font  les  fei^s^ 
qui  aient  contredit  le&deux  hémifphères, 
fur  les  qualités  éminentes  de  ce  Pontife^ 
fans  ofer  néanmoins  toucher  à  Péminence 
de  Tes  vertus  perfonnelles.  Mais  en  le  re- 
préfentant  comme  un  Pape  aifervi  à  quel- 
ques moines  &  à  quelques  prélats  intri^ 
gans,  qui  le  faifoient  prononcer  en  aveu* 
gle  fur  des  points  doctrinaux  de  première 
importance  ,  ils  n^ont  pas  réfléchi  qa'on 
ne  ppuvoit  fans  abfurdité  parler  ainfi  d'un 
Pontife  rempli  de  lumières ,  ennemi  juré 
de  Tadulation  &  de  Tintrigue  ,  pénétrant 
&  ferme,  voulant  tout  voir  par  lui-même, 
il  ne  prenant  jamais  Ton  parti  qu'après  la 
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plus  mûre  délibération ,  fur  les  principes 
d'une  confcience  dont  la  déiicatefle  alloit 
jufqu'au  fcrupule  :  feul  défaut  qu'on  ait 
pu  lui  reprocher  juftement. 

Une  des  premières  fonélions  pontifi- 
cales dont  s'acquitta  le  nouveau  Pape, 
fut  la  clôture  dé  la  porte  fainte,  ou  du 
Jublié  (éculaire  :  cérémonie  d'appareil, 
dont  il  fit  un  fujet  touchant  d'édification. 
Le  conclave  ayant  concouru  avec  le  Ju- 
bilé, avoit  attiré  à  Rome  une  quantité 
extraordinaire  d'étrangers  de  toute  nation 
&  de  toute  condition  :  mais  fur  la  fin 
de  l'année ,  les  hôpitaux  fe  trouvoient 
remplis  de  pauvres  &  de  malades.  Clé- 
ment, avant  de  fermer  la  porte  fainte , 
vifita  tous  ces  hofpices,  diÂribua  quan- 
tité d'aumônes  aux  pauvres ,  confula  les 
malades  par  de  tendres  exhortations  y 
entendit  les  confeiTions  d'un  grand  nom- 
bre, comme  auroit  pu  faire  leur  propre 
Chapelain  ,  leur  adminidra  les  derniers 
Sacremens  ,  rafTimbla  un  même  jour  tous 
ks  pèlerins  prêts  à  partir ,  leur  dîftribua 
quatre  mille  ccus  d'or,  leur  lava  les 
pieds  à  tous,  les  elTuya ,  les  baifa,  leur 
fit  dreflsr  plufieurs  tables  en  fa  préfence; 
&  durant  tout  le  repas  ,  il  les  fervit 
lui-même,  parlant  tantôt  à  l'un,  tantôt 
à  l'autre,  avec  une  bonté  &  un  air  d'in* 
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tcréc,  qui  attendrirent  jufqu^aux  larmes 
les  Ppe^ateurs  les  plus  indifférens. 
'  Le  27  Odobre  de  celte  même  année 
1700,  le  monde  chrétien  eût  un  nouveau 
fujet  d*édification ,  dans  la  mort  du  célè* 
bre  Abbé  de  la  Trappe,  dont  les  vertus 
exhalèrent  fur-tout  Alors  la  bonne  odeur 
'qu'il  avoit  conftamment  refpirée  depuis 
fa  retraite.  It  s'étoit  démis  de  Ton  Ab* 
baye  ,  cinq  ans  auparavant  ,  pour  ne 
plus  occuper  Ton  efprit  que  des  vérités 
&  des  années  éternelles.  Des  infirmités 
douloureufes ,  jointes  à  la  caducité  d*ua 
corps  exténué  par  la  pénitence,  ne  fer- 
virent  qu'à  épurer  de  plus  en  plus  Tes 
vertus,  &  à  leur  donner  leur  dernier 
ludre.  Aucun  mouvement  d'impatience , 
aucun  nuage  de  chagrin  ,  aucune  inquié- 
tude ne  troubloient  la  tranquillité  de  foa 
ame^  toujours  égale  &  toujours  en  paix. 
Sa  fermeté  au  milieu  des  plus  vives  dou- 
leurs étoit  fi  parfaite,  qu'elles  n'inter- 
rompirent, ni  Tes  communications  inti- 
mes avec  Dieu,  ni  les  émanations  de  fd 
charité  à  regard  de  fes  frères.  Tous  ceux 
qui  le  venoient  voir ,  &  fa  porte  n'étoit 
fermée  à  aucun,  il  les  recevoit  avec  un 
vifage  ferein ,  un  cœur  ouvert,  &  tous 
les  charmes  de  cette  affabilité  naturelle 
qui  raccompagna  jufqu'au  tombeau. 
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Plus  Tes  derniers  momens  approchè- 
rent, plus  la  paix  &  la  fermeté  de  fon 
ame  femblerent  augmenter..  Après  avoir 
reçu  le  Saint  Viatique  &  TExtréme-Onc- 
tion ,  au  milieu  des  frères  qui  joignoient 
leurs  prières  aux  Tiennes,  h  qui  Tarro- 
foient  de  leurs  larmes;  loin  de  paroitre 
environné  des  horreurs  de  la  mort,  on 
crut  voir  Tun  de  ces  premiers  Patriarches» 
qui  pleins  de  jours  ii  de  profpérités  oe 
s*occupoient,  dans  les  tranfports  de  leur 
reconnoilïhnce,  qu'à  louer  le  Seigneur, 
&  à  répandre  les  bénédiélions  du  Ciel 
fur  leur  famille. 

Jufques  fur  la  paille  &  la  cendre,  où 
il  voulut  mourir  étendu  par  terre,  il  con- 
ferva  fa  liberté  &  fa  préfence  d^efprit, 
regarda  tendrement  fon  ancien  ami ,  TE* 
vêque  de  Scez,  qui  rafliftoit- dans  ces- 
derniers  momens ,  lui  ferra  la  main ,  leva 
les  yeux  au  Ciel;  &  fans  faire  aucun 
mouvement,  il  rendit  Tame,  avec  une 
fermeté  dont  on  auroit  peine  à  citer  un 
exemple  récent.  Ainfî  conferva-t-il  juf* 
qu'au  dernier  foupir  fon  ame  en  paix,^ 
fon  jugement  fain,  l'empire  de  fon  cœur, 
&  de  celui  même  de  fes  amis,  fa  foi,  fa 
confiance  &  fon  amour  pour  Dieu.  Ame 
naturellement  forte,  il  eÂ  vrai,  mais  qui 
ne  le  fut  plus  que  la  mort,  que  parce 
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que  la  Religion  l^éleva  au  deflus  de  îa 
nature.  Outre  les  exemples  de  fa  vie,  le 
réformateur  de  la  Trappe  a  laiffé  aux 
temps  à  venir  une  ample  matière  d*édifi« 
cation  9  dans  Tes  nombreux  ouvrages  de 
piété ,  tels  que  le  Traité  des  Devoirs  mo« 
nafiiques,  Texplication  de  la  Règle  de  S; 
Benoît ,  la  Traduétion  des  Œuvres  de 
Saint* Dorothée,  la  Conduite  Chrétien* 
ne,  PAbrégé  des  devoirs  du  Chrétien, 
les  Réflexions^  Morales  fur  les  quatre  E- 
vangiles,  des  Inftruélions,  des  Maximes 
He  des  Lettres  fpirituelles  en  grand  nom- 
bre; fans  compter  plufîeurs  écrits  con- 
cernant les  Etudes  monaftiques,  en  quoi 
il  ne  fe  trouva  point  d^accord  avec  le 
célèbre  Mabiilon. 

L'Abbé  de  Rahcé ,  avant  de  faire  di- 
vorce avec  le  monde,  avoir  eu  des  liai- 
fons  fort  étroites  avec  les  Janféniftes.  It 
parut  encore  les  regarder  depuis  comme 
les  vrais  défenfeurs  de  la  faine  morale ,  & 
ne  fe  défit  jamais  bien  des  préventions 
qu*il  avoit  prifes  contre  ceux  des  ortho- 
doxes qu*on  appelloit  Molinifles.  Il  fai- 
foit  gloire  au  contraire  de  ne  point  pen* 
fer  comme  eux,  pour  ce  qui  étoit  de  la 
Igrace  de  J.  C.  &  de  la  prédeflination  des 
Saints,  aufTi  bien  que  pour  la  morale  de 
TËvangiie.  Quant  aux  Cafuifies  en  parti<« 
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culier,  perfonne  ne  les  a  plus  maltraitéi 
que  hit;  ne  l'eût-H  fait  que  dans  fa  lettre 
au  Maréchal  de  Bellefonds ,  où  il  attri- 
bue à  leurs  relàchemens  les  défordres  de 
la  plupart  des  pécheurs  qui  venoient  (è 
jetter  entre  Tes  bras  :  comme  fî  les  con* 
fciences  cautérifées  qui  alloient  chercher 
leur  dernier  remède  à  la  Trappe,  sM- 
toient  fort  occupées  auparavant  de  la  leétu- 
re  des  Moraliftes.  Il  y  a  toute  apparen- 
ce que  PAbbé  s*en  étoit  peu  occupé  lui- 
même,  ou  du  moins  n*avoit  pas  étudié 
leurs  fentimens  dans  les  fources.  Mats 
fans  rien  ôter  à  fa  piété,  ni  à  Tes  vrais 
talens  ,  on  peut  dire  que  c'eft  le  feu  , 
J^imagination ,  la  facilité  &  Péiégance  qui 
dominent  dans  fes  écrits;  &  que  il  per- 
fonne ne  sVxprime  avec  plus  de  grâces, 
&  ne  tourne  une  penfée  en  plus  de  ma- 
nières intérelTantes ,  il  ne  penfe  pas  tou- 
jours auffi  parfaitement  qu'il  sVxprime; 
qu'il  ne  médite  pas  afllz  les  chofes,  & 
ne  fait  fouvent  qu'effleurer  les  matières. 
Dans  la  difpute  qu^il  eut  avec  le  Père 
Mâbillon  ,  ce  favant  Bénédidin  ,  avec 
toute  fa  réferve ,  ne  laifla  pas  de  faire 
fentir  la  juftice  de  ce  reproche.  Ses  pré- 
ventions cependant  firent  concevoir  des 
foupçons  contre  fa  foi,  depuis  fa  conver- 
fion  même.  CVft  ce  que  Ton  voit  dans 


V  -•■ 


)  ,v 


-J: 


•M  Histoire 

une  de  fes  lettres  au  Duc  de  Rrancas. 
Comme  ils  ne  fauroient,  dit-il,  attax]uer 
mes  mœurs,  ils  attaquent  ma  créance,  éc 
trouvent  dans  les,  règles  de  leur  morale , 
qu'il  leur  e(i  permis  dédire  contre  moi  tous 
les  maux  que  la  paffion  leur  peut  fuggé- 
rer:  c*e(l  que  ma  conduite  n'ell  pas  con- 
forme à  la  leur  ;  mes  maximes  font  exac- 
tes ,  les  leurs  font  relâchées  ;  les  voies 
dans  lefquelles  j'eiStie  de  marcher  font 
étroites»  celles  quMls  fuivent  font  larges 
&  rpatieufes.  Voilh  mon  crime,  cela  luf- 
fit  ;  il  faut  m'opprimer  &  me  détruire. 
On  peut  encore  voir  ici  un  jugement  sm- 
porté  par  la  chaleur  de  l'imagination ,  <Sc 
par  Tamertume  du  fentiment. 

Il  eft  confiant  néanmoins  que  le  réfor- 
mateur de  la  Trappe  ne  penfoit  point  du 
tout  alors  9  comme  les  p^rtifans  obftinés 
de  l'Evéque  d'Y  près.  Quoi  qu'il  n'y  ait 
point  de  louanges  qu'ils  ne  lui  aient  don- 
nées ,  tandis  qu'ils  le  croyoient  à  euir  ;  ils 
lui  firent  une  guerre  ouverte,  fur  la  fin 
de  fes  jours.  Non  feu!ement  il  a  voit  figné 
le  formulaire,  purement  &  fimplement; 
mais  il  déclaroit  hautement  en  toute  ren- 
contre, qu'on  devoit  fe  foumettre  aux  dé- 
cifions  du  S.  Siège  apoUolique ,  dans  les 
deutes  &  les  difficultés  qui  regardent  la 
Foi  &  la  Religion  :  ce  qu'ils  entendoient 
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pArfaiicmînt   entre    eux,    quoiqu'ils  le 
contournaircnt  en  tant  de  manières  au 
dehors.  Il  raconte  lui-même  que  Tune  des     MInuw 
premières  chofes  qui  lui  rendit  leur  con-  «••'"«^ 
duite  furpe»5te,'fut,  quand  il  voulut  quit-  JjJ""^  * 
ter  fes  bénéfices ,  la  propofition  que  lui  Tille- 
fit  Pun  d'entre  eux  de  les  garder ,  pour  mont.     ' 
en  diftribuer  les  revenus  au  parti  ,  qui 
étoit  dans  la  perfdcution.  Je  ne  pus  goû- 
ter, ni  comprendre,  ajoute-t-il,  que  des 
gens  qui  vouloisnt  pafler  pour  être  en- 
tièrement détachés  des  chofes  d'ici-bas, 
fuffent  capables  de  faire  paroîtreun  fen- 
liment  aufli  intérelTé  que  celui-là.  11  ne 
laill'i  pas  de  conferver  encore  des  rap- 
ports de  bicnféance  &  d'honnéteid,  avec 
les  plus  confidérabtes:  Us  lui  envoyoienc 
leurs  ouvrages,  &  il  ne  manquoit  pas  de 
les  payer  d*un  compliment  flatteur.  Ce 
commerce  de  politefie  dura  jufqu'h  la 
mort  d'Arnaud:  époque  où  fe  fit  la  rup- 
ture ,  â  Toccalion  de  la  fameufe  lettre  à 
TAbbé  Nicalfe  ,  Chunoinc  de  Dijon  , 
dans  laquelle,  comme  on  a  vu,  PAbbé 
de  la  Trappe ,  au  plus  haut  point  de  fa 
réputation  de  vertu ,  mit  en  contrade  le 
parti  dont  ce  Doél^ur  étoit  le  chef,  avec 
ce  ai  de  J.  C. 

Tous  les  Janféniftes  déravouerent  alors 
les  éloges  qu'ils  avoient  prodigués  fi  long* 
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temps  k  l'Abbé  de  Rancé.  Qaefnel  lui 
écrivit  du  ton  qui  convenoit  au  nou- 
veau chef  du  parti,  voulant  une  rétrac- 
tation dans  les  formes.  Sa  lettre  étoit  (i 
dure  k  (i  injurieufe,  que  TAbbè,  en  y 
répondant ,  lui  dit  qu'il  ne  fe  fcroit  ja- 
mais attendu  à  pareille  chofe  de  la  part 
d^un  prêtre  de  J.  C.  qui  eft  en  poflcflion 
de  nous  donner  depuis  fi  long-temps 
des  kçons  d'une  morale  exaéte.  Voilà 
précifément  ce  qui  avoit  féduit  PAbbé: 
il  avoit  comme  tant  d'autres,  jugé  des 
Janfénidesy  par  les  Tpéculations  de  leur 
morale;  &  de  la  morale  des  autres  éco- 
les f  par  les  écrits  des  Janfénifles  :  ce  qui 
l'avoit  jette  en  deux  erreurs ,  qui  fe  for- 
tiBoient  Tune  Pautre.  Au  moins  fecoua* 
til  la  plus  dangcreufe  ;  &  la  lettre  violente 
du  Père  Quefnel ,  loin  d'obtenir  une^  ré- 
traélation ,  ne  fervit  qu'à  mieux  démaf- 
quer  îà  feéle  aux  yeux  de  l'Abbé. 

M.  le  Nain  de  Tillemont  revint  ce- 
pendant à  la  charge.  Mais  comme  il  étoit 
infiniment  plus  poli,  plus  doux,  &  plus 
modelle  que  le  Père  Quefnel ,  quoique 
beaucoup  plus  favant;  il  prie  un  tout 
autre  ton.  Il  Bt  éloge  du  Doéteur  Ar- 
naud, &  de  fon  parti;  il  follicita,  il 
prefla  l'Abbé  de  Rancé,  mais  fans  me- 
naces ni  traits  fatyriques ,  de  faire  con- 
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noître  publiquement  qu'il  bonoroit  ce 
Docteur  »  comme  un  homme  d^une  foi 
pure»  grsnd  dans  rEglife,  &  grand  de« 
vant  Dieu.  Bien  éloigné  de  ce  qu*on 
lui  demandoit,  TAbbédi^a  auiritôt  une 
lettre ,  où  d^abord  il  parle  des  Janfénif** 
fies  en  général,  d*une  manière  qui  ne 
met  en  recommandation ,  ni  leur  bonne 
foi,  ni  leur  honnêteté,  ni  leur  définté- 
reflement.  11  rend  juftice  enfuite  au  gé- 
nie, aux  talens  &  à  la  profonde  éru- 
dition de  M.  Arnaud.  Cependant  ajou- 
tent il  ,  la  rélîlUnce  qu*il  a  faite  aux  or- 
dres de  TEglife,  &  la  manière  dont  il 
a  combattu  fes  décifîons,  m'obligent  à 
former  de  lui  des  fentimens  &  des  idéeâ 
bien  dtiTérentes  de  celles  que  vous  pré- 
tendez que  j*en  dois  avoir.  Néanmoins, 
toutes  ces  coniidérations  ne  m'ont  jamais 
porté  à  m*expliquer  contre.  An  contraire , 
J^ai  toujours  témoigné  à  fes  amis,  auiTi 
bien  qu^à  lui-même,  que  j'avois  beau- 
coup d'ellime  pour  fon  mérite.  Je  fuis 
toutefois  demeuré  ferme  dans  mes  fen* 
timens,  fans  qu'aucune  raifon  ait  et^ 
capable  de  m'en  déprendre. 

Quoique  cette  lettre  ne  foit  pas  fortle 
du  porte-feuille  de  TAbbé,  avant  fa  mort, 
de  peur  d'irriter  davantage  des  gens  qui 
Tinnc  XXiy.  B 
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faifoient  déjà  un  bruit  épouvantable;  il 
n'en  eft  pas  moins  sur  qu*elte  eft  fon 
ouvrage.  Mais  avec  des  gens  qui  nient 
tout,  il  faut  tout  prouver;  finon  pour 
en  tirer  un  aveu  qui  fcroit  un  prodige, 
au  moins  pour  empêcher  que  le  fidèle 
ingénu  ne  foit  dupe.  Ils  reconnoilToient 
eux-mêmes ,  que  cette  lettre  étoit  du 
Réformateur  de  la  Trappe^ quand  ,  aprèt 
h  mort,  inftruits  qu'on  Tavoit  trouvée 
dans  Tes  papiers,  ils  firent  jouer  toutes 
fortes  de  rtflbrts  pour  en  empêcher  Pim» 
prelfion;  &  quand,  après  TimpreiTion, 
tournant  leur  dépit  en  dédain,  ils  pu- 
l^licrenc  qu'elle  ne  faifoit  tort  qu'à  la 
mémoire  de  l'auteur.  Mais  tout  le  monde  , 
à  beaucoup  près ,  n'en  jugea  pas  <iin(î. 
Le  nom  du  Réformateur  de  la  Trappe 
étoit  en  vénération  dans  tout  le  Royaume  y 
&  chacun  favoic  que'  les  Janféniftes  lui 
étoient  mieux  connus  qu'à  perfonne. 
L'impoffibilité  de  tenir  contre  l'opinion 
pubiique  ,  les  lit  changer  de  langage  : 
siUi  bout  de  cinq  ans ,  qu'ils  préfumoient 
avoir  fait  oublier  leurs  premiers  prc^s, 
ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  faire  (re«» 
garder  la  lettre  comme  fuppofée.  Leurs 
clameurs  firent  encore  toute  leur  preuve  : 
ils  en  fentirent  fi  bien  la  foiblsfTe ,  q^'^I3 
flairent  par  publier  que  It  lettre  avoic 
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été  compofée  dans  un  temps ,  où  PAbbé 
avoit  l'erprit  h  la  mémoire  également 
affoibiis.  Mais  fur  ce  point  encore,  le 
public,  d'avis  tout    contraire,  regard»     ,    V- 
cette  lettre  comme  Tune  des  plus  judi-  ^ 

cieufes  &  des  mieux  raifonnées  que  l'Abbé 
eût  jamais  écrites.   D'ailleurs,  deux  hi-  MâlToulIrf 
ftoriens  de  fa  vie  attellent  que  cet  af-  &  Meau- 
fciblifTement  prétendu  de  fon  efprit  e(t  pou* 
une   chimère,   inventée    par  ceux  qui 
avoient  intérêt  à  lui  donner  cours.  ;- 

11  importoit  fans  doute  de  juftifier  dans 
le  Réformateur  de  la  Trappe ,  la  Foi  fans 
laquelle  il  n'eft  point  de  vertus  chré- 
tiennes ,   &    de  revendiquer    ce   mé-  * 
morable  folitaire  à  une  feéle  fî  particu- 
lièrement jâloufe  d'attacher  à  fon  char 
les  hommes  célèbres  en  tout  genre.  Ce- 
lui-ci   sVCoit  fait  un   point   capital  de 
conduite,  de  ne  pas  combattre  direéle- 
tnent   la  maligne  faélion    qui   troubloit 
TEglife,  fondé  qu'il  fe  croyoit  fur  le  prin- 
cipe, que  n'ayant  ni  million,  nicaradlère 
pour  cela,  le  meilkur  parti  qu'il  eût  à 
prendre,  c'étoit  de  garder  le  filence  :  en 
quoi  cependant  il  étoit  peu  conforme  à 
qutntité  de  faints  folitaires ,  au  grand 
S.  Antoine  en  particulier,  qui  crut  de» ^ 
voir  paffer  par-deiTus  les  règles  ordinai-' 
rcs,  pour  fecourir  la  Foi  mife  en  péril      < 
-:•    ♦  .-  ■  ■     B  a  :  ~  •    :■■■'■:. 
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par  \es  Ariens  ;  quoiqu'il  n*eût  jamais 
varié  dans  la  doârine,  &  qu'il  n'eûc^ 
ni  pour  écrire,  ni  pour  s'énoncer,  le 
talent  ou  Pufage  de  PAbbé  François.  Bien 
des  orthodoxes  auroient  voulu  qu'il  fît 
pour  la  doârine  de  PËglife ,  Tufage  qu'il 
avoit  fait  autrefois  de  fon  bel  efprit  pour 
la  nouveauté.  Peut-être  fe  perfuada  t-il 
que  le  grand  nombre  de  Fadeurs  éclai- 
rés &  de  Eéiés  Doâeurs  qu'avoit  alors 
la  France ,  lui  fourniflbient  un  titre  lé- 
gitime pour  fe  tenir  abfolument  renfer- 
mé dans  les  bornes  de  fa  profelTion.  Quoi- 
qu'il en  Toit  de  Tes  intentions,  que  tout 
concourt  à  faire  préfumer  droites,  il  ne 
lailTa  jamais  aucun  doute  fur  fa  catholi- 
cité; h  le  changement  des  partifàns  de 
la  nouveauté  à  fon  égard  ,  en  eft  une 
preuve  qu'ils  ne  pieuvent  plus  attaquer 
fans  contradiâioa  h  fans  ridicule.  Ce- 
pendant Ta  réferye  ne  plut  à  aucun  des 
partis ,  ou  plutdt  elle  les  choqua  l'un 
&  l'autre  «  &  les  lui  mit  prefque  égale- 
ment à  dos.  Tant  fa  neutralité  en  ma- 
tière de  Foi,  ne  fût- elle  qu'apparente, 
fait  de  fàcheufes  imprefiions  dans  tous 
les  efprits«  Toujours  elle  répand  fur  les 
tertus  même  les  plus  éclatantes,  un  lou- 
che ou  des  ombres,  que  les  meilleures 
apologies  enfuite  ne  réuflifTeat  pas  tou* 
jours  à  diifipfir. 
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Le  feîze  de  Septembre  1707,  mou*' 
rut  à  S.  Germain-en-Laye  le  Roi  Jac- 
ques IL  d'Angleterre,  dans  les  rentimenS" 
de  Religion  auxquels  il  avoit  facriBé  fa» 
couronne.  Après  avoir  reçu  les  derniers^ 
Sacremens  de  PEglife  aTec  une  dévo-' 
tion  exemplaire  ^  il  fit  approcher  le^ 
Prince  de  Galles ,  héritier  de  fés  droits  ^ 
&  lui  dit  :  Mon  fils,  vous  allez  rem*" 
plir  ma  place,  qui  vous  eft  due  avec- 
une  juftice  manifefte  ;  mais  fi  jamais  vour 
remont<rz  fur  le  trône,  pardonnez  à  tous; 
mes  ennemis,  aimez  votre  peuple,  con- 
fervez  la  Religion  Catholique,  h  pré«^' 
ferez  toujours  refpérance  d^un^Royaume 
éternel  à  un  Royaume  de  ce  monde. 
Le  Prince  qui  n'a  voit  que  feize  ans ,. 
promit,  tout  en  larmes,  au  Roi  Ton 
père  d'exécuter  religitufement  fes  volon- 
tés, &  fur-tout  pour  ce  qui  regardoit 
la  Foi  Catholique.  Enfuite  il  alla  fe  jetter 
aux  pieds  de  Louis  XIV ,  remit  fa  jeu- 
fieffe  h  Ton  fort  entre  fes  mains ,  ett 
proteflant  de  nouveau,  les  larmes  aux 
yeux,  qu'il  n'auroit  jamais  d'autre  Reli- 
gion que  la  Catholique.  Louis,  fans  con- 
fidérer  les  nombreux  ennemis  qu'il  avoir 
déjà  fur  les  bras,  &  qu'il  alloit  s'attirer 
encore  par  fa  générofité,  le  reconnut^ 
fur  le  champ  pour  Roi  d'Angleterre, >&: 
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promît  de  le  tenir  pour  tel,  tant  qu^il 
demeureroit  attaché  à  la  vraie  Foi;  en 
quoi  Louis  le  Grand  parut  vraiment  digne 
de  ce  titre. 

Le  Nonce  de  France  n'eut  pas  plutôt 
mandé  cette  nouvelFe  à  Rome^  que  le 
Saint  Pape  Clément  XI,  ravi  d'admira- 
tion ,  raiTembla  les  plus  religieux  des 
Cardinaux  en  Confiltoire ,  &  leur  tint  ce 
difcours  :  n  Nous  avons  perdu  dans  la  per- 
Tonne  du  Roi  Jacques  II,  un  Prince 
véritablement  fils  de  PEglife,  un  vrai 
déienfeur  de  la  Foi;  mais  ce  qui  fait  notre 
jude  confolation ,  c'elt  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  a  reconnu  &  fait  proclamer 
Roi  d'Angleterre,  le  Prince  de  Galles, 
fon  fils.  Ah!  qu'une  aétion  fi  héroïque 
dans  les  conjonétures  préfentes,  eli  drgtie 
de  pafTer  à  la  mémoire  de  tous  les  fiècles  !  «« 
Il  adrefTa  incontinent  à  ce  Monarque  un 
bref,  qui  renchériflbit  encore  fuY  ces  ex- 
preffions.  C'étoit  fur  de  fi  beaux  fande- 
mens,  que  portoient  l'intérêt  &  l'affec- 
tion que  ce  vertueux  Pontife  marqua  tou- 
jours pour  Louis  XIV. 

Leur  accord  parfait  pour  ta  conferva- 
tion  de  la  Foi  parut  encore  avec  éclat  dans 
un  incident  affez  minutieux  en  lui-même , 
mais  dont  ceux  qui  l'avoient  ménagé  at- 
tendu: nt  les  plus  grands  effets.  C'étoit 
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une  confultation  de  çonfcience ,  qui  ne 
fembloit  concerner  qu'un  fimple  particu- 
lier, &  qui  tendoit  à  ruiner  toutes  les 
décifions  de  TEglife  contre  les  erreurs  du 
temps.  Dupin,  dans  fon  Hilloire  Ecclé- TomeTr, 
fiattique  du  dix-feptième  fiècle,  dit  qu'on  P^S^/^oj. 
ne  fait  pas  certainement  d'cù  vint  cette  y, 

confultation  ,  ni  par  quels  motifs  on  la 
fit.  Cependant  il'étoit  notoire  à  une  in«  ^ 

iinité  de  perfonnes,  qui  n'avoient  pas,        .     ; 
comme  lui,  figné  le  Cas  de  Çonfcience 
dont  il  s'agit ,  &  qui  n'avoient  pas  les 
fnêmes  relations  avec  ceux  qui  Pavoient        ? 
dreflé;  il  étoit  conftant  par  deux  lettres 
de   Dom  Thierri  de  Viaixnes  ,  que  cet      Caj^c^ 
ouvrage  avuit  été  ébauché  par  PAbbé  Per-  Quefuel , 
fier.  Chanoine  de  Clermonten  Auvergne,  p.  4^3- 
&  neveu  du  célèbre  Pafc al  ;  que  les  fleurs 
Anqueiilte  &  Rouland  iul  avoient  donné 
fa  forme,  &  qu'il  avoit  été  imprimé  ^ 
Liège.  Voilà  les  premiers  auteurs  de  la      ^^ 
pièce  ;  mais  ils  n'y  mirent  pas  la  dernière     \   V: 
main.  Comme  ils  y  avoient  inféré  la  né- 
ceflité  de  la  grâce  fuffifantc  des  Thoraif-     ! 
tes,  le  fieur  Petitpied,  à  qui  cela  déplut, 
comme  au  grand  nombre  des  frères,  re- 
trancha cet  article  dû  cas  propofé;  qui 
par- là  devint ,  félon  fes  expreffions ,  beau-  ■ 

coup  plus  net  &  plus  fpirituel.  . 

Voici  de  quoi  il  s'agiflbit.  On  œettoit 
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fur  la  fcène  un  ConfeiTeur  de  province, 
en  fufpens  quant  à  la  manière  de  fe  con- 
duire à  regard  d*un  Ëcclcfiaftique ,  qu'il 
avoit  cru  long-temps  un  grand  homme 
de  bien,  mais  qu'on  lui  avoit  enBn  rendu 
fort  fufpeét  en  matière  de  croyance.  Il 
difoit  l'avoir  interrogé  fur  différens  artii- 
clés,  &  en  avoir  tiré, ces  réponfes  :.  Je 
condamne  les  cinq  propoHtions  dans  tous 
les  fens  ou  TËglife  les  a  condamnées, 
mais  fur  le  fait  je  crois  qu'il  me  fuffit  d'a- 
voir une  fbumiflion  de  filence  &  de  ref* 
peél  ;  &  tandis  qu'on  ne  m'aura  pas  con*- 
vaincu  juridiquement  d'avoir  foutenu  quel- 
qu'une de  ces  propoHtions,  on  ne  doit 
pas  tenir  ma  foi  pour  fufpeâe  :  Je  crois 
qu'étant  obligé  d'aimer  Dieu  par  deflus 
toutes  choies  &  en  toutes  chofes  comme 
notre  fin  dernière,  toutes  les  aftions  qui 
ne  lui  font  pas  rapportées,  au  moins  vir-^ 
tuellemcnt ,  éc  qui  ne  fe  font  pas  par 
quelque  mouvement  d'amour,  font  aui* 
tant  de  péchés  :  J^  tiens  que  celui  qui 
aflîfte  à  la  Mefle  avec  la  volonté  &  l'af» 
feâion  pour  le  péché  mortel ,  fansaui* 
cun  mouvement  de  pénitence»,  commet 
un  nouveau  péché  :  Je  ne  crois  pas  que 
la  dévotion  envers  les  Saints,  &  principal 
Itment  envers  la  Sainte  Vierge,  confifte 
(?ans  t.ou.te$  les  vjaines  formules  &  les  pra« 
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tiques  peu  fdrieufes  qu*on  voit  dans  ceN 
tains  auteur<i  Le  pénitent  déciaitoit  en^ 
core  qu'il  lifoit  les  Lettres  de  S.  Cyran,' 
les  Heures  de  Dumootv  le»  Conféren* 
ces  de  Luçon ,  la  Morale  de  Grenoble- 
&  le  Rituel  d'AIet,  croyant  tous  ces  W» 
Très  fort  bons  &  dûment  approuvés;  qu'il  ' 
portoit  le   même  jugement  dti  nouveau 
Teftament  de  Mons,  &  penfoit  qu'on 
le  pou  voit  lire,  au  moins  dans  les  diocè-v 
fes  où  les  prélats  ne  i'avoient  pas  con*  ' 
damné. 

A  cette  confultatlon  ,  quarante  Doc- 
teurs répondirent  que  les  fentimens  de 
TËccIéfiaftique  au  fujet  duquel  oh  confuV' 
toit  9  n'étoient  >  ni  nouveaux ,  ni  (îngu- 
]krs,  ni  condamnés  par  PEglife;  en  un^ 
mot,  qu'ils  n'étoient  pa»  tels ,^u'on' dût '^ 
exiger,  pour  rabfoudre  , -qu'il  y  renon- 
çât. Cette  décifion  fut  tenue  fecrète  une  - 
snnée  entière,  afin  de  lui  gagner  à  loifir' 
des  patronS'  &  des  zélateurs.  Après  quoi^ 
on  la  produiGt  aa  grand  jour,  imprimée  ' 
à  Paris  ;  &  l'on  en  fit  coup,  fur  coup  ^ 
une  multitude  d^éditions.    Lfe- foandale* 
fut  auffi  éclatant;  que  Taitentat.  Ce  ne 
fut  qu'une  vois  parmi  tous  les  GathoH-- 
que»  véritables,. que  le  Cas  deGoBfcience  - 
«^obligeant  qu'au  filence  refpeôùeux  ;  rui-  * 
attti'dfi.  foui  en  -comble  l'autorit4>4e3:^^s 
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conftitutions  apoftoliques,  &  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  contre  les  dernières  hérélies, 
OuTf  Le  Janfénifte  Vaucelle  le  voyoit  fi  bien 
P^^'^Q*  *  iui*même ,  qu'en  exhortant  fcs  confrères 
à  foutenir  fortement  la  réponfe  des  qua- 
rante Doreurs )  il  écrivoit  que,  cette  dé« 
cifion  fubiidant ,  le  Janfénifine  i'en  al- 
loit  en  fumée,  &  ne  pouvoit  plus  paf* 
fer  que  pour  un  fantôme.  Mais  en  vain 
l€  Père  Quefnel  écrivit  à  plufîeurs  prélats, 
afin  de  les  engager  à  protéger  les  qua- 
V  ;      rante  confulteurs,  (ur  qui  devoit  d'abord 
fondre  l*orage  qu'il  entendoit  gronder  de 
toutes  parts.  Meilleurs  de  Chartres  Hi  de 
Meaux  furent  les  premiers  qui  foudroyè- 
rent le  Cas  de  Confcience.  Celui-ci  agit 
beaucoup  enfuite,  pour  engager  les  qua- 
'       rante  Doéleurs  ï  prévenir  leur  condam- 
nation perfonnelle ,  par  une  humble  ré- 
HiH.  du  traâation.  £n  quoi ,  dit  un  hifloriogra- 
Cas    de  phe  du  parti,  il  fît  paroître,  en  bon  dif^ 
ly "^^'P*  ciple  de  M.  Cornet,  un  zèle  merveil- 
leux pour  ne  point  foufFrir  qu'on  donnât 
'      la  moindre  atteinte  à  la  fignature  du  for- 
mulaire. Dans  le  langage  des  nouveaux 
AuguftinienS)  c'ed  là  faire  de  Boflliet  un 
^olinifte,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe 
pour  eux ,  un  Pélagien  :  quelques  années 
après  ,  ils  en  firent  un  Janfénifte.  Que 
,    doit-on^roire  vrai,  dans  les  bouches  où 
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|a  négative  &  l'affirmaiivt  ,  foutenues 
Tune  &  l'autre  avec  le  même  front,  font 
auin  variables  que  rintérêt? 

M.  de  Noaillcs,  dont  Tautorité  devoit 
être  ici  d'un  tout  autre  poids  que  celte 
de  M.  BolFuet,  vint  à  fon  appui;  quoi- 
qu'on Oiàt  dire  dans  le  purti,  que  ce  pré- 
lat avoit  vu  la  confultation,  avant  qu'on 
la  rendît  publique,  &  qu'il  avoit  promis 
à  quelques  Doétcurs  de  la  fi,4;ner,  pourvu 
qu'ils  ne  le  compromiflent  point.  Impu- 
tation dén;iée  de  vraifemblance,  nonobf- 
tant  l'application  maligne  de  l'hiftoriogra- 
phe  déjà  cité  à  la  rendre  probable,  par 
les  autres  inconféquences  qu'il  attribue 
à  cet  Archevêque.  On  fait  que  ces  écri- 
vains mettoiem  toit  en  ufage  pour  le 
décrier,  dès  qu'il  leui  étoit  contraire.  C'eft 
par  des  faits  éclatans,  ^  non  pas  fur  de 
îîmples  préfomptions,  qu'on  doit  juger 
les  hommes  en  place.  Or  toutes  les  dé- 
marches de  l'Archevêque  font  croire ,  que 
la  décifîon  n'étoit  nullement  de  fon  goûf,  • 

Il  fît  des  reproches  amers  à  une  par- 
tie des  Doiaeurs  qui  Ta  voient  foufcrite , 
&  plufîeurs  déclarèrent  qu'ils  avoientfigné,. 
(ans  en  prévoir  les  conféquences  :  ce  que 
leur  mérite  dcftoral  fait  croire  aifément. 
Il  y  en  avoit  néanmoins,  dont  le  titre - 
de  Dûéteur  ne  taifoit  pas  tout  le  mérite*  ■ 
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Le  Père  Alexandre,  par  exemple,  avoit 
des  lumières,  &  de  plus  particulières  ea 
ce  point ,  qye  ce  qu'annoncent  les  gros 
volumes  qui  lui  ont  acquis  la  réputation 

Iiift.Eccl.  a*un  compilateur  laborieux.   Il  cnfcignç 

Diirêrty    que  l'Eglife  ne  fauroit  fe  tromper  en  pro- 

quinta,'     nonçant  fur  le  texte  des  livres  dogmati- 
ques ;  parce  que  fi  elle  pouvoit  errer  en 

^,  ^  cela,  dit-il  en  preuve,  elle  feroit  incapa- 
ble de  condujrp  les  fidèles  en  bien  de» 
rencontres;  comme  le  berger  qui  ne  fau; 
roit  pas  diftinguer  les  bons  pâturages  des. 
mauvais,  ne  feroit  pas  propre  à  faire 
paître  le  troupeau;  H  le  médecin  qui  ne 
difcernerpit  pas  entre  le  poifon  &  l'an* 
.^  tidote,  feroit  moins  utile  qqe  pernicie.ust, 
aux  malades.  Ce  Doreur  fut  toutefois  Tun. 

.':  ;.  ;    éiçs  quarante  qui  fignerent  la  confuUa-; 

..   tion,  parjaqqelle  il  éjtoit  clairement  &; 

fprniellement  établi ,  qu^on  n^fl  pas  obligé 

;,j  ;       (je  s'eq  tenir  au  jugeaient  de  TEglife  tou-! 
chant  le  fens  des  textes.  Nous.aimpns  ^ 
croire,  que  la  honte  de  fe.  trouver  et\ 
V        çpntradiétion  avec  lui-même,  plutôt  que 
1  la  peur  qu'on  lui  fit  de.  perdre  la  pen■^ 

fi  on  q\i%  tengit  da  Clergé ,  rengagea  le 
premier. à  chanter  la  palinodie  »  &.  à^cooi*. 

I  filtre  da„  pofer  avec  M,  de  Npailles.  Il  écrivit  t, 

Jaiiy.  ce  pré'at  uiie  lettre,  entortillé^,  oi^  il  fe. 

j^eitoit  refprit  àjg.  torture,  pctur  e^J^mpeÇr 
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en  quel  Cens  il  avoit  foufcrit;  c'efl-à^dire 
pour  fe  réiraâer,  Tans  avoir  l'air  de  le., 
faire 

Ce  champion  fournis  »  on  eut  bon  mar«- 
ché  du  relie,  à  la  réferve  du  fieur  Pe- 
titpied,  que,  ni  Pexclufion  de  la  Sorbon? 
ne ,  ni  la  peine  d*exil  ne  purent  jamais 
ébranler.  Tous  les  autres ,  au  moins  avec 
le  temps ,  prirent  le  parti  de  la  roumiffion;,. 
&  tous ,  avant  d^en  venir  là,  confefle-- 
rent  ingénument  quMIs  fe  feroicnt  conten- 
tés de  répondre  verbalement  à  la  con- 
fultation,^  que  jamais  ils  n'y  auroient-: 
appofé  leur  fignature,  s'ils  avoient  prévu, 
qu'elle  dût  devenir  publique.  Quels  prin-- 
cîpes  ne  décelé  pas  un  pareil  aveu?  L'hé- 
réfie  des  Pélagiens ,  difoit  autrefois  S.  Jé-^ 
rôme ,  elt  la  feule  qui  ne  rougilfe  pas  de 
profefler  en  public  ce  qu'elle  ne  craint- 
pas  d'enfeigner  en  fecret  :  qui  croiroit,,, 
fî  l'on  n'en  voyoit  pa&  la  preuve ,  que  la  ^  ; 
feéle  la  plus  déclarée  contre  celle  de  Pé? 
Isge,  l'eût  priCe  pour  modèle? 

Les  con fulteurs  ayant  chanté  la  pali- 
nodie ,^  M.  de  Noailles  publia  une  or- 
donnance qui  condamn.oit  leur  décifion , 
comme  contraire,  aux.  conftitutions  pon* 
iificales  ;  comme  vendant  à  remettre  en^ 
quedion  des  chofes  décidées  ^  &  à  perpeV 
tujer.  le§,  trowWei  i,  cpmwfc  f&vo;iC«it,  Iti 
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pratique  des  équivoques,  des  reflriélioni 
mentales ,  &  des  parjures  mêmes.  Il  ajou- 
toit  que  ce  n'efl  pas  feulement  dans  ces 
derniers  fiècles  que  PEglifc  a  obligé  de 
fouPcrire  à  la  condamnation,  tant  des  au- 
teurs &  de  leurs  écrits ,  que  de  leurs  er- 
reurs ,  comme  il  paroit  par  le  Concile  de 
Calcédoine.  Il  y  eut  dans  les  diocèfes  di- 
vers  beaucoup  d'autres  ordonnances  fem* 
blabic's,  à  quelque  exception  près  néan- 
moins. Ce  que  celle-ci  eut  de  particulier, 
c'cd  qu'avec  le  Cas  de  Confcience,  elle 
condamnoit  tous  les  écrits  publiés  con- 
tre les  quarante,  comme  injurieux,  fcan- 
daleux,  calomnieux,  &  détruifaiit  entiè- 
rement la  charité. 

11  s'en  fallut  bien  cependant  que  le  Père 
Quefncl  fe  contentât  de  ces  égards.  Il  ne 
put  voir ,  fans  verfer  des  larmes ,  la  ma- 
chine dont  il  avoit  efpéré  le  falut,  du 
parti ,  renverfée  tout  à  coup  par  un  fou- 
lévement  général  des  orthodoxes ,  &  en- 
traîner dans  fa  chute  ceux  qui  Pavoienc 
dreffée  avec  tant  d'artifice.  Mais  bientôt 
les  pleurs  fe  convertirent  en  un  torrent 
de  Àel ,  qui  ne  ménsgea ,  ni  amis ,  ni  pa- 
trons. Il  écrivit  au  Cardinal  de  Noailles  » 
que  Son  Eminence  auroit  dû  prendre  les 
ccnfeils  de  perfonnes  plus  éclairées;  que 
par  fa  main,  la  paix  de  TEglife  venoit 
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de  recevoir  une  plaie  mortelle  ;  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  rubfiller ,  puifque  l'or- 
donnance eu  arrachoit  le  fondement  , 
&  qu'une  expérience  de  cinquante  ans 
n'avoit  que  trop  fait  voir  Timpodibilité 
de  parvenir  à  une  paix  véritable  ,  4 
moins  d'affranchir  les  confciences  du 
joug  infupportâble  de  la  croyance  inté- 
rieure du  fait.  Quant  à  la  rétraélation 
des  Duéteurs  ,  il  déclare  &  GfTure  en 
ternies  exprès,  que  c'eft  une  foumiflion 
forcée,  un  menfonge  public  &  fcanda- 
leux ,  un  faux  témoignage  arraché  par 
une  crainte  humaine,  à  des  Doreurs,  à 
des  Prêtres,  contre  leurs  lumières  h  leur 
confciencei  un  déguifement  crimin&l ,  une 
bonteufe  prévarication,  une  lâcheté  in* 
digne  de  ceux  qui  ont  promis  à  la  face 
des  autels,  de  défendre  la  vérité  jufqu'à 
l'effufion  de  leur  fang.  Peut  on  rien  dire 
Si  penfer  de  plus  injurieux?  Voilà  néan*. 
moins  les  idées  que  ces  muraiifies  févè-  ^ 
res  avoient  les  uns  iUs  autres,  en  ma* 
tière  de  franchife  âi  d<  probité. 

Cette  lettre  fut  fuivie  d'une  pièce,  où  , 
le  même  auteur  prétendoit  convaincre 
les  quarante,  &  tout  le  monde  avec  eux, 
qu'ils  avoient  eu  le  plus  grand  tort  de 
fe  rétrafter.  Elle  fut  par  la  fuite  condara- 
née  par  k  S*  Siège ,  comme  une  das  pro« 
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duâions  de  ce  dogmatifear  les  plui  rem"^ 
plies  de  Ces  principes  rchifmatiques.  Il  Pa^ 
voit  intitulée ,  Lettre  dVn  Ëvéque  à  un 
Evêque,  ou  Confultation  fur  le  fameux 
€as  de  Confchnce  ;  ^  joignant  au  fchiF' 
me  rinfolencw  &  une  indécence  outrée  ,^ 
il  y  faifoit  dire  par  le  prélat  qu'il  mettcit 
enaélion  :.Ne  nous  flattons  point,  mon 
cher  feigneur  ;  en  matière  de  raifonne* 
ment,  la  mitre  &  la  crofle  n^y  font  rien: 
une  raifon  crolTée  &  mitrée  eft  toujours 
une  raifon  humaine,  fujette  à  Te  trom^ 
per  ;  &  d'autant  plus  que  la  mitre  & 
la  croITe  nous  engagent  en  tant  d'oc* 
cupations  différentes ,  que  fouvent  nou» 
n'avons  pas  le  temps  d'étudier.  C'eft  ainfî 
qu'à  la  faveur  de  la  malignité  naturelle  à 
l'homme,  toujours  ennemi  de  la  fupé» 
riorité,  il  fix<)it  les  regards  du  public  fur 
les  défauts  des  fupérieurs^^  &  les  détoui;*^^ 
noit  du  vrai  principe  en  matière  de  croyan- 
ce. Car  il  r/eû  pas  queilion  pour  la  Foi^ 
de  favoir  fî  un  Ëvéque  >  fî  dix  ou  vingt 
Ëvéques  peuvent  fe  tromper  ;  mais  fi  tout 
)ê  corps  des  paftep.rs,  à.  qui  appartient 
le  privilège  de  riafaillibilité ,  peut  dans. 
fes>  décifions  dogmatiques  enfeigner  l'ér* 
ifiur  :  c'ell  ce  qu'on  ne  peut  établir» fan»; 
renverfer  par  les  fondemens  la  Religjpn^ 
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Ainfî  en  jugèrent ,  avec  le  Souverain 
Pontife ,  grand  nombre  d^Evéques ,  qui , 
auili  bien  que  Rome ,  profcrivirent  le  Cas 
de  Confcience.  Ils  fervirent  de  règle  aux 
Univerfîtés  de  Louvain  y  de  Douay  & 
de  Paris,  qui  le  cenfurerent  à  leur  tour» 
(ans  craindre  les  injures  de  ceux  qui 
ne  trouvaient  que  de  l'ignorance  &  de 
L'imbécillité  aux  ennemis  de  la  nouvellp 
doétrine.  A  Paris,  la  faculté  ne  fe  con* 
tenta  point  de  déclarer  la  décifion  da 
quarante  Doéteurs  y  téméraire  ^  Icnnda» 
leufe,  injurieufe  aux  Souverains  Pontl* 
fès  &  aux  Evêques  du  Royaume  ,  ten- 
dant k  renouveller  des  erreurs  profcri- 
tes ,  &  favoriPant  le  parjure  ;  mais  elle 
arrêta  que  ,.  fi  quelqu'un  de  fes  mem-^ 
bres  étoit  convaincu  d'avoir  dit,  écrit  ou 
publié  quelque  chofe  contre  cette  cen'- 
ûire,  il  feroit  exclus  dé  la  faculté»  k  qu'à 
l'égard  des  deux  foufcripteurs  du  Cas  de 
Confcience,  qui  ne  s'étoient  pas  encore- 
rétraAés  ,  s'ils  ne  le  faifoient  dans  ua 
mois ,  ils  demeureroient  exclus ,  par  le 
feul  fait,  h  privés  de  tous  les  droits, du 
doûoratp 

Peu  content  de  fon  côté  d'àvjoir  flétri- 
la  fchifmatique  décifîon  ,   le  Pape ,  par- 
deux  brefs  adrelTés  au  Roi  &  à  l'Arche- 
vêque de  Paris  9  demanda  qu'on  en  punit. 
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fi  févércment  les  auteurs ,  que  leurs  con- 
forts craigniffent  à  jamais  de  s'engager  ea 
de  pareilles  manœuvres.  Rien  de  plus  fort 
que  les  expreifipns  dont  le  Pontife  ufoit , 
particulièrement  dans  le  bref  qui  étoic 
pour  le  Roi.  Ce  font ,  difoit-il ,  des  gens 
qui  fcmblent  nés  pour  troubler  fins  cefle 
la  paix  de  rEglife  &  de  TËtat ,  des  ef- 
prits  turbutens  qui  ne  mettent  point  de 
un  à  la  manie  de  brouiller  ;  des  gens  dont 
Paudace  tend  à  rendre  vains  tant  de  foins 
&  de  travaux ,  qu'on  a  pris  pour  exter* 
miner  une  héréfie  maligne  &  contagieufe 
au  degi'é  fuprême  ;  des  efprits  inquiets 
qu^il  faut  réduire  au  filence ,  des  infolens 
qu'il  faut  répfimer ,  des  rebelles  qu'il  faut 
foUmettre ,  dompter  &  terraifer.  Quels 
reproch"és ,  de  la  part  du  Ciief  de  l'E- 
glife ,  &  d'un  Chef  aufli  vertueux  &.auin 
éclairé  que  Clément  XI  ?  Mdis  l'entre- 
metteur Vaucelte  va,  d'un  mot,  changer 
r&IFence  des  chofes ,  la  lumière  eu  ténè- 
bres ,  &  la  fermeté  de  la  fageife  en  igno- 
rance entêtée. 

11  écrivit  de  Rome ,  qu'Olibrio  ,  c'eft 
le  nom  que  les  partifans  du  fiIence  ref- 
pedueux  donnoient  au  Vicaire  de  J.  C.  ; 
qu'Olibrio  ,  content  de  fes  brefs ,  croyoit 
qae  Sa  Sainteté  avoit  en  cela  fait  une 
belle  k  bonne  chofe  :  preuve  affez  claire , 
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«ioutoit-iU  «Je  fa  prévention,  de  fon  en- 
téietnent  &  de  Ton  ignorance.  D'autres 
feftaires  écrivirent ,  l'un ,  que  le  bref  au 
Roi  marquoit  une  ame  de  tigre ,  &  l'au- 
tre ,  que  Dieu  répandoit  de  plus  en  plus 
les  ténèbres  fur  les  Princes  de  l'Eglife. 
On  perfuuda  cependant  à  Sa  Mâjtfté, 
qu'attendu  le  danger  que  les  anciennes 
difpuce^  ne  reprilTent  leur  premier  feu  « 
it  les  falloit  étouffer  par  une  ddfenfe  cx- 
preffe  de  rien  publier  fur  les  matrères  du 
temps.  L'édit  fut  en  effet  rendu  ,  le  5  de 
Mars  170J.  Mais  camme  par  les  termes' 
il  fembloit  impofer  également  filence  aux 
agreffeur^  ^  aux  défenfeurs  de  ia  Foi  ; 
Clément  dès  ie  mois  fuivaot^  pria  le 
Monarq..w  uc  donner  une  déclaration  « 
par  laquelle  il  fit  connoitre  qu'il  n'a  voit 
pas  prétendu  fermer  la  bouche  à  ceux*c% 
li.  le  remerciait  par  le  msmn  bfjèf ,  d'à» 
voir  exilé  le  Dodcur  Elle  Dupin;  homme 
de  très- mauvaife  doétrine,  difoit  le  Saint 
Père ,  &  qui  a  fait  plufieiirs  injures  au  S. 
Siège  Apoftolique.  Louis  XIV' eut  tant 
d'égard  à  la  remontrance  du  Chef  de  l'E- 
glife,  que,  f^ns  fe  borner  à  rendre  toute 
liberté  aux  défenfeurs  de  la  Foi ,  il  ôta  fa 
conBancâ  à  celui  des  minières  qui  l'avoit 
engagé  à  donner  l'cdit  contraire.  11  fit 
pks  ;  Si  voici  comment  la  manœuvra 
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dont  le  parti  attendoir  Ton  triomphe ,  nV 
boutit  qu'à  lui  Ôter  fa  xl'ernière  reflbnrce,. 
Le  Roi  Trèis-Chrétien  &  plufieurs  Evé- 
ques  de  Ton  Royaume  »  de  concert  avec 
fe  Roi  d'Efpagne ,  voyant  que  les  fec- 
taires  chicanoient  toujours  fur  le  bref  Se 
les  bulles  rendues  jufqties» là  contre  eux, 
prièrent  le  Souverain  l^ontife  de  pronon- 
cer enfin  de  la  manière  la  plus  formelle 
&  la  plus  authentique  fur  rinfufHfanCe  du* 
iilence  refpeétueux.  C*e(l  donc  aux  chi«- 
canes  iniernoinables ,  &  à  l'indomptable 
opiniâtreté  des  Janfénides  mêmes,  qu*il 
faut  imputer  la  bulle  qu'elles  repréfentenè' 
aujourd'hui ,  comme  une  fource  inépui- 
fkbie  de  troubles  &  de  fcandales.  Mais' 
FËgiife  doit-elle  être  moins  ferme,  que 
Fhéréfte  n'eft  opiniâtre  ?  &  l'opiniâtreté 
de  rhéréfie  eft-elle  un  titre  d'accufa- 
tion  contre  la  fermeté  de  i'Eglife  ?  Dé«» 
pofitaire  de  la  vérité  que  J.  C.  lui  a  tranf* 
mife ,  &  qui  fait  Ton  plus  précieux  tréfor 
depuis  dix-huit  fiècles ,  e(l-ce  à  elle ,  ou 
à  la  feâe  qui  la  trouble  dans  fa  divine 
pofleflîon  ,  que  l'on  doit  attribuer  leS' 
fcandales,  auifi  bien  que  les  troubles? 

La  pièce  du  Cas  de  Confcience  n'en 
étoit  pas  au  dénouement,  que  la  Hol- 
lande, théâtre  plus  convenable  que  la 
France  pour  ce  genre  de  fcèn^,  en  four* 
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«1t  une  féconde  à  peu  près  de  même 
force.  M.  Codde^  prêtre  de  TOratoire, 
avoitété  nommé  dès  Tannée  1686,  Vi- 
caire du  S.  Siège,  pour  le  gouvernement 
fpirituel  des  Hollandois,  qui  jufqu'au 
Janfénifme  avoient  en  grand  nombre  con- 
fervé  dans  ton  intégrité  la  Religion  de 
leurs  pères.  Sitôt  qu'il  fut  queftion  de 
le  facrer  fous  le  titre  d'Archevêque  de 
Sébafte ,  il  fit  connoltre,  par  fa  réfiftance 
à  figner  le  formulaire,  ce  qu'on  devoit 
attendre  de  fon  gouvernement.  Les  pré»  v 
Comptions  furent  confirmées  en  plein  par 
les  œuvres.  Les  Ëglifes  Catholiques  pri« 
rent  en  peu  de  temps  tout  Pair  HoHan- 
dois ,  k  ne  reflembierent  pas  mal  aux  prê- 
ches. Les  prétrea  y  adminifiroient  les  Sa-  ,} 
cremens  en  langue  vulgaire ,  &  Pon  jargon* 
noit  de  même  ioutes  les  prières  du  Rituel 
Romain  ;  ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  exciter 
les  murmures  des  vrais  Catholiques^  en- 
core les  plus  nombreux,  &  fans  mettre 
beaucoup  de  troubles  dans  la  miffion. 

Le  Père  Quefnel»  qui  ne  voit  point    Lettrt) 
de  maux  dont  les  Jéfuites  ne  foient  les  M.  de 
auteurs ,  attribue  ces  divifîons  au  Père  Beauviîil 
Domin,  qui  avoit  ûiivi  en  Hollande  le 
Comte  de  Crecy  »   Plénipotentiaire  de 
France  au  Congrès  de  Ryfwick.  Il  efl 
pourtant  certain ,  par  lesmQttumcns  même 
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du  parti  y  que  long-temps  avant  le  voyage 
du  Jéfuite,  on  avoit  porté  des  plainte^ 
au  Pape ,  fur  les  pratiques  étranges  des 
Eglifes  de  Hollande.  On  voit  par  wne 
P.  'x~«f- lettre  du  fîeur  du  Vaucelle ,  datée  du  pre- 
"ç^*  ^"^^  mier  Décembre  1691 ,  &  adreffée  au  Père 
*        Quernellui-même ,  qu'un  Religieux  Do» 
f        minicain  y  avoit  été  envoyé  fecréteraent 
par  riniernonce  des  Pays-Bas,  en  con- 
féquence  d'un  ordre  de  Rome,  &  que 
fon  rapport  étoit  fort  désavantageux  au 
Clergé    Hollandois.    D'un   autre   côté» 
TArchevêque  d'Ancyre,  Vicaire  Apotlo- 
lique  aux  grandes  Indes,  §'étant  rendu 
en  Hollande  pour  les  affaires  de  fa  Mif- 
fion,  avoit  rapporté  que  le  mal  y  droit 
à  tel  point,  qu'il  le  jugeoit  preCque  irré- 
médiable. Sur  quoi  Innocent  XII  avoit 
établi  une  congrégation  de  dix  Cardi- 
naux, pour  procéder  avec  le  plus  grand 
foin  à  l'examen  de  cette  affaire;  &  dès- 
lors  il  fallut  que  le  Vicaire  Hollandois 
i      ,  ^  rongeât  férieufement  à  fe  défendre. 

Il  le  fît  avec  aflurance  ,  &  il  fut  fé- 
condé, tant  en  France  qu'aux  Pays-Bas, 
tandis  qu'à  Rome  l^agent  Valloni  fai* 
foit  jouer  tous  fes  reflbrts  pour  décon- 
certer les  congrégations.  Toutefois ,  dèsr 
la  première ,  qui  fe  tint  le  45  de  Sep* 
tembre  1699 ,  il  fut  ordonné  au  Vicaire 
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Apoflolique  de  Hollande ,  de  venir  fe  juf- 
tifier  à  Rome.  Effrayé  de  ce  début ,  il 
chercha  d'abord  à  différer  fon  voyage  , 
ou  plutôt  à  ne  le  faire  jamais.  Il  écrivit 
des  lettres  tournées  de  Ton  mieux,  &  à 
rinternonce  de  Bruxelles ,  &  à  la  con- 
grégation des  Cardinaux.  Toute  fon  ha- 
bileté fut  inutile  :  on  lui  manda ,  pour 
toute  réponfc ,  que  s'il  ne  partoit  incef- 
famment,  on  nommerolt  un  autre  vicaire. 
Ses  amis  jugèrent  alors  que  robéilfance 
étoit  de  faiCon  ,  &  lui  pcrfuadcrent  die 
facrifier  fes  répugnances  p5rronnelles  à 
l'intérêt  de  la  caufe  commune.  Il  fe  mit 
donc  en  route ,  au  mois  d**  Septem- 
bre de  Tannée  1700,  acco'  ^'Jgné  du 
Père  Delbeque ,  Auguftin  ,  &  Jan- 
fénide  ardent.  Une  vifiie  que  lui  ren- 
dit à  Padoue  le  Père  Serry,  du  même 
ordre,  &  Teftime  qu'il  témoigna  pour 
M.  de  Frefne  &  toute  la  fainte  famil- 
le «  c'étoient  les  noms  que  partoient  au 
delà  des  monts  le  parti  &  fon  chef, 
lui  tirent  efpérer  quUI  trouveroit  de  la  pro- 
ie âion  iufqu'à  fon  terme ,  dont  il  n*ap^- 
prochoit  pas  fans  crainte.  Comme  tous 
les  brouillons  qui  croient  toujours  gagner 
à  changer  de  fnpérieur ,  il  cfpéra  bien,  de 
Clément  XI,  qui  veaoit  de  fuccéder  à  lo- 
iiQcent  XIU 
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En  effet,  le  nouveau  Pape  reçut  PAr» 
chevêque  de  Sébafté ,  avec  de  grands  té* 
inoignages  de  bienveillance  ,  fi  l*on  en 
crait  le  gazetier  intéreffé  de  Hollande  , 
qui  eut  grand  foin  d*en  informer  le  pu* 
blic.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Sébafle 
tut  une  féconde  audience;  &  le  gazetier, 
tien  falarié,  en  fit  encore  un  article  ira- 
portant  de  Tes  nouvelles.  Mais  enfin , 
le  18  de  Mars  1701 ,  il  eut  une  tout  au- 
tre  audience  des  Cardinaux ,  Marefcotti  « 
Ferrari  &  Tanara,  commis  pour  Tinter» 
roger.  Le  public  n^apprit  rien  de  celle-ci 
Lettre  par  le  gazetier  :  mais  l'agent  Vau celle 
4t  Vau-  informa  les  grands  frères,  qu'elle  avoit 
c«l'«j  ^"  très-fort  mortifié ,  qu'elle  avoit  abattu  le 
Î701."'  Vicaire  A poftolique.  Cependant  on  lui  re- 
mit vingt-fix  Chefs  d'accufation  ,  furlef- 
quels  on  lui  ordonna  de  fournir  fes  dé- 
fenfes  ;  ce  quM  fit  au  bout  de  fix  mois. 
La  dernière  congrégation  fe  tint  le  7 
Mai  1702,  en  préfence  du  Pape.  Toutes 
les  voix  fans  exception  furent  pour  fuC- 
pendre  M.  de  Sébafte  des  fonétions  de 
Vicaire  Apoûolique;  k,  la  fentence,  don- 
née dès  •  lors  ,  lui  fut  fignifiée  quelque 
temps  après.  L*Abbé  de  Vaucelle,  par 
une  lettre  du  12  Août  fuivant,  manda 
^ue  le  Vicaire  auroit  pu  fe  tirer  d'embar- 
fas  9  s*il  n^avoit  pas  marqué  tant  dé  ré^ 
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pugnance  à  figner  le  formulaire  d\\texan« 
dre  Vil.  Il  ajoutoit  que  plufieurs  étoienC 
d'avis  «  qu'il  auroit  pu  &  âû  même  le 
faire.  Il  y  en  avoit  toutefois  qui  a'écoienc 
pas  de  cette  opinion»  foit  par  horreur  du 
parjure ,  foit  par  refpei^  pour  les  quatre 
Evéques  d'Alet,  de  Pamier^^  de  Beau- 
vais,  d'Angers,  &  pour  le,t  orphelins  de 
LavUmuT  y  autrement  Port- Royal. 

Les  principaux  du  Clergé  Batave  ne  fu- 
rent pas  plutôt  ce  qui  s'étoit  fait  il  Ro- 
me ,  qu'ils  drefferent  leurs  batteries  pour 
le  faire  révoquer.  Ils  eurent  recours  au 
grand  Penlionnaire  Heinfius^ft  auxBourg- 
medres  d'Amfterdam ,  dont  trois  étoient 
neveux  de  M.  Codde  ou  M.  de  Sébafie* 
A  ces  puiiTantes  follicitations ,  les  Etats» 
Généraux  défendirent  à  M.  Cook ,  nom- 
mé Vicaire  par  intérim  ,  d'en  faire  au- 
cune fonction  ,  que  le  Vicaire  en  titre 
n'eût  été  rétabli  dans  les  fiennes.  C'eft  ainfî 
qu'à  la  faveur  des  puilFances,  non  feu- 
lement féculières  ,  mais  hérétiques,  les 
étranges  difciples  de  S.   Auguftin  bra- 
voient  le  S.  Siège,  &  fe  flattoient  de  lui 
forcer  la  main.  L'ufage  que  j'ai  de  la  Lettre  (Tu 
Cour  de  Rome  &  du  génie  monacal  ,  ^^    No- 
écrivit  à  ce  fujet  le  moine  apoftat  Driot,  ^^"^^'■^ 
l'un  ^&^  oracles  du  parti;  l'ufage  que  j'ai  R^Quef- 
Idela  Cour  de  Rome,  me  fait  juger  qu'on  nêl. 
"      TomeXXir.  C 
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n'en  lura  raifon  que  par  la  hauteur  & 
le  fracas.  Mais  avec  toute  fa  fcience  de 
là  Cour  &  du  Monachifme ,  Tes  combi- 
naifons  fe  trouvèrent  en  défaut  :  Tinfo* 
lence  &  le  fracas  ne  purent  être  plus 
grands  ;  &  Rome  s'étonna  fi  peu  9  que 
la  froide  gravité  fur -tout,  &  fa  marche 
;  égale  intriguèrent  bientôt  ceux  qui  avoient 
cru  lui  impofer. 
.  Le  Provicaire  Van-Huffen,  qui  tenoit 

''    en  Hollande  la  place  &  le  parti  de  M.  Cod- 
de,  fut  interdit  à  fon  tour.  Cette  fen- 
'      tence  le  mit  au  moins  en  de  grands  fou« 
cis.   11  confulta  le  Père  Quefnel ,   qui  , 
plus  aguerri,  répondit,  le  8  Janvier  170g, 
qu'il  falloit  aller  fon  chemin,  fans  s'in- 
.    quiéter  de  ce  qui  s*étoit  fait  à  Rome.  La 
raifon  tranchante  quMl  en  donnoit,  cMi 
que  M.  l'Archevêque  de  Sébaftè  fe  trou- 
voit  fuffifamment  juQifié  par  fes  défenfes, 
qu'il  ayoit  été  condamné  contre  les  rè- 
gles par  un  tribunal  imcompéient ,    & 
^'' "       qu'il  appartenoit  aux  Etats-Généraux  de 
connoître  de  fon  affaire^  Comme  cette  dé- 
cifion  n'étoit  pas  tout-à-fait  conforme  aux 
Lettre  du  idées  communes,  on  s'appliqua,  fur  les 
B   Mars  principes  de  l'apoftat  Driot ,  à  foutenir 
^  7^3»      le  peuple ,  par  des  écrits  vigoureux ,  con- 
tre la  terreur  des  foudres  du  Vatican. 
Oa  avoit  pour  cela  d'excellens  modèles  1 
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dans  le  pays.  Les  prédicans ,  en  Hol* 
lande  aufli  bien  qu'en  France ,  n'avoiene 
point  trouvé  de  moyen  plus  efficace  pour 
détacher  à  jamais  tes  peuples  du  centre 
d*unité,  que  de  leur  rebattre  fans  ceife 
que  le  Pape  éioit  l'Antechrift-,  A  leur 
exemple,  TAugortinien  Van-Hamme, 
par  une  lettre  aulfi  vigoureufe  qu'on  pûc 
la  fouhaiter,  infinua  d'abord  que  la  CoUr 

de  Rome  s'occupoit  beaucoup  plus  de 
,  (a  domination  que  de  la  Religion  ;  puis 
lil  certifia  que  l'Antechrift  feroit  un  Ro*  ... 
[main.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  dit  pas  formel- 
lement que  ce  feroit  un  Pape  :  mais  il  ^  ; 
m'y  avoit  que  le  mot  d'omis,  &  tout  con- 
[couroit  à  le  fuppléer. 

Cependant  le  parti  fe  flattoit  toujours, 
[que  le  Pape  ne  tiendroit  pas  contre  tant 
de  vigueur,  &  qu'il  feroit  forcé  de  ren- 
voyer M.  de  Sébafte,  avec  fes  premiers 
[pouvoirs,  ou  du  moins  de  les  lui  ren- 
dre bientôt  après^fon  retour.  C'eft  ccLçtjjgJg 
[qu'on  voit  par  une  lettre  de  l'apoftat  nom-  Drlot,dii 
Imé  plus  haut ,  qui  fe  perfuada  même  que  ip  Avriï 
jle  Saint  Père  n'étnit  plus  arrêté  que  par  '^®^' 
lia  honte  de  revenir  fur  fes  pas  ;  fur  quoi 
fil  fait  cette  exclamation ,  bien  digne  d'un 
|tel  orateur  ;  Bon  Dieu!  qu'un  aveu  de 

oibleiTe  coûte  à  un  Pape,  qui  en  eft         ^ 
[autant  pétri  qu'aucun  autre  humain!  Le 
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voyant  fe  fourvoya  néanmoins  :  le  Pon- 
tife ,  informé  des  procédés  fcandaleux 
du  Clergé  Hollandois,  écrivit  aux  Catho- 
liques des  Provinces -Unies  &  des  pays 
voifins  ,  pour  les  tenir  en  garde  contre 
les  guides  qui  les  égaroient.  Ce  font  des 
brouillons,  leur  difoitMl ,  ce  font  des  aveu- 
gles; &  fafle  le  Ciel  que  leur  malignité 
ne  foit  pas  le  principe  de  leur  aveugle- 
ment !  ce  font  des  Pafteurs  intrus ,  dont 
le  deHëin  n'ell  pas  de  garder  le  troupeau , 
mais  de  le  divifer  &  de  regorger*  Ils  af- 
fedtent  la  réforme  &  le  rigorifme  ;  ils  font 
bien  aifes  de  palTer  pour  les  Doreurs  de 
la  morale  févere  :  mais  tout  homme. f^ge 
pénétrera  fans  peine  leurs  vrais  fentimens, 
&  leur  malheureux  delTein.  Le  Poptife 
ajouta  qu'il   renvoyoit  TArchevéque  de 
Sébafte  en  Hollande:,  mais  fans  efpérançe 
de  le  rétablir  jamais  dans  Texercice  du 
Vicariat  Apoftolique.  Ce  bref  mit  les  par- 
tifans  de  TArchevéqu^  dans  une  vérita- 
ble fureur;  &  Ton  peut  imaginer,  fans 
que  nous  en  fouillions  le  papier,  quelle 
fut  l'énergie  de  leur  (iyle  outra^eux.  Ils 
déférèrent  le  bref  aux  £tats-Généraux  ) 
comme  un  libelle  féditieux,  comme  une 
pièce  infâme  ;  &  ils  en  folticiterent  vive- 
ment la  fuppreflîon.  .\ 
Dansées  entrefaites^  le  Vicaire  inter- 
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dit  arriva  de  Rome  ;  k  il  eut  h  peine 
le  pied  en  Hollande  ,  qu'on  y  eut  nou- 
velle que  fa  furpenfe  avoit  été  convertie 
en  dépofition  abfolue,  par  un  décret  du  3 
d*Avril  17«4,  qu'on  n'avoit  rendu  pu- 
blic h  Rome  qu'un  mois  après  Ton  dé- 
part. Ce  fut  un  nouveau  déluge  de  fîci 
&  d'injuref ,  de  libelles  audacieux  k.  ma- 
nifeftement  fchifmatiques ,  où  Ton  déci- 
doit  effrontément ,  que  le  Vicaire ,  nonob- 
(lant  fa  dépofition  prononcée  par  Clé- 
ment XT  4  jouiiToit  de  la  pleine  autorité 
attachée  au  Vicariat  qu'il  tenoit  d'Inno- 
cent  XII.  Et  pour  apprendre  à  tout  le 
monde  chrétien  ,  qu'en  dépit  du  Siège 
Apoftolique ,  on  le  tenoit  pour  Vicaire 
du  Siège  Apoftolique ,  on  fit  frapper  une 
médaille ,  avec  cette  légende  :  JVon  fw 
mit  aut  ponit  honores  ,  arbitrio  po» 
palans  aura  i  il  ne  prend,  ni  ne  quitte 
les  honneurs ,  au  gré  du  caprice  de  la 
populace.  On  ne  fe  contenta  point ,  pour 
honorer  M.  Codde,  des  monumens  ré- 
fervés  aux  grands  hommes  ;  on  lui  dé- 
cerna les  honneurs  des  Saints,  &  on 
lé  canonifa  tout  vivant.  C'ed  ce  que  ms  - 
que  une  eftampe,  où  l'on  voit  Saint  Pierre 
l'introduire  dans  le  Ciel..  L'image  étcit 
ornée  de  quelques  vers  Belgiques  ou  Go- 
thiques ,  &  des  plus  énergiques  affuri- 
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.lent,  fi  Ir,  groflîéreté  peut  s'appeller  éner- 
gie. L'ignorante  Rome  ,  difoit  le  Vir- 
gile Batave,  croit  que  les  Janféniiles  lui- 
vent  iâ  voix  large ,  parce  quMls  mettent 
avec  joie  la  fainte  écriture  entre  les  maîns 
des  laïcs  :  mais  les  Janfénides  font  (încè- 
rcs,  &  le  Pape  eft  un  hypocrite  fuperbe. 
L'Archevêque  de  Sébafte  vécut  encore 
huit  ans  depuis  les  fcandales  ,  &  mou- 
rut fans  les  avoir  réparés.  On  ignore  com- 
ment S.  Pierre  l'accueillit  à  la  porte  da 
Ciel  i  mais  on  fait  que  Clément ,  Ton  fuc- 
celTeur ,  défendit  de  prier  pour  lui ,  com- 
me étant  mort  dans  un  attachement  opi- 
niâtre &  notoire  pour  le  fchifme. 

Le  Père  Quefnel  avoit  eu  la  plus  grande 
influence  dans  la  iëduélion  des  HolUn* 
dois  Catholiques ,  ainO  que  dans  l'oblli- 
nation  des  JanCénides  du  rede  des  Pays- 
Bas,  où  il  erroit  depuis  long-temps.  Il 
s'étoit  retiré  d'abord  à  Bruxelles,  où  il 
demeura  caché  quelques  années  avec  le 
Doéleur  Arnaud.  Tous  deux  enfuite,  fur 
un  décret  d'expulfîon  donné  par  le  Gou- 
vernement ,  fe  réfugièrent  en  Hollande , 
où  ils  ne  furent  pas  long-temps;  M. 
de  Sébafte  ayant  craint  que,  s'ils  ve- 
noient  à  être  découverts,  cela  ne  fît  tort 
à  la  miflion.  On  jugeoit  d'ailleurs,  que 
leur  préfence  n'y  étoit  pas  nécelTaire  pour 
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l'avantage  de  la  cabale  anti-Romaine, 
qu%  ferviroient  peut-être  encore  mieux, 
s'ils  n'en  étoient  pas  fî  proche.  Les^  cir- 
confiances  les  obligèrent  à  chercher  un 
premier  afyle  dans  un  château  du  pays 
de  Liège ,  d'où  ils  retournèrent  fecréte* 
ment  à  Bruxelles.  La  folitude  où  ils  y 
vécurent,  occupés  prefque  uniquement 
de  leurs  compofîtions  clandedines,  les 
fît  jouir  d'une  alTcz  grande  tranquillité 
jufqu'à  la  mort  du  Doéteur,  que  l'Ora- 
torien  remplaça  fur  le  champ ,  en  qua- 
lité de  Patriurche  du  JanféniCme.  Ainfi 
le  parti  ne  s'apperçut  prefque  point, 
que  Ton  grand  Arnaud  fût  mort. 

Son  fuccefleur  ne  fut  pas  plutôt  in* 
vefti  de  fa  charge ,  qu'il  remplit  toutes 
les  efpérances  qui  la  lui  faifoient  defti- 
ner  depuis  long- temps.  Il  entretint  & 
forma  des  correfpondances,  non  feule- 
ment avec  les  Catholiques  équivoques 
des  Provinces-Unies  &  de  tous  les  Pays- 
Bas,  mais  avec  ceux  des  Etats  divers  de 
l'Europe,  dans  les  cours  &  les  capitales, 
dans  les  villes  &  les  bourgades,  dans  les 
châteaux,  les  univerlîtés,  les  chapitres  & 
les  monaftères,  fans  négliger  ceux  des 
filles.  Il  s'aflura  les  anciens  amis,  il  en 
acquit  de  nouveaux,  il  s'efforça  d'atta- 
cher à  fa  perfonne  ceux  qu'il  u'efpéroit 
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pas  de  gagner  au  parti  ;  &  sMI  ne  pou* 
voit  pas  s'en  faire  des  partifans  déclarés, 
31  tâchoit  au  moins  de  les  rendre  neu- 
tres. Ce  fut  à  cette  fin  qu'il  révifa  officieu- 
fement  THiftoire  des  corgrégàtions  tie 
^uxiliis  par  le  Père  Serry,  &  qu'il  prê- 
ta fa  plume  à  quelques  zélateurs  des  Mif* 
fions  Etrangères  3  pour  décrier  les  £gli- 
Ces  de  Chine,  gouvernées  par  les  con- 
frères de  fes  antagoniftes  d'Europe.  Des 
intérêts  réciproques  tinrent  long-temps 
ce  manège  couvert  d'ombres  impénétra- 
bles ;  &  fi  le  Père  Quefnel  n'eût  pas  été 
enfin  entêté  avec  fes  papiers ,  on  eût  à 
jamais  ignoré  à  combien  de  fortes  de  per- 
fonnes  s'étendoient  fes  bons  offices. 

Mais  les  libelles  qui  de  jour  en  jour  fe 
xépandoient  avec  plus  d'abondance  dans 
«es  Pays-Bas,  engagèrent  le  métropoli- 
tain de  ces  provinces  à  prendre  les  me- 
fures  les  mieux  concertées  pour  arrêter 
ce  défordre.  Après  avoir  déféré  fans  ef- 
fet à  Rome  le  Père  Queftiel  &  le  Père 
Gerberon,  fon  plus  digne  émule,  il  eue 
I  cours  à  la  puiflance  politique,  contre 
i\(t&  rchifmatiques  déterminés ,  qui  fal- 
foicnt  gloire  de  braver  toute  la  hiérar- 
chie ,  &  que  la  force  extérieure  pouvoit 
feule  réduire.  Sa  Majefté  Catholique  ex« 
pédla  fes  ordres  au  Marquis  de  Bedmar^ 
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qui  commandoit  dans  les  Pays-Bas,  à 
l'effet  d'appréhender  au  corps  ces  per- 
turbateurs. Ils  reçurent  des  avis  réitérés 
du  danger  qu'ils  couroient  :  m&is  ils  ne 
prirent  coufeil  que  de  leur  enthoufiaïme  ; 
&  continuant  à  fe  croire  en  sûreté  k 
Bruxelles,  ils  ne  tardèrent  point  à  être 
pris.  Les  officiers  du  Roi ,  accompag- 
nés de  ceux  de  l'Archevêque,  prirent 
d'abord  le  Père  Gerberon,  dans  fon  do- 
micile ordinaire. 

Ils  allèrent  incontinent  au  lieu  nom- 
mé le  refuge  de  Forêt,  où  le 'Père  Quef- 
nel  avoit  un  appartement  prefque  ignoré  : 
mais  les  gens  de  l'Archevêque  avoient  le 
fil  du  labyrinthe.  Ils  vont  droit  au  gîte, 
ils  frappent  à  la  porte;  &  Brigode ouvre. 
C'étoit  un  frère  fervant,  plus  têtu  qy\Q 
rufé.  On  lui  demanda  où  étoit  le  maîtri. 
Il  fentit  alors  fa  bévue,  k,  fit  tant  de 
bruit  en  répondant,  que  le  maître  en- 
tendit réveil,  &  eut  le  moment  de  s'é- 
vader. Mais  bientôt  il  éprouva  de  cruel- 
les inquiétudes.  11  fit  réflexion  qu'il  aban- 
donnoit  quantité  de  papiers,  qu'il  lui  im- 
portoit  fur  toutes  chofes  de  fauver.  Il 
fe  rapprocha,  pour  voir  s'il  n'y  auroit 
pas  moyen  de  le  faire,  vit  qu'on  emni^;- 
noit  Brigode  en  prifon,  crut  tous  les 
gardes  retirés ,  &  rentra  chez  lui.  Mul- 
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heureufement ,  quelques  gens  de  l'Arche- 
vêque cioient  demeurés.  II  alla  fe  cacher 
derriètî  i?n  tonneau,  que  couvroit  un 
parav^iU.  On  Pentendii  fans  doiite,  & 
on  Peut  bientôt  trouvé.  Comme  on  avoit 
peine  ^  le  reconnoître  fous  Phabit  fécu- 
lier  quMl  portoit,  on  lui  demanda  sMl 
n'étoit  point  le  Père  Quefnel»  11  répon- 
dit avec  fîmplicité,  quMl  s'appelioit  de 
Hebek.  De  Frefne,  de  Rebek,  le  Père 
Prieur,  c^étoient-là  pour  lui  autant  de 
noms  de  guerre,  &  de  pieux  expédiens, 
pour  éviter  les  reftridions  mentales  & 
Tabominable  équivoque.  On  ne  laiiTa  pas 
de  fâifîr  de  Rebek,  &  on  le  conduiOt 
à  Tarchevêché,  où  on  le  logea  dans  une 
chambre  que  l'on  croyoit  fort  sûre. 

Mais  dès  qu'il  fe  vit  feul ,  il  détucha 
tin  petit  plomb  des  vitres,  &  il  crayonna 
le  billet  fuivant:  Ne  foyez  point  en  peine 
pour  moi ,  je  fuis  logé  en  bel  air ,  fur 
la  cour  (les  écuries.  Une  fenêtre  regarde 
fur  le  jardin  d'une  auberge ,  qui  eft  en- 
tre l'archevêché  &  les  Dominicains. 
YoiU  tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
n'ayant  ni  plume,  ni  papier.  Tout  à  vou?. 
L'adrefle  étoit  à  M.  Ernets,  Chanoine 
de  Sainte-Gudule.  Ce  billet  ne  fut  pas 
rendu ,  puifqu'on  le  trouva  dani  un  coin 
des  draps  du  prifonnier  :  mais  l'iaduftrie 
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dû  reclus  ne  laifle  pas'  douter  qu^il  n^en 
ait  fait  tenir  quelque  autre  de  même  fa- 
brique ;  quoiquMl  ait  protcfté  en  plufiëurs 
rencontres,  qu'il  avoit  été  délivré  par 
une  efpèce  de  miracle,  fans  avoir  eu  la 
moindre  part  au  complot  formé  pour  ce- 
la. Un  gentilhomme  François ,  réduit  à  la 
misère  y  h  plein  dVpoir  en  la  boîte 
qui  vaut  la  pierre  philofophale,  fut  Pange 
qui  délivra  ce  nouveau  Céphas.  La  nuit 
du  onze  au  douze  de  Septembre ,  il 
commença,  lui  deuxième,  à  percer  un 
mur  de  rarchevéché;  &  tous  deux  pouf- 
fèrent le  travail  avec  tant  d'aâivité, 
que  la  nuit  Suivante,  à  une  heure  IVi- 
feau  n^étoit  plus  en  cage.  Mais  la  joie 
ne  fut  qu'imparfaite  :  fes  papiers  qu'on 
ne  lui  avoit  pas  laiffés  en  garde  ^  fes 
lettres.  Tes  libelles ,  fes  minutes  de  toute 
efpèce  demeurèrent  en  otage. 

Le  premier  fruit  de  fa  liberté  fut  un 
nouveau  libelle  intitulé ,  Motif  de  droit , 
qui  fut  brûlé  à  Bruxelles  par  la  main  du 
bourreau,  avec  deux  lettres,  que  nVût 
certainement  pas  écrites  Pierre  tiré  des 
mains  d'Hérodes.  Quand  on  eut  examiné 
fon  porte- feuille,  M.  de  Malines  le  fit 
fommer  de  venir  répondre  en  perfonne 
aux  accufations  intentées  contre  lui.  La 
chambre   qu'il  avoit  occupée  en  fi  bel 
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tir  fur  la  :our  des  écuries,  étoir  pçn  ^^.t 
Ton  goût;  &  la  feule  idée  qu'il  1 1  con- 
'     '       iervoit  enliammant  fa  bile,  il  ne  répor.- 
'        dit  aux  citations  réitaées,  que  par  des 
torrens  d'injures.  On  ne  lailHi  pas  d'in- 
ftruire  fon  procès,  fur  les  preuves  que 
V     fourniffqient  par  milliers  fes  propres  écrits* 
1!  fui  jugé  par  contumace;  (^^  par  rtn» 
tence   du    dix  Novembre  1703 ,  on  le 
■;  dèV'ara  eî? communié  5  avec  ordre  de  fe 

retirer  dans  un  monadère,  pour  y  faire 
pcnitence  jufqu'à  la   pleine  fatisfaétioa 
du  S.  Siège,  de  qui  feul  il  pourroit  ob« 
tenir  Pabfolution.  Défenfe  encore  de  ren- 
trer dans  le  diocèfe  de  Malines,  &  d'y 
rien  faire  imprimer,  fous  peine  de  pri* 
fon  perpétuelle, 
ih  It*^"     Son  reffentiment  fut  tel  qu'on  pouvoit 
imUulé     l'attendre  de  la  violence  de  fon  caraélè- 
Piocès'   re.  Il  fe  déchaîna  fur-tout  contre  la  pro- 
àa  P.     cédure,  qu'on  ne  manqua  point  de  ren- 
<^uefuel.  jj^g  publique ,  &  qu'il  appella  horrible , 
'  énorme,  monHrueufe,  entalfant  tous  tes 
.  ^       grands  mots  &  les  injures  vagues,  à  quoi 
/  '      l'on  a  recours  au   défaut  de  la  raifon 
-    ,    fi  des  récriminations  fondées.  Dans  tou- 
,;  tes  ces  allégations   néanmoins,  il  n'ac- 
..  cufe  nulle   part  d'infidélité  les  extraits 
'     -;     qu'on    a    produits   de    (es  papiers,    & 
1  c^ui  ont  fervi  de  fondement  à  fa  coa* 
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damnation.   Ce  font  des  témoins  qu'il 
ne  put  récufer.   Pour  répondre  à  ce  té- 
moignage défefpérant,  tout  ce  quMI  eut 
de  mieux  à  dire,   c'eft  qu'il  eft   per- 
mis à   cha'cun   de  jetter  fur  le  papier 
les   idées   h  les  fottifes  même  qui  lui 
viennent  à  TeCprit.   Sur  quoi  il  fe  met 
à  la   torture  ,  il  fe  tourne  &  retourne 
en  tous  fens,  pour  donner  une  inter- 
prétation fupportable  à  ces   idées  &   à 
ces  fottifes.  On  lui  reprochoit  que  ja- 
mais homme  n'avoit  plus  foulé  aux  pieds 
l'autorité  des  puiifances  légitimes;   qu'il 
s'étoit  emporté  avec  la  dernière  infoîen- 
ce  contre  les  Rois  &  leurs  Miniftres, 
contre  les  Papes  ,   les  Cardinaux  ,  les 
Evétjues ,   contre   toutes  ks   perfonnes 
contraires  à  fes  opinion?.    Il    répondit 
que  ce  n'étoient  là  que  des  paroles  un 
peu  libres,  éc^'^^opées  en  pariant  en  con- 
fiance de  que..^»es  perfonnes  &  de  quel- 
ques affaires  publiques.  Mats  ce  procès 
fameux ,  tel  qu'on  le  voit  imprimé ,  à  la 
confufion  de  quelques  hommes  dépour- 
vus de  pudeur  au  point  de  ni^r  ce  qu'a- 
voua Quefnel  même ,  eft  le  titre  irréfra- 
gable, fur  quoi  la  poi^érité  plus  généra» 
lement  de  jour  en  jour  portera  le  juge- 
ment dont  il  n'eft  point  d'appel. 
Le  Père  Gerberon  &  l'aifidé  Brigode 
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furent  plus  mal  fervis  que  le  Père  Quef- 
nel.  Brigode  fubit  une  prifon  de  fix 
mots 4  au  bouc  defquels  il  étoit  fî  maté, 
qu^il  préfentn  une  fupplique ,  où ,  après 
avoir  confelTé  à  fon  Archevêque  quil 
s^employoit  depuis  pluHeurs  années,  tant 
à  llmpreflîon  qu^à  la  diliribution  des  \i* 
vres  du  parti,  il  en  demandojt  hum- 
blement pardon,  &  témoignoit  efpérer 
de  Ton  payeur,  qu'à  l'ex(;mple  de  Dieu 
dont  il  lui  tenoit  la  place  s  il  fuivroit 
plutôt  les  mouvemens  de  la  raiféricorde 
que  ceux  de  la  juftice.  Il  finiiToit  par  ces 
mots  :  J'ai  la  conBance  que  celui  qui 
a  commencé  en  moi  l'ouvrsge  de  ma 
converfion  ,  l'affermira  jufqu'au  jour  du 
Seigneur  ,  &  qu'avec  le  fecours  de  la 
grâce ,  je  ne  donnerai  pjus  aucun  fujet 
de  plainte  contre  moi.  Qui  n'eût  pas  cru 
fincères,  ces  beaux  témoignages  de  re- 
pentir? M.  de  Malir.es  lui  rendit  la  li- 
berté ,  à  condition  quïl  feroit  une  con- 
feffion  claire  &  nette  de  fa  Foi ,  qu'il  don- 
neroit  cinquante  'florins  en  aumônes  à 
quelques  pauvres  communautés,  h  qu'il 
fe  retireroit  enfuite  dans  un  monaflère 
de  Chartreux,  pour  y  vaquer  aux  exer- 
cices de  la  piété  y  pendant  quinze  jours; 
qu'il  y  feroit  une  Confeffion  générale, 
&   qu'il  ne  remettroit  jamais  le  pied 
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dans  le  diocèfe  de  Malines.   Le  pénitent 
promit  tout,  Hz  n'exécuta  rien. 

Comme  le  Père  Gerberon  étoit  in- 
capable de  diffimuler  fcs  Tentimens,  il 
demeura  prifonnier;  k  Ton  fuivit  fon 
procès ,  avec  toute  la  maturité  que  de- 
niundoient  le  nombre  5c  la  nature  des 
gritfs  :  ce  qui  fit  traîner  l'affaire  juf- 
qu'au  24  Novembre  de  Tannée  fuivante 
1704.  Religieux  Bénédiélin  de  la  Con- 
gréf^rition  de  S.  Maur ,  d'abord  il  s'étoit 
fauve  du  monallère  de  Corbie  ,  fur  le 
point  d'y  être  arrêté  prifonnier  ,  dès- 
l'an  1682  ,  pour  différens  libelles  qu'il 
avoit  publiés  en  faveur  de  Théréfie  à 
la  mode.  11  fe  réfugia  d'abord  en  Hol- 
lande,  &  fe  fît  naturalifer  à  Rotterdam, 
fous  le  nom  d'Augufiin  Kergré.  Depuis 
ce  temps-là,  il  erra  dans  les  Provinces- 
Unies,  &  dans  toute  la  Belgique,  qu'il 
inonda  d'écrits  erronés  fur  les  matières 
de  la  grâce.  Le  Janfénifme  n'a  point 
eu  de  plus  ardent ,  ni  de  plus  laborieux 
défenfeur  ;  &  il  en  auroit  pu  occuper 
la  chaire  pontificale,  fi  fa  droiture,  in- 
flexible à  certains  égards,  avoit  con- 
venu au  chef  d'un  parti  qui  ne  fe  fou- 
tient  que  par  le  déguifement.  Mais  la 
franchife  bizarre  du  Père  Gerberon , 
qui  ne  fe  fît  pas  fcrupule ,  dans  i'Hif; 
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toirc  générale  du  Janfénifme,  d'altérer 
les  faits  les  plus  notoires  ,  sbhorroit 
tout  palliatif  à  IVgard  de  Ces  opinions. 
11  ne  publioit  point  d'écrits,  où  il  n'en- 
feign^t  X  découvert  la  doârine  des  cinq 
propolltions  ;  comme  on  le  peut  voir 
dans  prefque  tout  ce  qui  dl  forti  de  fa 
plume.  Par-tout  il  i'outient  faqs  détour, 
que  J.  C.  n'eft  mort  que  pour  le  falut 
des  prédeftinés;  que  toute  grâce  médi- 
cinale eft  efficace  par  elle  même  ;  qu'il 
n'eft  point  de  grâce  fuffifante ,  avec  la- 
quelle ceux  qui  retient  dans  le  péché 
pourroient  fe  convertir,  s'ils  vouloient. 

Une  ingénuité  H  contraire  à  la  politi- 
que du  parti^  lui  attira  fouvent  des  re- 
proches de  la  part  de  ceux  qui  ne  tc-^ 
noient  pas  moins  que  lui  à  cette  doc- 
trine, mais  qui  fouhaiioient  qu'on  la  pro- 
posât avec  plus  d'art  &  d'ambiguité , 
qu'on  lui  donnât  au  moins  quelque  air* 
de  Thomifme.  Quelques-uns  vouloient 
même  qu'on  écrivit  contre  lui ,  afin  de 
perfuader  au  public  que  tous  les  Auguf- 
tiniens  ne  penfoient  pas  de  la  forte.  Le 
Bénédiélin  n'en  devint  pas  plus  réfervé. 
Convaincu  que  c'étoit  retenir  la  vérité 
captive  dans  rinjuQice  ,  que  de  l'exprimer 
en  des  ternies  ambigus  &  fufceptibles  de 
tous  les  fens  qu'on  vouiroit  leur  dbn-^ 
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ner,  it  continua  de  prérenter  le  Janfé- 

nifme  à  nud,  &  publia  même  que  lea        -  •'. 

Thomifles  ne  connoifToient  pas  la  doc* 

trine  de  S.  Augudin.  Il  ne  fut  content, 

ni  d'Arnaud  qu'il  accufoit  d'avoir  molli 

fur  la  fin  de  fes  jours,  ni  de  Quefnel 

qu*il  parut  jaloufer.  Voici   comment  il  Lettre  du 

parle  de  relui -ci,  dans  une  de  fes  let-  ^^  J^^' 

très  :  S'il  ft  voit  afec  complaifance  le  ^^.^J 

chef  d'une  nouvelle  bande  ,  ceux  qui 

croient  aimer  plus  fincérement  la  vérité, 

&  à  qui  Dieu  a  donné  quelques  con- 

noiflances,  feroient  bien  marris  de  s'y 

enrôler. 

Cependant  on  cachoît  avec  foin  ces 
différends  au  public,  où  la  méHatelligence 
des  premières  têtes  du  parti  ne  pouvoient 
que  le  couvrir  d'opprobre;  comme  il  eft 
arrivé  enfin,  quand  la  faifie  de  fes  fen- 
feignemens  les  plus  fecrets  a  produit  au 
g'rand  jour  tous  ces  myftères  d'iniquité. 
QutfncI  pouffa  même  la  politique  jufqu'à 
parler  du  Père  Gerberon  ,  lorfqu'il  fut 
condamné,  comme  d'un  Théologien  exaét 
&  profond,  qui  n'  voit  rien  pubiié  que 
de  très  -  catholique  fur  la  grâce.  Fourbe 
inconféquent  &  gauclie,  qui  fe  prenoit 
dans  fes  propres  paroles;  puirqu'en  ap- 
prouvant les  fentimen:  théologiques  du 
Père  Gerberon ,  qui  profelfoit  fans  dé^ 
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tour  le  plus  cru  Jinfénirme ,  il  démon* 
trok  tout  ce  qu*il  a  dit  iui*méme  par  la 
fuite  ^  pour  perfuader  que  des  vifionnaU 
res  peuvent  feuls  appercevoir  dans  fes 
Rédexions  Morales  le  fantôme  du  Jaa- 
fénlfme. 

L'Archevêque  de  Malines  ,  informé 
par  un  bref  des  intentions  du  Pnpe ,  k. 
afluré  de  la  proteétion  ,  tant  du  Roi 
Très-Chrétien  9  que  de  Sa  MajeHé  Ca- 
tholique, donna  ordre  à  fes  officiers  de 
pouffer  le  procès.  LMntrépide  Bénédidin 
ne  voulut  point  d'autre  Avocat  que  lui- 
même,  pour  plaider  fa  caufe>  demanda 
pour  toute  faveur  qu'on  le  jugeAt  fans 
délai  1  &  fe  montra  prêt  à  fubir  toutes 
les  peines  qu'on  voudroit  lui  impofer.  Il 
fubit  plufieurs  interrogatoires,  où  il  ne 
put  nier  qu'il  eût  enfeigné  hautement  les 
nouveautés  profcrites,  fur^tout  depuis 
qu'il  avoit  mis  bas  le  froc ,  ni  d'avoir  dé« 
chiré  de  jout  fon  pouvoir  la  réputation 
des  Papes,  des  Princes  h  de  tous  les 
ennemis  de  la  nouveauté.  Enfin,  le  19 
de  Novembre  1704,  on  porta  la  fen- 
tence ,  qui  ne  put  encore  lui  être  pro- 
noncée que  huit  jours  après.  Il  y  étoit 
condamné  à  faire  profeifion  de  Foi,  à 
(îgner  le  formulaire,  à  abjurer  la  do(5trine 
des  cinq  proportions ,  pour  être  enfuite 
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renvoyé  à  Ton  monadère ,  où  fcs  fupé* 
rieurs  veillcroienr  ï  fa  conduite ,  &  le 
tiendroient  enrermé  jufqu^à  ce  quUl  eût 
pleinement  fatisfait  pour  U  doélrine. 

Voilk  toute  la  rigueur  de  la  fentence 
de  M'dlines ,  dont  les  patron»  du  cou- 
pable ,  ou  de  fcs  erreurs ,  ont  H  ioju* 
rieufemcnt  exagéré  la  violence.  S'il  clTuya 
d'autres  humiliations,  il  ne  put  s'en  preii« 
dre  qu'à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  re- 
fufa  (l'abord  de  fe  rétraéler  en  aucun  ar- 
ticle ,  &  de  fourcrire  fans  rtdriftion  le 
formulaire.  Après  ce  refus,  Sa  Majeflé 
Très •  Chrétienne  le  redemanda,  comme 
fon  fiijet ,  &  le  fit  enfermer  d'abord  dans 
la  citadelle  d'Amiens,  puis  au  château 
de  Vincennes.  La  folitude  ,  &  toute  la 
gène  qui  accompagne  la  perte  de  la  li- 
berté, ne  purent  durant  (îx  années  fléchir 
ce  vieillard  oétogénaire.  On  ne  doutoit 
prefque  plus  qu'il  ne  mourût  impénitent, 
hérétique,  &  nommément  excommunié; 
lorfque  par  une  grâce,  fi  rare  fur -tout 
parmi  ces  préconifeurs  défefpérans  de  la 
grâce,  il  fe  fentit  tout  changé.  Le  Seig- 
neur eut  une  pitié  particulière  pour  une 
ame  foncièrement  droite ,  dont  l'égare- 
ment étoit  moins  l'effet  de  la  déprava- 
tion, que  des  préventions  qu'on  lui  avoit 
données,  &  d.  la  fermentation  fans  cefTe 
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fomentée  dans  fon  imagination  brûlante. 
Il  demanda  avec  emprefTément  à  figner, 
&  figna  ie  formulaire,  fans  aucune  ref- 
tricïion,  îc  dix  d'Avril  1710,  rétrafta  la 
doéirine  de  tous  Tes  livres ,  &  témoigna 
la  plus  vive  douleur  du  long  attachement 
quMI  avoit  eu  pour  les  erreurs  condam- 
nées. On  le  mit  aufîitôt  en  liberté  ;  & 
dix  jours  après ,  rendu  à  Tes  frères  dans 
l*àbbaye  de  S.  Germain  des  Prés ,  il  rati- 
fia de  fon  propre  mouvement  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  à  Vincennes.  Il  étoit 
temps  qu'il  fe  reconnût:  A  une  obdina- 
tfon  de  plus  de  cinquante  ans,  enBti 
défavouée ,  il  ne  furvécut  pas  dix  mois 
entiers  ;  étant  mort  le  vingt  Janvier  1711 , 
non  fans  des  remords  cruels,  fur^tont  à 
^caufe  du  grand  nombre  drames  qu'il  avoit  ' 
égarées  ;  mais  en  même  temps  avec  une 
ferme  confiance  dans  les  miféricordes  du 
Seigneur ,  &  avec  une  vivacité  de  repen- 
tir qui  en  put  expier  le  délai. 

Dans  Tannée  où  le  Père  Gerberon  fu- 
bit  à  Malines  l'humiliation  qui  lui  fut  fi 
falutâiré,  mourut  à  Paris,  le  douze  Avril 
1704,  le  célèbre  Evêquc  de  Meaux, 
dont  le  nom  feul  fait  mieux  Péloge,  que 
tout  ce  que  poufroit  produire  toute  autre 
plume  que  la  fiènne.  C'eft  aux  ouvrages 
immortels  de  BolTuet ,  qu'il  efl  réfervé 
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de  repréfenter  à  nos  derniers  neveux  ta 
force  k.  la  hà^iteur  de  Ton  génie,    qui      .  , 
éclate  fur- tout  dans  Tes  Oraifons  funè* 
bres,  dans  les  Avertiflemens  aux  Protef- 
tans,  dans  l'Hiftoire  des  Variations,  Se      - 
dans  le  Difcours  fur  THilloire  univer- 
felle,  chefs-d'œuvres  qui  n'eurent  point  - 
de  modèles,  &  qui  défefpéreront  à  jamais  . 
les  imitateurs.  Mais  eût -on  pu  croire, 
avant  la  décadence  d'une  feâe  réduite  à 
voler  aux  Catholiques  les  grands  hommes  ; 
eût-on  pu  croire  que  BoiTuet ,  0  fort  au 
deflus  ()u  panégyrique,  eût  befoin  d'à* 
,polpgie,  &   fur  la  grave  matière  de  la 
Foi,  lui  qui  fut  jufqu'à  la  fin  de  fa  car-    r 
rière  le  fléau  de  toute  efpèce  de  fedle  àc 
d'erreur?  ci- 

-  Au  refte  cette  apologie  n'eft  pas  une 
cpuvre  difficile.  Il  ne  s'agit  que  d'expofer     Mém. 
l*hiftorique  de  la  calomnie ,  pour  en  faire  Chron.  & 
retomber  la  honte. fur  fes  auteurs.  Quand  T^o^mat. 
les  Réflexions  Morales  de  Quefnel  com  l'J^^^ 
mencerent  à  donner  du  fcandale  ;  c'eft-fuiv, 
àdire.auffi-tôt  qu'elles  eurent  acquis  quel- 
que publicité  i  M.  de  Noailles,  paffé  du 
nège  de  ÇMIons  fur  celui  de  la  capitale^ 
où  fe  faifoit  le  plus  grand  bruit ,  chargea 
quelques  Théologiens  de  revoir  l'ouvrage 
qui  occafionnoit  ces  troubles  parmi  les 
perron  nés  confid^rables  par  leur  rang,  ' 
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auifî  bien  que  par  leur  capacité.  On  par«' 
la  d*abord  de  le  corriger.  On  crut  mieuîC^ 
faire  enfuite ,  de  rechercher  l'approbation 
de  M.  de  Meaux.  Rien  n'étoic  plus  ca-; 
pabie  de  fermer  la  bouche  à  tous  les  cri«'' 
tiques ,  que  le  fuffrage  d*un  juge  regardé 
depuis  long  temps  comme  une  des  plus 
grandes  lumières  de  PËglife ,  déclaré  gé' 
néralement  contre  tous  les  novateurs ,  ^ 
de  plus  ami  particulier  de  TEvêque  de 
Chartres,  M. Godet,  le  prélat  de  France 
qui  étoit  le  plus  hautement   oppofé  au 
Janfénifme.  Ses  liaifons  ,  très-particulières 
auifî  avec  M.  de  Noailles ,  ne  lailToient 
pas  douter  qu'il  ne  donnât  Ton  approba- 
tion ,  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  con- 
cilier ce  bon  office  avec  Ton  honneur  & 
fa  confcience. 

Cependant  M.  de  Meaux,  avant  de 
rien  promettre,  exigea  qu'on  lui  promît 
au  contraire  de  mettre  iix  vingts  cartons, 
bien  défignés,  à  un  livre  fi  juftement  fuf- 
peél  :  on  le  lui  promit.  Là  de  (Tus  il  ef- 
faya  s'il  ne  pourroit  pas  donner  un  air 
de  vérité  à  un  alTez  grand  nombre  d'au- 
tres propofîtions,  &  les  rappellerau  fen^ 
Catholique.  Pendant  qu'il  s'occupoit  de 
ce  travail,  on  faulfa  la  parole  qu'un  lui 
avoit  donnée  ;  &  l'ouvragf  reparut  im» 
primé  9  tel  à  peu  près  qu'auparavant  ; 
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c^eft'à'dire  avec  une  très-petite  partie  des 
correftions  dont  Ton  étoit  convenu.  Sur 
quoi  il  demeura  perfuadé  que  ce  livre  n*é- 
tant  plus  fufceptible  àts  interprétations 
qu^il  s'efforçoit  de  lui  donner,  il  devoit 
fupprimer  ce  qu'il  avoit  jette  pour  cela 
fur  le  papier;  k  Ton  n'en  ouit  plus  par- 
ler de  Ton  vivant.  Mais  après  fa  mort ,  un 
Quernelifte  paflionné,  nommé  le  Brun, 
trouva  le  moyen  de  s'en  procurer  une 
copie ,  &  la  fit  pnfler  à  un  Chanoine  de 
Lille,  qui  la  tit  imprimer  à  Bruxelles. 
Ainfi  traduifoiton  en  Janféniftele  Prélat 
qui  avoit  tenté  de  retirer  d'un  livre  le 
venin  du  Janrénifme,  &  l'on  fit  palTer 
fon  projet  d'apologie,  ou  plutôt  de  cor- 
redion ,  pour  une  apologie  formelle  de 
l'ouvrage  qui  en  dcmeuroit  infcélé. 

Le  parti  eut  le  front  de  faire  valoir 
cette  pièce,  comme  un  témoignage  au- 
thentique du  grand  Evéque  de  Meaux  tn 
faveur  des  Réflexions  Morales ,  dans  un 
temps  où  il  y  avoit  encore  peu  de  per- 
fonnes  à  la  ville  &  à  la  Cour,  qui  pul- 
fent  ignorer  quels  avoient  été  fes  fenti- 
mens  à  ce  fujet.  Il  étoit  difficile  que  les 
Quefneliftes  eux-mêmes  l'euffent  oublié. 
Le  fieurVialart  avoit  écrit  au  Père  Quef- 
nel,  le. trente  Janvier  1700,  qu'il  ve- 
noit  d'apprendre  que  M*  de  Meaux  9 
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comme  bien  d^autres  ,  parloit  mal  des 
Quatre  Frères ,  ou  des  quatre  volumes  des 
Réflexions.  L'Abbé  Couet ,  vers  le  mê- 
me temps,  écrivant  à  M.  Bofluet  qui 
preflbit  dans  raflemblée  du  Clergé  la 
cecfure  de  cette  propofîtlon  ,  U  Jan* 
fénifme  tfl  un  fantôme  ,  s'exprimoit 
ainfi  :  On  connoît  des  perfonnes  à  qui 
vous  avez  dit ,  que  les  cinq  propofîtions 
font  dans  le  livre  du  P.  Quefnel.  Vous 
n'aurez  pas  apparemment  oublié ,  Mon- 
feigneur,  que  vous  avez  encore  déclaré 
depuis  peu  à  un  £véque  de  rallemblée, 
que  Ton  trouvoit  dans  ce  livre  le  pur 
Janfénifme.  AinQ  parloient  alors  tes  hom« 
mes  les  plus  dévoués  an  parti;  parce 
que  le  fait  étoit  notoire.  Mais  le  cours 
des  années  affoiblit  toutes  les  notions^ 
&  il  vient  un  temps  ^  où  Ton  croit  peu 
rifquer  à  les  démentir.  Si  Ton  fe  perd 
d'honneur  dans  Pefprit  des  perfonnes 
indruites,  au  moins  refte^tril  une  foule 
d'ignorans  qu'il  e(l  facile  de  furprendre. 
Ainfi  doit-on  raifonner  dans  une  feéie , 
dont  l'aftuce  &  la  fraude  font  l'unique 
appui.     ..  ,  .    .-  V     >' 

Plus  violent  de  fa  nature,  ou  par  une 
longue  habitude,  le  Calvinifme  rigou- 
reux peut  ici  varier  la  fcène.  Dès  Tan- 
née J701,  ks Huguenots  des  C'vènes; 

c'ell- 
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c'eft-à-dke  du  Vivarais  ,  du  Vélay  &     Hld,  d» 
du  Gévaudan,  p\as  nombreux  qu'en  au-  Louis 
çune  autre  de  nos  pronnces,  fe  mirent  j^gj^^^P" 
en  tête  de  rétaWir  l'exercice  public  dcann.ivJt. 
leur  Religion  dans  les  détroits  prcfque  im-  &    1704, 
praticables  de  kurs  montagnes,  lis  s'a^  ui""^"* 
femblerent  d'abord  en  des  lieux  écartés  ;  ™'g  ^^ 
&  comme  ils  n'avoJent  point  de  minif-  ^quîs 
très  ,.ils  Te  bornoient  à  chanter  leurs  XIV. 
Pfeauraes.  Mais   bientôt  quelques  -  uns 
d'entre  eux  ,  payfans  ,  ouvriers  ,  tous       - 
abfolument  fans  lettres  ,  fe  dirent  (ui^i        v 
cités  du  Ciel,  iirent  les  prêches,  &  dé-     |    ; 
biterent   mille  extravagances  ,   qui  leur 
acquirent   plus  jugement  que  jamais  le 
nom  de  fanatiques.  Le  mépris  des  loix 
facrées   entraîna  bientôt   l'inf-  '^ion   de 
l'ordre  civil.  Ils  fo  plaignirent  luit  haut, 
qu'en  haine  de  leur  Religion,  on  les  fur- 
chargeoit  dans  la  répartition  des  impôts  ^ 
&  que  le  furpius  qu'on  les  obligeoit  de      '    "  ■ 
payer  n'alloit  qu'à  la  décharge  des  Ca-  ' 

tholiques  ;  fur  quoi  pluiieurs  de  ces  mu-  " 

tins  refiiferent  d'acquitter  leur  capitation. 
Les  receveurs  publics  ne  laifferent  pas 
de  l'exiger,  ^  firent  des  faiHes  dans  quel- 
ques villages  c  ^  Hautes  -  Cévènes ,  fur 
ceux  qui  faHoit  le  plus  de  bruit.  Pen- 
dant la  nfoit ,  ces  receveurs  furent  en- 
levés de  leurs  nutifons ,  &  pendus  à  des 
Tome  XX IV,  i> 
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arbres,  avec  leurs  rôles  au  cou.  Les  au^ 
teurs  de  cet  attentat ,  dans  la  crainte  d'ê- 
tre reconnus^  s'étoient  déguifés  en  met- 
tant des  chemifes  fur  leurs  habits;  ce  qui 
leur  fît  donner  le  nom  deCamifars,  qu'ils 
ont  retenu  jufqu'à  nos  jours. 

Le  Marquis  de  Broglio ,  Commandanjt 
de  la  province,  &  M.  de  BWle  ,  In- 
tendant, envoyèrent  main -forte  fur  les 
lieux  y  &  Ton  arrêta  les  coupables  $  qui 
fubirent  le  châtiment  dû  à  Um  cri- 
me. Cette  exécution  ne  produifit  rien 
moins  que  ce  qu^on  en  attendoit.  Le 
fupplice  de  quelques  alTaRns  fit  croître  à 
i'infini  le  nombre  des  perturbateurs  pu- 
blies. Ils  s^âttrouperent  de  toute  part  , 
encore  de  nuit  cependant,  &  déguiCps 
comme  la  première  fois.  Ils  fe  répandi- 
rent dans  les  châteaux  &  les  maifons  des 
Catholiques,  où  d'abord  ils  fe  contentè- 
rent de  piller,  fans  effulion  de  fang  :  mais 
ils  tardèrent  peu  à  joindre  au  larcin  la 
violence,  te  meurtre^  le  facrilège  &  tout 
ce  quMmaginerent  de  plus  noir  les  illu* 
minés  qui  s'élevèrent  parmi  eux.  Ils  en 
vouloient  fur-toji.  aux  Ëccléliaftiques , 
k  particulièrement  à  un  Abbé  du  Chay- 
lar,  qui  avoit  fait  mer.tre  dans  un  cou- 
vent deux  Calviniftes  relaps.  Ils  invefti-» 
reut  fa  jpiaifon  far  I^  foir,  enfoncèrent 
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Us  portes ,  ft  le  malTacrerent ,  avec  quel- 
ques autres  ËccIéliaRiques  qui  fe  trou- 
voient  chez  lui.  Dès -lors  on  vit  reqou- 
veller,  dans  cette  malheureufe  contrée  % 
tous  les  excès  que  les  Huguenots  a  voient 
commis  autrefois  dans  Pétendue  du  Roy- 
aume ;  on  vit  brifer  les  croix  &  les  âa- 
tues  des  Saints,  les  Eglifes  brûlées,  les 
Prêtres  Bc  les  Religieux  égorgés,  les  au- 
tels dépouillés,  les  vafes  faorés  pillés  êc 
rompus,  fiE  les  hollies  confacrée»  foulées. 
tux  pieds.  >  \ 

A  mefute  que  le  nombre  de  ces  bri- 
gands augmentoit  «  le  nombre  de  leurs 
illuminés  s'augmentoit  auifi  ;  5c  chacua 
d'eux  fuggéroit  Tidée  d'un  nouveau  (k*'^ 
CTilège,  ou  d'une  atrocité  nouvelle.  Les 
femmes  fe  dirent  fufcitées  à  leur  jmt  ». 
pour  annoncer  les^olontés  de  Diéu«  libm<^ 
mes,  ou  femmes,  on  écoutoit4ous  ces 
vifionnaires,  comme  autant  de  prophè- 
tes &  de  prophéteâes;  &  tous  de  là  part 
de  Dieu ,  ordonnoient  d'immçkr  les  Ca- 
tholiques ,  &  principalement  lès  Prêtres  \ 
ce  qui  ne  manquôit  pas  d'être  exécuté ,. 
autant  qu^il  étoit  en  î«ur  pouvoir. 

Enfin  le  défordre  s'accrut  à  un  tel 
point,  qu'il  fallut  envoyer  une  armjée  en 
Languedoc,  avec  ordre  au  Maréchal  dé 
Motttrevel  de  Remployer  à  réduire  ce« 
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fanatiques  atroces.  Il  ne  tint  pas  à  lui  , 
qu'il  ne  les  exterminât.  II  dépêcha  de 
gros  détachemens ,  qui  en  fabrerent  un 
grand  nombre.  Quatre  cens  furent  fur- 
pris  dans  une  ferme,  aux  environs  d'A- 
lais,  k  pafTés  au  fil  de  Tépée',  fans  qu'il 
en  échappât  un  feul.  Deux  cents  autres 
fubirent  le  même  fort  auprès  d'Ufez.  Le 
Marquis  de  Fimarcon  en  défit  une  groife 
troupe  ,  aux  environs  de  Nîmes.  Il  y 
en  eut  enfuite  un  fi  grand  nombre  de 
fuppliciés,  que  les  bourreaux  avoient  peine 
à  y  fufRre  :  tous  ceux  qu'on  prenoit  les 
armes  à  la  main,  étoieat  irrémiiriblement 
rompus  vifs. 

Toutes  ces  défaites  &  ces  exécutions 
dévoient  naturellement  arrêter  le  défordre. 
Mais  rhéréfie  toujours  femblable  à  elle- 
même,  quoiqu'entrc  les  mains  d'un  tas 
de  ruftres  &  d'ignorans ,  avoit  déjà  mis 
en  jeu  fes  relTor^s  accoutumés,  &  fe 
trouvcit  liguée  avec  Tennemi  du  dehors, 
afin  d'allumer  la  guerre  civiteen  Frante. 
Les  Anglois  Si.  les  Hollandols ,  qui 
&  voient  befoin  de  diverifion  dans  la  guerre 
d'PTpagne,  jufques-là  très-heureufe  poux 
la  maifon  de  Bourbon ,  leuf  cnvoyoient 
à^s  recours  en  armes  &  en  argent ,  & 
leur  faifoient  efpérer  de  puiflans  renforts 
de  la  part  du  Duc  de  Savoie;  prêt  à 
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pifnétrer  au  Dauph/uc^  leur  difoientils, 
pour  leur  donner  la  hia\n.    Ce  Prince 
étoit   beaucoup  trop  occupé  chez  lui, 
pour  porter  Tes  forces  ailleurs:  miiis  celte 
populace  leurrée  par  un  ePpoir  chimérique, 
n'en  demeuroit  pas  moins  ppiniàtre.  Ce- 
pendant le  Maréchal  de  Montrevel ,  qui 
avoit  été  nommé  pour  aller  commander 
en  Guienne,  &   qui  vouloit  avant  fou 
départ   venir  ii  bout  de  les  foumettre, 
les  pouflbit  avec  la  plus  grande  vigueur, 
lis  continuoient  à  fe  tenir  partagés  en  di- 
verfes  troupes ,  dont  un  aventurier  nom- 
mé Rolland,  &  Cavalier,  Boulanger  de 
profeffion ,  étoient  les  principaux  chef5« 
Celui-ci    vif,   ardent,   entreprenant   & 
concerté  dans  fes   réfoiutions,  avoit  la 
meilleure  part   à   leur  confiance.  Il  fut 
attaqué  le  premier,    en    '704,  vers  le 
15  d'Avril;  &  il  fut  très  mal  mené  :  il 
laifla   huit  cens  hommes  fur    la  place. 
Peu  après  il  eut  fa  revanche,  en  tom- 
bant  iur  le  corps   à  cinq  ou  fix  cens 
Catholiques,  dont  il  tua  le  plus  grand 
nombre.  Mais  !e  Sieur  de  la  Lande ,  Ma- 
réchal de  camp,  ayant  attaqué  l'une  après 
l'autre  deux  nouvelles  troupes  de  Caml- 
fars,  il  en  tua  huit  à  neuf  cens.  Le  Maré- 
chal de  Montrevel ,  fur  le  point  de  par* 
tir,  fit  encore  attaquer  une  autre  dt  leurs 


I  tM  i 


Il  '! 


}i  i 


iliH 

1' 


►i!i' 


llli 


»■</ 


<'t 


V- 


:.»:  ..y 


J%  H  I  S  T  0  I  R.  B 

trompes,  qui  étoit  de  treize  cenï  uone» 
mes:  ils  fe  baVtWnt  en  défefpérés,  9ç 
périrent  prefque  jufqu'uu  dernier. 
'  Ce  fut  après  ces  pertes,  que  le  Maré- 
chal de  Villars  vint  remplacer  le  Maré- 
chal de  Montrevtl.  L'humanité ^  autant 
que  la  politique,  lui  pcrfuada  qu'il  fuf- 
fifoit  des  exemples,  de  terreur  donnés 
jufques-là,  &  qu'il  étoit  temps  d'épargner 
le  fang  François.  L'affciblilTeroent  des 
CamKiirs  tes  dirpcfoit  d'autant  mieux  à 
un  accommodement,  que  toutes  les  pro* 
méfies  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande 
n''avoient  abouti  qu'«à.des  fccours  roef* 
quins,  &  qu'on  voyoit.  enfin  le  Duc  de 
Srvoie,  fur  lequel  ils  avoicht  tanicump" 
iéi  aux  prifés  chez  lui  avec  le  Duc  de 
Vvïndômt,  qui  le  poufibit  avec  la  plus' 
g;Qnde  vigueur.  Ainft  le  Maréchal  de 
Villars  #  avant  de  faire  aucun  ufage  des 
armes ,  crut  devoir  tenter  les  voies  de 
la  douceur  k.  de  la  clémence.  Il  fit  pu- 
blier une  amninie  générale  en  faveur  des 
révoltés ,  otfrit  des  pafleporis  à  tous  ceux 
qui  voudroient  foriir  du  Royiume,  & 
leur  permit  de  vendre  leurs  biens,  fpit 
par  eux  mêmes,  foit  par  des  amis  char- 
gés de  prncuraiipns ,  c^ui  leur  en  feroienC 
toucher  te  produit. 
A  peine    cette  publication  fut  •  elle 
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faite, rne  Rolland  &  Cavalier  offrirent  de 
mettre  bas  les  armes  «  &  même  d'en- 
trer au  fervice  du  Roi ,  avec  la  plt\part 
de  leurs  amii.  On  convint  d*une  fufpen- 
fioii  d'armes^  qui  dureroit  quinze  jours, 
&  dont  on  affureroic  TobCervation 
dcD  otages  réciproques.  Mais  avai 
publication  de  cette  efpècc  de  trè\ 
kolland  tomba  fur  un  bataillon  du  rc- 
giment  de  Touraine,  qu'il  défit.  A  cela 
près,  il  n'y  eut  aucun  fujet  de  méfiance. 
Ce  fut  néanmoins  avec  Cavalier  qu'on 
traita.  principalement'Comme  avec  le  plus 
accrédité  «ies  chefs  du  parti.  Une  forte 
d'éloquence  emphatique  ^  rapide^,  qui 
contrefHifoit  afîcz  bien  pour  fon  gref- 
fier auditoire  la  manière  des  prophètes, 
en  bannifloit  jufqu'à  (a  première  penf^e 
de  contrevenir  à  fes  ordres.  Toujours  il 
les  donnoit  de  la  part  de  Dieu ,  &  toujours 
on  les  cxécutoit ,  comme  en  étant  émanés. 
h^  Maréchal  envoya  la  Lande,  pour 
s'^abbopcher  avec  ce  fier  Boulanger,  qui 
étoit  près  de  Vezcnobre ,  avec  huit  cens 
hommes,  rangés  en  bataille.:  La  Lande, 
qui  n'étoît  pas  moins  bien  accompagne, 
rangea  dé  même  fes  gens.  Les  deux  chefs 
s'avancèrent  l'un  vers  l'autre,  à  une  dif-^ 
tance  égale  de  leurs  troupes  ;  &  là,  dans 
une  conférence  d'environ  deux  heures, 
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imanière  irrévocable;  a  I 
^  HotHiicro}!  (tant  fek 
firéot  4«e  dé  vains  ei^U 
ner  Cavalier  8fc  Rollandx 
tournérètit  do  c6iéd*oâml^ 
pommé  Kavaûéty^ol  i'étèi^' 
flé^rûnc  de  Icuri  troû^ei  ^; 
«ttli  par  d*«oreû4l>rigâ 
«on  d'habile  ffUérrkr,  11»  . 
le  faire  r«!eoonoîere  poùrchWll  é^^  lei 
s  f^mirm^M  de%i;fotfriiîr,  W 
^ade  que  d^àgieter^e  ,,  dei  M 
«m  pour  ft  maintenir  avec    "' 
Je  foft  pirtî.  Cei  promcflRa^  iH^ona 

Havameu  ma^  for  la  plOpàr^  d^  m^i. 

J^dation  avec  lé  Maréctal  Hit  r^n*. 

fct  ot^es  de  part  A  dHuirW  tiea^g 

Cavalier,  oui. avoit  toî^rt  Mf'di 

*  relia  parmi  le*  m*;onteiitt  4àA  t^ct 
pA^nce  de  calper,peB  à  pei^^^U». 
waw  voyant  en^^ifiie  ï^àw^m^lTfti 
fiM«.  qji^  i^roltre^ja  i'^làpgi;^^ 
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.^iife  <»  ISarmi^  ce  ^tfil  nutf*- 
|l|^^!3l  «Sii  îritoâi^K  Qn  lui  ^oo^Qi 

^  p#  i^V  lîàrtimriç  ^f  feorte  qu'il 
Wiét  éas^«é6é%é4^itMh  innquié- 
|ii^  fe  É^^  ^to  arriVÏnt  à  Bèftnçon  ;  il 
#  ]<#  lËii  lli  S«^,  êe  pafia  >ia  lèrr 
^^^^liSiyoïé^^^^^  çè  qui  eft 

iai^i  |i  /èiiiÉSl,  ipltts  que  jiwait  d^ii 

,  ik^toE^^MiréClial  >  qui  n'avoit  m 

à*e|ltot  *  p|lx ,  fit  oW^tver  ^^J^ 

ibu«iWi  à  i«  feveur  de  la  nUît ,  voir  u^^ 
iiééditi»è  det    Cëvènes    quIV  Mfnû 
Iriiui  fe  tfotifoît  déni  ©lie  ciittf>igufc 
mm^f^  à^  Nhiief.  «  le  fit  fi  bien 

MA^î^oèH^^  CWkiew.  lU  prîreiit 
tmn  11  fuitei  «eii  éi  dregon  t^»  Bm 
IwdV i  cinq  ou  et  ceni  ptt^  te  mej^ 
^n-ÏH»  fit  le  V^^'^^jff^";^ 
lia  cadavre,  eprèt  ^,^^^ 


mm  oj  jpM  m^m^mmin  II 

.^he$k  la  poi^ke  de  <?c  pmiirbmeur, 
^m  qu'il  éttïît/dàiit  le  iHilf  de  Broq;. 
?ât,  &  envoya  dBiix  dl|M|ie|ii?Qt  qui 
lejoigiiirem  auprèi  Je  Mitftoe.  Ôetiolt. 
cens  homines  qo^i  a^olt  •  w  laf ,  ^  '- 
eii  perdit  deux  cenf.    Ce  ^i^'  de  vK 
wcor  .«t  d'intelliiîeiicc,  fîiit  h  4eriii?r 
mmne.lA  faaion  eo  rat-abroiuiiient 
^oncew^^içheô  (flf.to^,^jipOttf 
Wn^  dire,  I^  dl^reni  Capliiaai  gr 
vpyai^^iirtÎMvil^  €vec  un  dengr  fî  par-  - 
lici^  p^r  ^ur-  propM  peribhijev  vin. 
f^iil  la  plâpan  fe  retxdre  focceUSvemeii^  * 
jyee  teuri  tfoiipet ,  à  condHkm  qoV)à  > 
^»r  permettrait  *Je  paûbr  àQèoèW.  Èi.- 
m^  Râvtiiet  vteMui.itiàiie^ii9piQrer  te  • 
cj^egcjé  do  R%  «t^emaiidir  te  i»i|^. 
pÉrmi^on.  On  It^Nrf^ccorda ,  «0011^:: 

^.<fe<îal»m,^^dep<Hry^^ 
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»etto(l  le  «omble  à  fei  artifie^i  II  teÉ^^ 
tett  toitf  kl  esqpéiikiis  poor  «Htffifluer 
h  i?«nftciiief,  à  la  faveof  de  ta  fttpff- 
€hMnt  h  ito  pttiHntge;  Miit  pwmi  toi* 
ttf  Ibi  fttfef,  »  B'y  en  tvoii  pokm  qui 
«vaiiçàimlettx  ft»  tflairef , >|«e  WnTcn- 
^dtt  ^tice  fe(i>^oe«x.  €*étolt  prlii- 
cipaletteiit  lîwr  celte  mtcl^iie,  qoe  por- 
toit  kl  dédfiwi  éa  femcuxCii  de  Con- 
ffeience,  ^i  tvôit  wnowclïé  tcws  leê 
.  troubles  ♦  &  qui  1h  augmentoU  x!e  jàttr 
'  en  jour.  Clémenl  XiravoiUoodtmitéè^ 
aulfi-t^«  qu'elle  étoit  parvenue  à  fa  con- 
noilTance.  Ce|«ndant  comme  il  n*avoit 
t^ttbllé  à  ce  fujet  que  des  brefs,  énon- 
cés même  en  termes  généraux  qui  laiS* 
foient  encore  des  fUbterfuges  à  la  chi- 
cane; H  ji^ca  néceffirire  de  marqnerd  une 
manière  pies  folemitcHe,  &  avec  mm 
de  prédfîon  que  d'authenHcité  jufqu'où 

les  vrals€atboHqfl€S  doivent  porter  l'ObéiF- 
fiince  po^r  les  Conftlttttiot»  Pontifica- 
les reçues  de  toute  rEgnfe.  Tel  eft  te 
bût  quMl  fe  pf<»pora ,  «t  qull  attelpit 
affuremcnt,  dans  la  Botte  qui  commencé 
par  ces  mots ,  Fintam  Bomi^  SabaoO^. 
Après  Y  avoir  rapporté  les  bulles  d'In- 
rocent  X  &  d'Alexandre  VU,  Il  *pfor^ 
ropiniàirett  de  ces  hoàiwes  fîwx,  ^q^ 
j^tt  cotttens  de  n?  fèxn  acqtrfefccr  à  là 
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Jirîii^  chetchene  pour  l'étiiièer  tbtis  têt 
f»^'!mtiâ  iniilQiKiei,  4^  ce  qui  ?$ 
î^jetttmi  il  roagAnt  «omt  ^m- 
pJ^pcwfg  d|!«ttft  de  leSfi  irreun^ 
les  (féctttt  Bïéme  |(brt^  ConM^ 
le  S.  5icpe  É)H»llit!qué  ;   ce  îau'ili  oçt 
ftic  prfiicÇ)l^eiiicm,  comfttçe  le  S.  Pire. 
pour  là  UUtt  dé  Clément  IX  en  formé 
de  bref  aux  quatre  Evéqucs  de  France  , 
Êc  pour  lei  deux  lettres  d'Innocent  XII 
aux  Evéànea  dea  Paya.Bai  :  comme  e 
Clément  IX ,  qnl  déçiaroit  dana  ce  mémie 
bref^ull  s'attâchoit  fermement  aux  Çan- 
ftitutiont  d'Innocent  X  H  d'AlexandfC 
Vil,  quMI  exigeoîi  de  cet  quatre  prélata 
'  une  véritable  &  abOiltte  obétffi^nce ,  ^ 
vouloU  qnlls  :  fourcrivUrent^  Oncércment 
«a  fornroîaîre  d«AJexandre  VU,    av^H 
réellement  admis  dana  une  afeire  fi  îm* 
priante  quelque  exception ,  lui  qui  pro^ 
^ttoit  qui!  tt»eii  auroit  Jamlii  admis  au^ 
cùàe  :  ^  comme  fi  Innpcent  XIU  «» 
déclarant  avec  fagtffe  ^  prtoutlon,  qu^ 
le»  tin^proiiofitions  extraites  du  livre  d^ 
Jânfeiiitti^  ont  été  condamnées  («ans  1^ 
ftès  natûfccl  ^ue  le  texte  bflVe  ^bord^ 
avoît  ^ulu  jj^rlef ,  non  du  jèns  quVîIkt 
formcutdant le  livre,  ou  que  Janfeniuf. 
a  exprimé  v&  qui  «  été  condamné  par 
faûocent  X  «^  Alexandre  Vil,,  mais  de 


ipk  fermenioiiÉ  «U^M  ^  c^i|pw|fc 

^  filenèc  te|Bbeux  î:  !l  « 
auèà  par  <«  liP«rtuj;e  i^w 
condÉiuite  i^urtiB^t      __ 

tique  je  11^*  <ïl  Jaçfenfti  »^<^»  «*l* 
point  rerrwjf  V  JW»*  on  iK  w  ^;  j, 
to;  qu*oii  envient  ^i^\^^- 
dé  ii  goérW  ;  q<>*oii  fc  icwe  ^Pf  »»  * 
Pn  de  Ittl  obéit  ;  qtt'on  ottW  i*ix  «^ 
M  de  ttbcmpimn  çhf ^lio  Ufgep  p(Wf 

«ttelquei-uni ,  ilJtlMtç  -^^  |S*^V^  »  *«  f^" 
ter  à  un  îè^iêè*  dHi^paincr,  q»^ 

Mint  let  filei  vû0n-ftiafi8f W  4^ 

fi|teif»i«ï^M«  n'ont  pli  ejr^ 

l^^^n  p$»t  lldtemeol  JmC^ 
f^éitoiflre  pM^rit  p»r  AtèxM^^ypj^ 

mioiqi'oii  ne  ^ge  pai  w^nrflweot 
^e  lie  fiiCÈKt  Uvrc  de  Jïwiftnîa»  !î5oi>^^ 
^e  doadoe  ¥rttiq«;  Api^i  cei» ,  CH^: 
^a;^^  prônottcç  en  teriûti 
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0$  pix  le  il||ii^e  rcfp^vttx  on  ne  fiî^ 
titrait  niiUfliH»lt  à  l*bbél%(CC  ^Qi  tA^iv» 
aux  ÇiQiB|lfi|itl«ii  «iMflaHmia. 
Il  ieratî^iale  d'ajout  ^^  i 
de  cette  Ibjille*  Cepuiiainc  ^  isille  pariit  f 
peine,  ^o  vit  courir  une  lettre»  (bot 
le  hèm  4*ua  Curé  du  dipcèfe  dé  Paris, 
•  I  tto  Doâeiic  die.Sorbonne.  L*auteur  y 
,  diroH  ;  ayic  plus  d'erronterfe  apparem- 
ment ^e  d^ Jbraiice  véMM^  qv^aift 
\lû^  relu  II  bulle  t  il  n'y^utdijrîen  Irbii* 
vé  <iul  délHftelii^nteiWïbnvp^  tente- 
tibit  énOore  d<^  convaincre  àtt  ^eni  fi 
«guerrla  contrCla  vérité^^La  bulle  un 
parut  pat  touiefoia  auÉ  Indifférente  an 
Loyanifte  Wit|i,  autre  lanfénlfte,  qu\ia 
Curé  ct>nctt)ant  du  «^bcèfe  dé  Parti*  Il 
cébl^dk  flraifchenient ,  que  Ronie  iae  fi^f- 
%\t  pliis  fir  7e0b|^e,  ni  tdy|fon(bb. 
tfrftti^  aux  ^upliniétis.  iiiâs  il  rtn 
ftllut J^ien ^que  ce  fkit-là  potut  lui  tmé 
raifôn  die  fi^  lrendf«. 

Phit  la  QnnmttttiéÉiÉ  parut  cilhill 
nette  V  précifl»  dt  diéÉv e,  p^i  â  Wh^ 
géa  perniieieQfè  ft  dét^àbte;  If  en  ^  ;. 
Il  en  éeritrit ,  conni^  d*une  œuvre  de 
tlnèbrëa  i:  laquetté  ît  ne  manc^olt  plua 
i%n  »  finon  d^tre*  adoptée  &  pré^hée 
par  PÀntechrJfti  &  ilia  dénonça  ^lem- 
i|«Qement  comme  tellii  toute  l^glift^ 


i 


^ui  Wtoît  d'entendre  de  noiivein  le  Im«? 
Mfte  de  Luihcr.  k,» 

l^ottli  XIV  lyint  reçu  eette  bnUe ,, 
hi  fii  remetirc  k  l'aflcmbl«e  du  Clergé 
oui  fe  tenoU  itori,  pïili  ii  1«  FacttUé  de 
théologie  de  Perl»  ,  qui  l'une  &  l'autr« 
li  reçurent  ivec  une  foûmîlïion  fmceré. 
Sa  Majefté  fit  enfnUe  expédier  dei  tej- 
trea  patente!  pour  renrégiftremenl.  Ellei 
furent  préfentéei  au  Parlement,  \t  ^ 
Sépicmb^jc  de  cette  année  1705;  M.  Por- 
tail, l'un  tïei  Avocats  Généraux,  donn» 
dans'  Ton  réquifitoire  l'idée  qu'on  devoir 
prendre,  tant  de  la  Bulle,  que  de  l er- 
reur qu'elle  profcrivoît.  Il  dit  entre  au- 
tres chofes,  que  la  fagcffe  du  Roi  l'a- 
lidt  engagé  à  demander  au  Souverain 
Pontife  une  dernière  ilécifion ,  capable 
de  tarir  la   fource  d'une  doétrine  em- 
PQifonn^e,  qui  Te  reproduifoit  jouinelle- 
ment  Tous  des  faces  nouvelles,  «  de- 
dîffiper  à  januri*  les  rcftea  miférrtlea 
d'une  erreur,  qui  n'ofant  |>IW  paroître 
I  découvert ,  fe  fortifiolt  avec  d'autant 
ptas  de  foin  à  l'oubre  de  fes  malheu- 
reufei  fubtilités ,  que  la  Conftitutlon  dont' 
on  requéroit  l'enrégidrement ,  décidât 
que  lea  eiîfans  de  l'EgUfe  doivent  ré- 
citer de  cceur  &  d'efprit  tout  ce  que, 

j^Ëglife  condamne^  fc  que  jamais  il  ne- 


%  . 


Jtir  éft  pîMi  iiimémt  fÊi  Itur  fig. 
mtàté  c0  (fin  Ititr  eè^  détvo^Èt  i 

cofitriirefv  corniof  le  «ooibic  de  nilu» 
fion  pu  de  riinpiiftiire;  cpttBjenn  tout 

rebe^tiotfr  impotèr  irtà  Helf^roo  ;  c6iiit9« 
IL- "î?^'^^"*^***"^'^ô^ciè  iVreur  brp. 
fcttw  h  fugitive;  eommë,  on  «(Vie  ton. 
joofi  ^ouvert  i  fa  ptiu  Q^fe  ddaHne 
ipour  ffc  fauver  impu^tolmeiit  «q  paroiOsot 
ntdiw  Te  défeodie.  pour  «ckapper  atix 
Jfalta  de  la  ceitf^re  en  cfeflant  de  com- 
tattij»;  ^•en  èànflj^tfïnce  lé  S.'  Père 
to«dain0o|t  ce  mvhèré  fraudolew  d'un 
«Nce  piii^mei<r%Wriea?;f*%  fô^vm 
encore  mal  garde ;^ur  ne  va,  ni  jpfqii'à 
wuchçrle  cœur  .  ni  jttfqa'à  foumettre 
ler^rit;  qui  eft  plus  propre  k  perpétuer 

W^u^lartprlmér;^,ulnÇnS 
te  vënm  que  pétr  le  répandre  plua  II- 
^mtm  <îaiM  les  cônfonOurea  plus  ^<i. 
vorables;  &  qui  rie  faU  confifter  la  Foi» 
qu'à  ne  pat  contredire  en  public  lea  dé* 
cifiona  qu'on  fe  réfc.rve  le  droit  de  cen- 
turer  en  (ècrét.  ,  <* 

La  Bulle  fut  ehr^lftrée ,  pul9  envoyée 
#  tous  lei  Evéqucii  du  Royautne ,  qti! 
^publierçiit. chacun  dana  (on  diocl^ 
II  n'y  eut  iîtte,  mvéquc  de  Saint.poaf^ 


't , 


i  ■ 


•  ,      \  pttoro».  Son  ■twUmwi'iW  «•■*«»«»• 
P  ifTChef  de  I-Eillft.  I 

^  ânoique  nfbmbXe  do  Cltrgd.  (Al  te-  ■ 

BoeL  Hf^  le  CwdW  «e  *HN^JË>  «"^î 


ks  réèncei  du  v^ng^-un  &  vM^^JPSI 
'Août,  qii0  kàxCattmtmton*  W  FtNt 
dSlMot  toute  l'Egllfiî.îprrqttVllfl  cmi.^té 

S^écf  pir  le  corpé  <le»  ^W«^  vl5 
^e  celte  tcceptition  dci  Pittettri  fc  Mt 
j^  roie  àe  jogemenu  Comme  cette  clitt% 


..4'^ 


#■ 


llàlitoit  été  i(>|ifottlic  pr  i'iibiiWéc. 
po|ïvoit ,  fbtn  iti  drcpflftiaeèt  ^  m 
kmtm  tn  ànvit ,  tlâttiiyréttr  ^9 
iBinièrt  peu  ftVortbte  à  iViirtorfcé  4o  Son» 
vlrtioPontirtf  Clément  Xlcrtigiiic  qà*ok 
ne  nkjooilt  iMt  àoi  qnet^uei  viittoblU 
^^A  ^  ^^  qv'avolenl  HH  ^  lOtiiib^et 
pfieédentef  en  de  ptreilles  r«i 
JLMtfliit  «  il  écrivit  I  Louii  X|  ' 
termes  ^ùl  marquoiçnt  toutti  ..^  -t^«- 
fieoriônt:  il  (è  plàignoit  que  Im  Eféquef 
nes'étolent  ptf  tint  aOenifeilés  peur  re« 
cevoijr  fa  Çpnttttwion,.qae  ppurrcfferrér 
pu  plutôt  ilféamir  riit^éorité  du  S.  Site, 
Le  Woii|rqât,,tuffi  prévenu  q^ae  le  i^ 
Jîfe  comté  h  rmçkt  tortueufe  de 
ftuft  VtNttttt>qiM»  ie  Ppéfi4«ni»4i4*| 
m^i  iïnmm  Arclievéqùef  «tcl'nq  ««^ 
qujei,  q«i  avoient  eu  la  part  princJfMfft 
auxdéllbérsttQiif ,  doonaifent  une  explica- 
tlon  fignée  de  «eur»  maini  ^  touchent  f« 
cîaufc  qu!  av^it  cboqué  iç  S.  Père. 

Ç»  coiiféqucncc  de  ctttc  eipHcatkw, 
le  Cardinal  de  Noaillea  drtffa  unelettro 
officielle ,  qtt'il  devoit adreflVriu  Pape,  k 
dont  le  Rbi  fc  ^t  préaîahltfment  rendre 
compte  par  Aiefeùrs  de  Pônt-Chariraia 
&  d'Ague^iaii.  V  y  ^Colt  avoir  apprit 
avec  doul^r  que  S|  Sainteté  penfoit  » 
<î\ieraC<iâftït«lion cercles  erreuiiiaii*^ 


^k  >■■ 


féwetinet  n*8Vdit  ^as  été  reçae  avec  te 
ntffpeft  &  la  foiwriiffion  qu*on  lui  doit^ 
inifs  qvTii  dédaroit  que  rafTeiat^ée  avoU 
prôtcndu  la  Tcccvoit  avec  te  même  refi 
pe«  ,  la  même  obéiffance  &  la  même 
fbttmiffion  ^u^ni  avbît  reçu  tes  baltes 
êé  iéê  ^é&éc^ms  ùxr  te  même  ma- 

lîèrei  rqoe  IWembMe  v  «^  ^»t«ût  ^w  le» 
tâc»ift%j|ltl0ns  des  Souverains  Pcmtifes.ôbU- 
gent  toute  V^^WVt  quand  dtes  ont  été 
Écccpî^s  des  ÎHt!leurs,  n*a  point  voulu 
établir  la  oéceffité  d'une  acceptation  fo« 
temnille  pour  oblig^er  tons  tes  fidèles  à 
tes  regarder  comme  des  règles ,  tant  de 
teor  tiréance,  qUe  delà  manière  dont  ils. 
doivent  s'expUquer;  qu*elle  n'aufé  de  ces 
espreflRofis ,  qu«  pour  forcet  les  Janfé- 
nifles  dans  letir  dernier  retranchement , 
H  faire  fervir  une  maxime  dont  ils  con- 
viennent eux- miêmes  à  leur-Jermer  les 
fliiix*fuyans  parlefquéls  ils  tâchent  de  s'é- 
chapper; cju'elle  n^a  point  prétendu  que 
tes  àfièmbléé-s  du  Glcr^é   culfent  droit 
d'examiner  les  décifîofts  des  Papes,  pour 
t'en  rendre  les  juges,  en  les  foumettant 
i  leur  tribunal;  qu'elle  a  feulement  voulu 
y  confronter  tes  fentiroens  qu'elle  a.  fut 
te  Foi ,  et  qu'elle  a  reCounU  avec  une 
•    joie  extréifie  que  les  Evêques  de  France , 
Uni  qu'ils  écrivoient  autrefois  à  $•  Léon  y. 


Urolent  toi^pori  ctfi  k  f^enfifif  la  méjam^ 
mamère  ^u«  Sii^  S^Qlç|é  Vciqp«^JiM)  i^NMl 
fa  bullé^  cnSi,  W  CaffcpWç^  wroyi  étd 
tr^*per^a4le  q|^?il  Jie  mamiui  r|eii«  awK 
décréta  d««  Papes  çôpcre  Jaureiiitts  »q^-o4 
n'en  peut  ai^U^r  $n  «i^i^ie  &^n ,  £( 
qu^on  né  peut  paa  aittendre  qitMl  aTyMc 
sucan  changement. 

Qaoi()o?il  foit  d^ir  paK  cette  leittie  t 
avouée  au  moins  équlvalennent  du.  Cler^ 
gé,  que  Ton  aifemblée  n*a voit  pas  pté^ 
tendu  juger  le  jugement  ^u  Souverûn 
Pontife;  on  ne  doit  pas  conclure  de  là  » 
que  les  Evêques  ne  foient  pas  les  ju 
oe  la  do4lrine  ,  &  de  la  doétriue  mémf 
Ciir  laquelle,  auroit  prononcé  le  prem» 
Pafteur.  Leur,  jurirdiaio^n  ne4*exerce  p 
fur  fon  jugement  même  ,  tnai$  fuir  I 
mêmes  matières  quMl  a  jugées  :  ils  con* 
fultent.les  mémesi  règles  que  lui,  l*écrû 
ture,  la  tradition,  fie.  fpéçialement  la  tr»t 
dition  de  leurs  propres  Eglites ,  aÇn  d'ex% 
miner  &  de  prononcer  félon  la  mefttr^ 
d'autorité  qu'ils  ont  chacun  reçue  deJ»G. 
fi  la  .^doéttine  propofée  lui  éft  conforma 
ou  cptitraire»  La  Bulle  Fincam  Ciomm 
iabaoth  eft  du  16  juillet  1705. 

Le  ^8  Décembre  de  Pannée  fuivaaile, 
la  mort  délivra  la  république  chcéttenno 
du  toaux  f  iecre  Bayle  ^  auquel  iméi 


i  '' 


>^ 


■■■•»:>=; 


Smmiik^  lytttt  te  tout  «c  «ïii^ 

iptiîc  entrer  éàiA  une  Aénwîre;  le  f^oit 
|(^ncipal  àl  ttnt  de  talent  il  de  Wy««t 

«eirtt^^iilvertel ,  où  l^bertmage  «c 
^^lét^Ânt  troiïv^  Uurt  mttériw»  tout 

^  lÉ  l^to^phifiiie  «  qui  dtnt  natiiB  vm^  ^ 

^éUïge  de  ïeàb  qui  avwt  ioWft*  ter 
,  fî^et  frécMeuR.  ï-w  méçr^ani  dé  lo^rtf 
^  cteffe  &  dè^tous  lés  griwiée  fiicce W  f 
fiiéiftefi ,  CNlilles ,  Atfeéfes ,  MàtlrlaW^# 
împief^  iwpucfiqwes»  ^<>*"»  ^«*  tfré  feiifi 
p^iérs  i^miénf  dii  Diétbiini^re  ludo^ 
^«téi^  critifie,  ourpîutôt  fcépr«iae^  t  o- 
lii«|^^  «t  ^leeïtte;li  quoi  mit  te  dfer^ 

fettf  ^m  n'éxccla  que  daos  le»  raifoaoe- 
ttieii«?.pt^p««i^  convaincre  «ne  letonefe 

'  »)ertintiè%jil#qttOi^  arle^for^^ 
.   tiennent  Hc«dei^#0niîra|ian..      ^      / 


i>  m\ij*B  0Xf 


ftw^  «.  T.  '*^«*  •  c»  PfotWi« 
^ÈJT^-^^^  ^  »«  M'nif. 

Xl.    *i^.'   ^''^   •»  ^«    ce»  llOBMM 

««Mtioa'  «e  anroit  «wtcHier  ivee  Itf. 
même,  &  ^mt  les  qailïtét  CMitrtirM 
tune*  l'wtfe lailRrom  w»j«>ori  en ToP 
j^M.eotre  tel  deux  e««iiiî«&o«)oi 
ife»i  rw  Mlle  oè  ron  dok  le  ffi^ 

«m«er  te  yrai  d>.vec  Je  f.ux  ,V^ 
.  ft^^ure  tf^û  principe,  ft  ftiv^S*. 

p^Bwt  »  tâche  de  confondre  iffiMi 
•we  le  WM,  détordre  oa  principe,  & 

M^pl«n_  de  lumière*  ft  de  conooT^ 
«wee»,  ftehtm  toiu  «e  qn'oh  peut  r^ 

■WBçint  det  dœcufté»  qirt».  «  arfiù 
2»^^  en  po«fcti  ft  ptSanr  ÏÏ 

WnwtM  çBaap  nfte4  lew»  w„,tf^ 


"%w' 


^5  •  *• 


..•ALtûtstM-M^isas" 


à%  •««  côtf  I  i%f «f*  4w  plut  ww» 
C€ft  «forlti,  lenr  prfwJigttt^:??!!  <?oce^è 

^Ii^  ôm«««  n'avoi^nt  iW^.  P^ 
tmcéi.  D'mix^t  fXfPP^»  4»|ipwW 
ta  |ip|»ffn«»>  4«  t0ate  jnlBoii  cçmm 
I  rcfprit  de  rKvafMptef  çlM»ft«  ^mtfm 
Qiœarf,  grtw  da»«  lçi|  en!^li«n«i;Jw>? 
brc  dans  fe»  alimeiiBva»^^  ^"?  ^^^ 
genre  de  vie:  et  t'#atre»  ewpl^yi^t  lonte 
^  pointe  de  fpn  génie  ji  ooniftwitire.  H» 
bonne*  rnc^m*  k  nm^^  ia  ehaftet^f 
la  modeftiei  to»t«^  les  .yeitwsr  elif «iw 
oes.  dW  ç4t4f  appert  â^  tnjmn 
de  l'oîthodoxie  la  plut  févèré,  jm^W 
danft  la  fourçei  lea  pluir  pmei,  «c?cy* 
«mntiwu  le^ff&MÔW^  <îif>  ï>«^^^ 

iioint  éilpeôf  :  ^  l-»^f«if  l\^ant>Wr 
te*  Icâ  roi«ci4e  fiMréûe,,rafne?aant  kp 

ohjeâiooa  dei  plui  attçiw  ft  4w  p1«« 
o^éaeuJihét^ûarq^s  Iw  prêtant  dç#  af • 

fys^  toiler  le*e«««ir«'d|çJè^i4^faP^ 

"^yl^  «;o#|ï»  Mh^    ^  1Î?^ 

mt'  la.  véiUé  djB  ,<^  m^m^'  :M^'f' 

^oaém  m  ^mi^  <^  w  *i  ^  T 

f        "  -    vant 
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Vtnt  Religieux,,  de  ce  qu'iî  tournoit  con-  {j*'"**  «'^ 
tre  le  Ciel  les  talèns  qu'il  en  a  volt  reçus  p7t^*J! 
tyeç  tant  d'abpndance  ;  pour  t^ute  >r  nêmiiie, 
tification,  il  ife  compara  au  Jupiter  d'Ho  Jéf. 
mère,  au  nom  duquel  ce  poëte  ajoute 
prçfque  toujours  Tépithète ,  NtphtU  gu€» 
TêUk  ;  c*ell-à>dire  qui  amaflè  les  nuages  ; 
marquant  par  cet  emblème,  la  propriété 
fitale  de  Ton  génie  auflî  habile  à  répan- 
dre les  ombres  fur  la  vérité  »  qu'inhabile 
à  les.difliper« 

Un  Protèftant  équivoque  fourniiroitdes 
armes  à  Pincrédniité ,  eontre  les  premiers 
principes  de  la  Foi  Chrétienne^  &  une , 
Académie  entière  de  Proteftans  rigi^et 
rendoità  la  Foi  Romaine  ^n  témoig* 
nage  de  première  importance.  La  Prin- 
ce»! de  Brunfwick ,  étant  recherchée  en 
mariage  par  rArchiduc  Charles  d'Autriche, 
depuis  Empereur  fous  le  nom  de  Charles 
VI,  voulut  pour  le  repos  de  A  con- 
fcience,  fa  voir  des  Doâèurs  de  fa  Reli- 
gion, û  elle  pouvoit  abandonner  la  con« 
feflSon  d'yiusbourg,  en  confîdération^ç 
cette  alliance.  Xes  Doéteurs  Luthériens 
de  l'Uni verlîté  d'Helmftad  répondirent 
affirmativefnent  ;  &  motivant  leur  déci* 
fion ,  Jls  déclarèrent  qu'on  peut  fe  fau* 
ver  dans,  là  communion  4es  Catholiques  ; 
quMls  ne  font  pas  dans  Ter/ear  pour  le 

TomcXXîK  t 


pt  lïlt  I  T  O  I  il  B 

fond  de  ti  Religipiii  qu'ilr  0ne  le  mfdie 
principe  de  là  Fpi  que  les  l,vithitko$^ 
croyant  en  pieu  le  Père  qui  nous  il 
crééi,  an  f^fa  de  Dien  qui  nom  a  ra- 
cheta, &  au  S.  Efprît  qui  nous  a  éclai- 
ra; qttils  ont  encore  le  même  décalo- 
gue,  k  font  les  bernes  prières;  que  !*£• 
glife  Catiiolique  eft  véritable  Egiife,  puif- 
quf^elle  eft  une  aflemblée  qui  écoute  la 
parole  de  Dieu  »  &  reçoit  les  Sacremens' 
inllkués  par  J.  €.  Ceft  ce  que  perfbpRr 
ne  peuf  nier,  ajoutofent  ces  Doéleurs: 
autrement,  il  faudroit  dire  que  tous  ceux 
qui  ont  été,  &  qui  font  encore  dans  I^E- 
gflfe  Catholique,  (êroient  damnés;  ce 
que  nous  n'avons  jamais ,  ni  dit,  ni  écrit. 
Uk  i^z  grand  nombre  de  Proteflans  ^ 
entré  aélrw,  Pîaét,;  MInrftre  de  Ge^' 
nève,  parurent  nrandaUfiés  de  cette  déei* 
itèn. -Maries  Conrulteurrd^Helmftad,  en 
déclarant  que  les  Catholiques  font  en  voté 
de  f8lut«,n'a^fdetit^ti^  pai  autant  de  rai- 
fon  que  lès  Calvînffte»,  ^1  avoîent  re- 
connu l^  méme-chofe  à  l'égard  dfes  tiu» 
thétiens ,  daàr  leur  ftiétéùx;  fynode  de 
Charentoh^  oé  ifs  Te  dirent  leur^  frères  P 
Long-  temps  avant  tout  cela ,  Méfanch* 
ton ,  dans  fbh  ouvrage  intitulé ,  Mfégi 
de  H'Ëxamtrt ,  que  les  ï)oàêmi  d^Helm- 
(lad  at  niénquerei^  pai^  4^  j^^er;  àvpit 
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foutenu  £c  prouvé  ^  rEglife  CtthoIi« 
que  a  toojottrt  été  Ift  véritable  EgtiTe.  L*E«  ' 
gnfe  Catkoltqoe,'dit*il«  eii(èigfie^u*oa 
ne  peut  être  fauté  q«e  par  J.  G.  aiédiaf 
teur  entre  Dieu  H,  lei  kommei^  &  que 
les  péckéj  nt  pénitent  être  remis  que  par 
Tes  mérites.  A  l^égard  de  la  pénitence  fe 
dtê  bonnes  oçovres ,  pourfnktil ,  ]e  eroia 
que  les  ProteHans  ft   tes,  Cadioriquea 
conviennent  des  cho(bs,  &  ne  dififerént 
que  dans  les  expreffions.  La  confiiitatioa^'l»» 
d'Helmftad  pouvôit  s'étayer  de  LtitherJ^^^»*' 
même,  qui  s'e?( prime  atnîi :/Nous ftvona ^    * 
que  dans  le  Papilme  Te  trouve  Ja  vraie 
Écriture  Sainte  ,  le  vrai  Baptême  ^  lea 
vrais  Sacremens ,  le  vrai ^  |)ouvotr  des  clefs 
pour  remettre  tes  péchés^  le  vrai  Minif- 
tère  de  la  parole  de  Dieu,  la  vraie  MIT- 
fion  pour  Tannoncer,  le  vraiCatéckifmc^ 
le  vr»  Chriftianifme,  ^  bien  plus»  le 
noyau  du  vrai  Çhrillianifme. 

Il  e(l  temps  de  revenir  à  la  queftioti; 
fameufe  des  cérémonies  Chtnoifes,  qu*oa 
a  vu  s^engager  depuis  long-temps  >  5c 
dont  l'on  s*éconne  peut-é^re  de  n'avoir 
pas  encore  vu  la  fuite.  Mais  pour  trai- 
ter: cette  matière^ avec  intérêt^  il  étoit 
expédient  de  ne  la  point  morceller,  d'en 
raffemb|et  toutes  les  parties  fous  un  mé* 
me  coufT  d'cell  ;  &  pour  cela,  de  lu 
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prendre  à   Ton  dénouement,  qui,  par 
bien  dei  cafcadet,  arriva  fous  te  Ponti« 
ficat  de  Clément  XI.  On  a  vu  en  1645, 
foui  Innocent  X^  que  fur  le  rapport  du  P. 
Morales,  Dominicains  la  Congrégation 
de  la  Propagande  avoit  défendu  provi* 
foirement  quelques-unes  des  cérémonies 
Ckinoires,-Jarqu*à  ce  que  le  S.  Siège  en 
eût  autrement  ordonné.  En  effet ,  fur  1e« 
remontrances  du  Père  Marti»!,  Jéfuite^ 
il  en  fut  ordonné  autrement  fous  Alcxan* 
dré  VIU  par  lin  décret  de  la  congre** 
gation   de  Tlnquifition,   qui  permit  en 
1656  ces  mêmes  cérémonies;  c*eftàt dire 
les  honneurs  que  les  Chinois  fe  font  un 
devoir  capital  de  rendre  au  phitofophe 
Confucius  ^  ainli  qu^à  leurs  parens  dé** 
ftintô.  Ce  Téglemerit  fut  réganjé  comme 
un  jugetnent  contradiâoire  &  définitif 
par  la  j^tûpart  dés  Miifionnaires,  même 
Dominicains  V  qui  fe  conformèrent^ à  la 
pratique  des  Jéfuites.  On  n'ineidenta  pas 
davantage  fof  le  mot  Chinois  dont  ils - 
ufoient  pour  exprimer  le  éom  de  Dieu , 
&  les  chofes  demeurèrent"  aiTez  1ong«> 
temps  fur  ce  pied4à  parmi  4es  Miffion- 
naires^  der  diffère na  Or4ceSa  fana  en  ex* . 
cepter  la  plupart  de  Jaéfll^s»  . 
^  L^uniformité  de  prati^iiell&id^opinlone 
fr'accr4At  même  copficùrfibks^fiiir»  avec 
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Ih  concoriie»  durant  Ja  violenté  petHéii 

Gution  de  1665^9  bien  propre  en  efi&t 

éteindre  les  divifîont.  Tout  les  Mifiion^ 

nairet  que  le  Gouvernement  put  décou* 

vrir  ayant  été  conduits  à  Canton, 

renfermés  dan  a  la  maifoii  dea  Jéfuiteàs 

prifonoiera  comme  eux  »  réfolurent  d'^ 

carter  à  jamais  les  trouble»  &  les  fcati^ 

dates  qu*avoit  occafionnés  la  diverfité  de^ 

fentimens.   ;  • 

Ils  tinrent  quantité  de  conférences, 

où  la  matière  fut  difcutée  avec  tout  le 

foin  qi^'eire  dcmandoit.  Le  Père  Sarpetri , 

Hominicain  •  q.ui  alV'  »/^'*-^''  "'^^  ~^*^ 
Père  itavarete  ion  Supérieur,  &  avec  le 

Père  Leonardi^  autre  Dominicain,  pro- 
pofa  la  queftion  qui  regarde  les  bonneuri 
qa*on  rend  à  Confucius  &  aux  morts. 
On  difcourut  6l  l'on  difputa  bea^^^^o 
ht.  P.  Sarpetri,  prévenu -^^  dans  l*ex« 
P.  Martini  aK^'fait  à  Rome ,  mais  doué 
PSfife  "droiture  incorruptible  ,  revint  de 
fes  préventions  j  quand  il  eut  approfondi 
les  raifons  des  J^fuites:  îNn  donna  foa 
attettation  par  écrit,  le  quatrième  d*  Août 
1668.  Le  Père  Navarete  réfifta  plus  longr 
temps.  Mais  cnan,  le  vingt- neuf  de  Sep- 
tembre 1669,  convaincu  &  vivement  tou- 
ché par  un  écrit  dtt  Père  Brancaiî,  Jé- 
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fuite,  \\  aHt  trouver  le  vice«Vro¥{iicîat 
de  la  Compagnie,  déclara  qu*H  étottcn* 
fièrement  perTuadé  »  &  lui  mit  en  maiii 
fk  propre  déclaration  par  écrit.  Sur  qvoi 
les  ^rovincianx  de  l'Ordre  de  S.  Domi* 
Il Jque  défendirent  I  leuri  Religieux  de 
^m  tien  mettre  dani  leurs  écriti ,  qui 
fut  contraire  à  ce  qui  fe  trouvoit  dan» 
ceux  des  Jéfuitef, 

Voilà  de<  faits  incontcnablcs ,  dont 
romiflîon  marque  au  moins  une  partia* 
Kié  fufpcae,  dans  la  plupart  des  livré» 
H  dei  mémoires  qtx^m  a  publiés  fw  ce 
fameux  omtiii«^  ^^^^^,%  nf.  ouilTe  révo* 
«juer  en  dotuce  l'accord  &  la  d<clarstk»fi 
^u  P.  Navaréte ,  non  plus  que  les  vn^» 
ientimens  du  P.  Sarpetri  ; Ceft  ce  qui  patott 
^'«i.j^remier  lieu  par  une  lettre  dç^ce  Rère 
ProvîfltwMfeflëe  au  P.  de  Gô<féal  vic^ 
déclare  quHl  a  ttfVn.de  la  Chine.  11 1 
h  main  du  P*  Navaréte /ïi^w6«»^^« 
'  autant  de  joie  que  d^dification ,  du  partt 
qu*a  pris  ce  P^e;  ce  qui  8*accorde  par« 
alternent,  a}QUtat-il>  avec  ce  qui  a  été 
réfolu  à  la  pluralité  des  voix,  dans  Par« 
femblée  que  nous  avons  tenue  à  Lanki,, 
tout  ce  que  ni»us  étions  de  Mtifionnai- 
res  de  rOrdre  dt  S,  Dominique. 
Voici  qui  n*e(l  pas  moins  poîitif.  Pans 
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le  >eoiirt  de  cti  diinéléi.  Jet  Jéfultes 
ayant  mil  au  jour  un  livre  qui  «voit  pour 
titre»  Défenfedes  nouveaux  CkrétUns\ 
nombre  de  perfoonet  qui  a*y  crurent  of- 
fenféei  ,  leur  intentèrent  à  Rome  uc^ 
j^ocè*  qui  d  ura  près  de  deux  ani*  Dant 
Je, cours  de  ce  litige ,  leurJ  parties  ad- 
verfes  Tentant  que  l'aAe  du  P.  Navsrete 
qu'ils  a  voient  rapporté  dans  le  livre  de  la 
jûéftnft  écoit  pour  eux  une  pièce  déci- 
iive,  prirent  le  parti  de  sHofciire  en  faux^ 
jSi  demi^nderent  qu^it  (n  fût  retranché. 
On  les  arrêta  par  la  réponfe  fuivante ,  à 
laquelle  il  n*y  eut  poivit  de  réplique: 
I«*Ofiginal  de  cet  aAe  a  été  montré  aux 
Pères  bominkains  de  la  Chine  ;  &  l*ûn 
^*eux;  ravoir  le  P«  Sarpettl,  en  a  donné 
une  atteftation  en  forme  que  nous  avons 
fijtre  les  mains, «y^Ui 'Copie  de  la  let« 
jbre  mémè«  au  bas  dçiiaquclledl  l'appro- 
bation ât  le  cp^ifeniement  dudit  P.  Sar- 
rpetrt  )  figné  de  fa  propre  nain  »^  pour 
4out  ce  que  contient  cette  lèure  du  P. 
Navarete*  Voilà  ce  qui  ferma  la  bouche 
à  ceux  qui  vouloient  faire  paffer  cette 
Jettre  pour  fuppofée.  On  sWroît  de  mon* 
trer  encore  d*autres  pièces  originales  dn- 
P*  Navarete»  à  ceux  qui  fouhaiteroient 
ime conviâion  plus  parfaite»  Tout  cela' 
ill^  trouve  cottfigné  dans  un  mémoire  lta« 
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Iko,  qui  Ait  préftmë  le  7  Janvier  ifT^ 
'   fiux'Commiflkires  du  Pape,  auiquelt  on 
fît  voir  en  eflëc  ces  pièces. 
Défenfe     11  eft  encore  certain,  par  une  Tétrè 
desnouv.  da  P.  Swpeirl,  adreffée  à  la  congrdga- 
ma  li6  *'°"  ^*  '■  Propagande ,  en  date  du  11 
*^^'-        Novembre  i6«8,  que  »e  Père  Prot,  Vi- 
caire- Provincial  des  Dominicains,  avoit 
donné  parole  qu*on  8*en  tien  droit  à  rac- 
cord du  P.  Navarete.  Mais  queiques'uni 
de  Tes  inférieurs ,  entre  autres  le  P.  Léo- 
nardi ,'  qui  avoit  déjà  réfîdé  dans  les  con* 
i^rences  de  Canton ,  refufii  de  fe  fou* 
mettre.  Le  P.  Navarete  faufla  lui  même 
tout  ce  qtt*îl  avoit  accordé.  S'étant  échap- 
pé de  fà  prifon  de  Canton ,   il  s'enfuit 
jufqu'en  Europe,  &  *:'  imprimer  à  Ma- 
drid deux  vohimes ,  oh  il  établit  hafdi« 
ment  tout  le  coniraire  de  ce  qi»il  avOit 
(igné  à  la  Chine*  Lé  fécond  volume  fut 
fopprimé  par  îe' Saint  Office  v avant  la  fin 
!  de  rimpréflîon  ;  mais  le  premier  étoitdéja 
forti ,  &  avoit  été  porté  jufqu'auit  Indes  t 
il  fe  fît  alors  un  changement  entier  dani 
réfprit  dés  Supérieurs  &  àa»  MiflRonnt^'-; 
res  de  TOrdre  de  S.  Dominique.  Cepen- 
dant le  P.  Sarpetri  ne  confultant  qu    «If 
droiture  inviolable,    compoû  un  traité 
pour  rendre  compte  I  fes  confrères  d^ 
,  r.^îrflDS  :][u'!l  avoit  eues  de  figncf  raccord 
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thi  P    Navarete  avec  les  Miflîonnair  a 
Jéfuitei,  &  pour  les  engager  à  le  rati- 
fier. Preuve  nouvelle  &  bit.'n  comptette», 
fi  lei  précédentes  laifToient  quelque  chofe 
à  délirer,  pour  établir  la  vérité  de  cet 
accord.  Il  en  *  r>:i,ue  le  temps,  le  lieu  ^ 
les  caufci  4    w  *      les  circonftances,. 
dont  la  (uc  arr''  fur-iout  mcrite  attention, 
la  l') part  (iw.  raifons,  dit-il,  fur  lef-     D^fenfe 
qup.lo    ic  fonient  les  Jéfuites ,  font  tt-  dei  nou« 
rées  du  livre  r^Uinois,  appelle  Liki.    Le  veaux 
P.  Navarete  les  ayant  vues  dans  le  traité  ^*"'^''    , 
du  P.  BrancatI ,  s'écria  :  11  m'a  ouvert  P**"^^' 
le  chemin  ;  je  fuis  fâché  de  n*avoir  pas 
fu  cela  plutôt.  Ces  paflages,  &  bien  d'au» 
tre$  fembUbles  furent  cités  dans  le  livre 
de  la  D^fenlb  des  nouveaux  Chrétiens  , 
ftns  qup  perfonoe,   durant  dix  année» 
de  cftntçftaiion,  eût  ofé  s'infçrire  en  faux. 
Il  ne  s'agit  plus  que  de  comparer  entre 
eux  les  Pèref.  Navarete  &  éarpetri,  pour 
voir  à  qui  des  deux  on  peut  ajouter  foi. 
On  voit  dans  celui-ci,  dont  Phiftoirede 
fon  Ordfe  parle  d'ailleurs  avec, beaucoup 
d'éloge,  00  voit  un  honnête  homme, 
prévenu  dVcrd,  revenant  de  fes  pré-, 
veni.  :.jj  dès  qu'on  lui  montre  le  vrai, 
&  marchand  toujours  depuis  fur  la  même, 
ligne,, fîins  çonnoître,  ni  feinte,  ni  dé-, 
tour.  Mais  fûi-il  le  plus  fiux  des  honx- 
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mes,  comment  Te  perroader  qti*it  ait  fait 
un  ouvrage  exprès,  pour  engager  fe» 
confrères  à  fourcHre,  comme  paffé  & 
(igné  par  le 'P.  Navareteleuf  Supérieur^ 
un  iét  quMIs  auroient  tous  vu,  de» 
qu*on  le  leur  eât  préfenté»  n^étre  pas  de 
la  main  de  ce  Père  Supérlear»  dont  ils- 
connoilToient  parfaitement  {^écriture  ?- 
Comment  leur  eût-il  allégué,  que  dant 
leur  afTemblée  de  Lanki,  oà  ila  s'étoient 
trouvés  tous  peu  d^années  auparavant^ 
ils  avoient  conclu  il  la  pluralité  des  volic 
en  faveur  du  Tentiment  des  Jéfuitesr^ 
Comment,  dis-je,  à  moins  d'extrava* 
guer,  ce  que  fon  ouvrage  ne  témoigne 
certainement  pas  »  comment  auroit^il  en» 
trepris  de  leur  perruaier  tous^ces  faits ^ 
s'ils  n*à voient  pas  été  confians ,  H  de^ 
notoriété  publique  ?  Four  ee  qui  eft  di» 
F.  Navarete ,  en  s*abftenant  de  toucher 
à  fa  perfonne^^n  peut  aflez  juger  de  I» 
M  qu'il  mérite ,  par  fa  conduite  h  par 
fon  livre.  Quelle  confiance  d'abord  peut 
imi'pirer  un  homine  infidèle  à  Tes  proprei 
engagemens,  qui  fait  tout  le  contraire  de 
Ct  qu'il  avoit  folemnellement  promis  ;  qut 
nie  en  Europe  ce  qr'il  a  confeffé  à  Ift^ 
Chine  ;  &  qui  dès-^là  eft  convamcu  dV 
voir  fourbe ,  foit  à  la  Cbit^e ,  foit  en  Eu^ 
lopç?  Si  fa  parole  t&  en  contradiâion 


tvee  Tafignature,  fa  plume  y  eft  avec 
e)le-mé(&e  dam  ïçn  livre  ^daas  ce  livre  ^ 
qui  e(l  la  fource  priaclpale^  prefque  l*u« 
niqae,  où  lèf  auteurs  de  tant  dHiutrea 
libelles  ont  çnfuke  puifé  leura  imputa- 
tVpns  êi  leurs  objeétions.  Oà  ne  finiroic 
pas  9  II  Pon  vouloit  rapporter. toutes  les 
contradidbtons  qui  fe  trouvent  dans  cet  ' 
Ouvrage  j»  .même  en  mstière  de  f«itt8>  Il  ' 
fuffira  d^en  rapporter  une  dentelle  naore,  ^ 
qtt*on  putiTe  par  là  préfumer  des  autres,  • 
Ji^s^agit  d'un  pp^ot  capital  en  cette  af- 
faire^ de  la  cérémonie  «qu^on  fait  tous  les  * 
iîx  mois  en  rjbonneur  de  Confucius ,  ea  ^ 
lui  préfentant  d^  viandes,;)^  des  itoflfes,  • 
$iur  ^poi  le   P.  Naviireté  f^t ,  dans  la  ' 
(Spuzième  page  de  fon  feçond  tome  «  « 
qt^*^  ToccaQûa  \\t8  dirputes  élevées  entre  - 
Jes  JMiflîonnaîrcs,  les  Dominicams  &,  lei  * 
Francifcains  a  voient  Tu ,  que  jamajis  ceux  '^ 
^e  !a  Compagnie  n'avoientjjermis  à  leur»  "^ 
Chrétiens  4*diii(ler  aux  faoriiices  folem- ' 
tkeU  que  les  f^éns  de  lettres  font  ^Jeur  ^ 
maître  Confaaus  ;  quoiqiif  ces  Pères  i  -^ 
pu  du  moins  ^a  plî)part  d'entrée  eux  fup-  ' 
ppfaflent  que  ce  n'étoient  pas  des  ftcri*  '  .  . , 
^ces.  rËt  à  trois  ou  quatre  endroits  du  ^W^*  P-\ 
î^me  Uvft;.;,,  il  dit  enfuite  que  les  JéTui-  3^9090) 
te?  ayoiônt  attendu'  trente  &  •  quarante'  ^^^'  ^ 
âîîs  à  s'fixpiiqu43t  ià'delTus:  Silence  y  ajoU«-^: 
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te-til,  qui  ne  peut  provenir  que  d*am 
ieohfcience  camérifée,  &  dé  pure  malice. 
Que  Von  compare  ces  deux,  allégations  : 
Ils  n*ont  jamais  pern^ts  cette  cérémonie 
à  leurs  Chrétiens ,  ou  ce  qui  revient  an 
même,  ils  en  ont  toujours  détourné  leurs 
Chrétiens;  &  ils  ont  été  quarante  ansV 
fans  IHmprouver ,  ou  fans  s'expliquer. 
Si  cette  cèntradiélîon  n'éft  pas  affei  for- 
melle, en  voie i  tmé  autre  qui  Teft  ea* 
core  davantafi^r;""-  My  '  ■':-:l  %  '■:'3;'^ 
Navarete  reproche  aux  Jéfîiîtes  im  ft 
lénce  de  trente  ans,  peu  de  lignes  après 
avoir  rapporté  lui-même  le  texte  d*unè 
île  leurs  apofogfés,  pàWiée  plus'de  trentf 
tns  auparavant  r  texte  qui  porte  en  ter* 
TniélVxpyès,  qwc  j^niàis  les  Jéfuites  n*pnt 
tohfei^qiie  letii:s  Chrétiens  offrilïent  à 
ééi^ÉPÉs,  ni  des  viandes,  ni  dés  étof^ 
fes.' Voilà  le  P.  Navarete,  ou  le  Fond 
qu'on  peut  faire  ftir  fon  livre.  Qùan<J 
il  importa  *à  fa  malignité ,  il  eft  faux  que 
iès  antâgonifteV  aient  toujours  détourné 
Jeiirs  néophytes  dès  cérémonfes  fotcm* 
nelles'  qu'éii  fait  e'n  l'hohheiir^  de  Coii^ 
fueius;  &  quand  il  importe  à  cette  ma* 
lignite  de  fe  démentir  elle-même,  c'eft 
une  vérité  que  leur  confcience  cautéri- 
fée  a  retenue  captiye ,  fanis  s'mquiétcf  dtï 
fcindale  quç  caufoit  leur  filence. 
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<»e  même  avis  que  le^ilL^  'ong-temp, 

«numération  few^^Xfe"  ^^"^ ""* 
«i»  témoignai  du  wl  ^  ?."  Te  binera 

''e,  comme^n.:£e?ft^^i,''fl"^'W'    ««p.- 

célèbre ,  l'oracle  dT  m  ^*  ?°"""i':'W 
«ttfe  &  de  omi.  t    "^'"""'^  de  Ma, 

^«yMiL„naÈf«"^T„Cin^'^^^^^^ 

Sre«iffe™i  ^"Bf-x^'»^  "Vto  t  Sa 

»y  A  rîi?'^*l,^  "Û  (a  doctrine 
ééreiiodfe  parSi.»^!^  .''''°''  '^  "^^é 

on  n'attribue  i  r^  r    .'  ^    .  '^  Chine 

fiiivant  à  créance  cnmn^.,   ''"'"'""'ne, 

•»  ce  propos,  toujours 
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far  la  foi  de  ces  relations ,  qu'an  néo- 
phyte rendant  à  Confuçios  les  honneurs 
d?uragey  h  proteflant  qu^il  ne  préteadoU 
]at  rendre  que  ce  qu'an  difciple  doit  à  Ton 
maître ,  &  non  pas  Thonorer ,  comme  fi 
c'étoit  un  Dieu ,  ou  qu'il  en  attendit  quel- 
que chofe^Jes  aflitians  infidèles  lui  ré- 
pliquèrent, en  éclatant  de  rire  :  Penfez- 
vou^  donc  qu'aucun  dé  nous  attribue 
rien  de  pareil  à  Copiiicius?  Nous  favons 
tr^S'bien  que  c^étoit  un  homme  comme 
nous  :  fi  nous  lui  rendons  nos  refpeâs  » 
c^ft  uniquement ,  comme  des  dirciples^ 
Ictir  maître,  en  vue  de  la  domine  ex- 
cellente qu'il  nous  a  laifTée,  ^ 

Les  lettrés  Chinois»  ajoute  en  x^iifit- 
mation  le  Père  de  Paz ,  (ont,  comm^* 
nément  profefiion  dVhéifme  ,  ife.  né  re:< 
Gonnoinent ,  nt  fubftance,  ni  vertu  qui 
ne  tombe  fous  les  fens  ;  comme  autref 
fois  ies  Saducéens  n*admettoient  ni  an- 
l^ea,  lii  efprits.  Il  n'efl  donc  pas  poQijble 
qu'ils  croient  Confuciuf  »  ou  fon/ajpni^i 
en  état  de  leur  faire  dû  bien ,  ni  ,qu*i4à 
jei^  efperent  aucun  avantage.  Il  raifpmte 
de  mente  touchant  le  cuite  des  ancêtre^ 
Je  fuis  convaincu  ,  dit- il,  que  lesXhi* 
nois  païens  ne  croient  pis  plus, que  les 
'C/hréiiens ,  que  les  âmes  de  leur^s  p^rens 
morts  le  trouvent  dans  les  jp^tiu  tabiçàux 
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employés  à  cette  cérémonie»  A  a  moins 
n'eft-ce  pas  leur  commune  opinion;  pui& 
que  la  plupart  d^entre  eux  prétendent  que 
ks  âmes  ne  font^  ni  deS  efprits,  ni  detf 
eues  immortels.  Cette  ntteftition  fut  en>^ 
eort  alléguée  dans  la  Défenfe  des  Mif* 
fôohnaires  léfuites,  fans  qu^on  y  répon- 
dit autrement  que  par  àe$  injures. 

A  ce  témoignage  qui  pourroit  fuffire , 
puifqu*!!  en  renferme  tant  d^autres  ;  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  joindre  celui 
i^u  vénérable  Père  Grégoire  Lopez,  auiS 
dominicain,  Evéque  de  Bafilée,  Vicaire 
Apodoiique,  puis  Evéque  titulare  de  la^^ 
eapitale  de  la  Chine.  Sa  qualité  de  Cht< 
âois  naturel  «  de  premier  Religieux ,  pre» 
mier  Prêtre  &.  premier  Evéque  de  fa  n«p^ 
tion ,  il^^il^aiMears  mort^n  odeur  de  fâin* 
teté^  mérite  une  attention  particulière. 
Ifliniflre  Evangélique»  lé  plus  ancien  de 
fon  temps  à  la  Chine  ,  il  avok  ^iidié 
toute  fa  vie  la  matière  dont  il>  eft  quéf* 
tion;  &  avec  tous  les  avantages  qu'il  avoir 
pour  cela,  on  doit  croire  fans  peine  qv^ 
perfonne  n^en  fut  mieux  inÛruit»  Or  pout, 
voir  quel  étoit  fon  fentioient  fur  les  boâ* 
fleurs  que  les  Chinois  rendent  à  Confu» 
eius  &  à  leurs  ancêtres  défunts  ,  il  ne 
faut  que  parcourir  les  lettres  quHI  en  ^ 
laites  en  grand  nombre  ati  Fape,,À  le 
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congrégation  de  la  Propagande  ^  &  au  Gè> 
néral  dé  Ton  Ordre.  On  peut  mémes^en 
tenir  aux  deux  lettres  qu'il  écrivit ,  ta 
date  du  onze  Juin  i6B^^  à  Innocent  XI 
&  à  la  Propagande  :  elles  contiennent  en 
fubilnnce  tout  ce  qui  Te  trouve  dans  les 
autres  fur  l'affaire  préfente. 

En  voici  quelques  traits,  traduits  (bru* 
puleufement  fur  l'original  latin  ,  qui  fe 
conferve  dans  les  archives  de  la  congré- 
gation qu-on  vient  de  nommer.  Par  fa 
lettre  au  Pape  Innocent,  le  Père  Lopez>> 
nommé  depuis  peu  Ëvéque  de  Bafilée  ki 
Vicaire  Apollolique,  informe  le  Pontife 
des^obftacles  qu'il  rencontre  à  l'exercice 
de  fon  Mipiflère,  de  la  part  de  fon  Su- 
périeur Provinci-^l ,  perfuadéy  dit-il,  qitc 
je  fuis  oppojé  à  eericf  mes  opinions  des 
itères  dt  mon  Ordre^  touchant  les  points 
dont  on  dlfpute  à  la  Chine  ^  &  qiî'on 
exan^int  à  Rome  ,•  &  que  je  fuis  at* 
taché  aux  fentimens  contraires  ,  qui 
font  ceux  des  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jéfus» 

•  I^a  letçre  plus  ample  qu'il  adreflbit  à 
la  congrégsition ,  donne  à  celle  ci  tout 
l'éclairciflè ment  qu'on  peut  ddfirer.  Le 
■^fe  Lopez  y  déclare  ,  qu'encore  qu'il 
n'î^it  confcnii  que  par  un  ordre  abfolu^du 
jSouverain.  Pontife  à.  être  fait  Evcque  ^ 
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Vicaire  Apollolique,  le  Père  Calderoit.^ 
fon  Supérieur  Provincial»  &  le  P.  d*A* 
larcon ,  Vicaire  Provincial  à  la  Chine  « 
fairoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
qu'il  ne  fût  facré,  par  la  raifon  qu'il  étoit 
du  rehtiment  des  Jéfuites  fur  certains 
points  de  controVerfe ,  concernant  le  çuice 
civil,  la  Religion  ,  Pidolàtrie  h  la  feae 
des  gens  de  lettres.  Ces  Religieux,  par 
un  faux  zèle,  dit  il  en  termes  exprès  »  fe 
font  mis  dans  refprit  que  c'étoit  un  af- 
front &  un  déshonneur  pour  mon  Or- 
dre ,  que  moi  qui  fuis  Chinois  de  nai(^ 
fance ,  h  par  conféquent  plus  intelligerit 
dans  les  caraâères  du  paya ,  plus  favant 
dans  là  langue ,  h  plus  habile  dans  la 
leâure  des  livres  Chinois,  qu'aucun  ées 
Européens  ;  qui  fais  déchiffrer  le  nombre 
pi^rquê  infini  des  lettres  Chinoifes,  & 
qui  en  connois  mieux  les  fignlBcations 
Bliérôglifiques  ,  je  ne  fuffe  pas  de  leur 
f^ntiment  ^  &  que  je  fuiviffe  en  pla- 
ceurs chofes  celui  des  Pères  ât  la  Com* 
pagnie  de  léfus;  fans  confid'érer  que  l'a- 
mour ide  la  vérité  doit  remporter  fur  f«*^* 
tes  les  autres  confidérations.  ''«  vou- 
droient,  ces  bons Religieuv,  qu'un hom* 
me'de  foixante-ilix  an^  comme  moi', *que 
le  plus  ancien  Miflîbnnaire  de  la  Chine, 
qui  s'applique  depuis  quarante  aiis  à  ee 
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gelure  decontroverfe,  devtot  le  difciple 
lie  qyetqtterunt  qui  ne  font  encore  que 
des  écoliers,  fe  laiiTant  aiofi  emporter  il 
tout  vent ,  au  lieu  de  ne  chercher  que 
Je  bien  des  âmes.  Ce  qui  les  «  (i  fort 
tnimés  contre  moi  «  c*eft  apparemment  un 
livre  quej'akcompofé  depuis  peu  fur  cette 
matière  par  les  ordres  réitérés  de  mon  Sur 
périeur ,  où  j*ai  fait  voir  que  ces  Pèref 
A^iflîonnaires  de  mon  Ordre  détournoiént 
h  anéantiflbient  le  vrai  fens  des  livres 
de  la  phiiofophie  Chlnoife  9  par  la  (igoi* 
fication  prétendtie.Iittécaje  quUts  leur  don^ 
jAoient  en  Tes  trailulfiini  V  H  qu*ils  fe  préi- 
cipitoient  par- là  dans  un  abfme  de  dif^< 
«ultés  d*oCi  l*on  ne  peut  fortir  «  fe  trom- 
pant eux-mêmes  de  gafté  de  coeurs  êc 
jettanMes  autres  dans  Perreur^ 

De  ce  témoignage  du  Père  Lope^n 
sinii  que  de  tant  d^autres»  sUl  ne  s*eii« 
fuit  pas  évidemment  que  Topioion  de 
ceux  de  fés  confrères  qui  penfoient  au,'^ 
trement  n*étoit  pas  la  plus  mai  fondée  y 
en  eft  forcé  d*en  conclure  que  le  fenti* 
m^nt  de  leurs  antagoniftes  étoit  au  moins 
fort  piiNfible ,  &  leur  conduite  parfaite- 
ment irréprc^hable.  Loin  même  d'y  troo- 
vet  à  redire,  on  auroit  fujet  de  fe  plain- 
dre d'eux ,  fi ,  avant  les  derniers  décreà 
de  Rome»  ils  en  avoUnt  ufé  autreoieiit. 
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Or  tahmt  la  règle  dbonée-par  11  ftcr^e.  '«^Ji»^* 
Congrégation  tttlL  MiQîonnairea  de  eeagreg.de"' 
pays- là,  c*eft  allez  que  les  coutumes  n^n  p. F. ad 
fbient  pas  évidemment  contraires  à^ta  Re-  Vic&iios 
llgion  &  aux  bonnes  mœurs.  Mode  non  Apon.ptg 
Jint  apertîjjimè  Reiighni  éf  bonis  mo»  **  * 
ribus  contraria: ,  pour  les  tolérer  dans 
les  néophytes ,  pour,  ne  tenter  en  aucune 
fa^on  de  les  changer. 

CrmfidéroBS  enfhi  ce»  nfages  en  eux- 
.  mêmes ,  h  voyons  de  nos  propres  yeux  , 
qu^iu  moins  la  ruperftitiôn  di  Prdolàtrie 
ti*y  font,  pas  évidentes.  Pour  ce  qiii  eft         - 
a^Abosd  ^  U  cérémonie  inftituée  en  Phon*' 
Mur  Me  ConfttCfus  y  elle  confifte  félon 
ta  mâniè.i|  de  faluer  à  la  Chine  les'per- 
ibniies  4e  i^eraier  ordre;  elle  confille  à 
^  pràftemer  &  à  battre  la  terre  du  front 
devant  le  nom  de  ce  phtlofophe,  écrit 
en  gro&^caraélères  dans  un  cartouche  qui 
folel^^^  fur  une  table,  avec  des  cif» 
doit  anciennÂ*§«g'^  allumées.  On  ren- 
tue  de  Coftf ucius  r^fe?»"«»"«  ^  '»  ^^ 
s*appercevant  que  Te  peuple' comiBf.f"/.î 
à  la  prendre  pour  une  idole,  y  fûbUitue» 
rcnt  le  cartouche  dans  toutes  les  écoles 
de  la  Chine.  Les  Mandarins  pratiquent 
cette  *  cérémonie ,  quand  fls  pren  nent  pof-  '] 

h^Qi^  de  leurs  gouvernemens  i  &  les  ba^ 
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cheliers ,  quand  i!s  reçoiveot  les  degrés  ^ 
qui  ne  fe  confèrent  que  tous  les  trois- ans* 
Mais  les  Gouverneurs  des  villes  font  obK* 
gés,  avec  les  gens  de  lettres  du  lieu  » 
d'aller  tous  Us  quinze  jours  rendre  cet 
honneur  à  Confucius ,  au  nom  de  toute  la 
nation.  M  y  a  une  autre  cérémonie ,  qui  fe 
fait  avec  plus  d*éclat,  no  printemps  & 
en  automne.  Comm*  lés  Miflionnairet 
Tont  toujours:  interdite  aux  Chrétiens, 
parce  q<u'il  n>  a  point  ds  loi  qui  oblige 
à  s-y  trouver  ;  il  eft  inutile  de  l'expliquer 
en  pardculier.  D'ailleurs  elle  ne  difl^ere 
pas  de  celle  que  les  Princes  &  les  grands 
pratiquent  tous  les  fîx  mois  en  honneur 
de  leurs  ancêtres.  D'où  l*on  peut  ji>?<;r 
de  la  vénération  qu'ont  les  Chinois ,  pour 
un  Dodlcur  auquel  ils  rendent  les  mêmes 
devoirs  qu'à  leurs  Souverains  défunts. 

Quant  aux  cérémonies  qui  regardent 
les  morts  ,-  il  y  a  trois  temps^^^jèrç 
manières  de  les  pratiqufa-  f/pulture,  ea 
cérémonie  fe  fajft^;  gu^  ««e  table  dref- 
{.l-?liï„rle  cercueil  où  eft  le  corps,  on 
place,  ou  fon  portrait,  ou  fon  nom  écrit 
dans  un  cartouche;  &  de  chaque  côté, 
on  met  des  fleurs ,  des  parfums  &  des 
bougies  allumées.  Ceux  qui  viennent  pren- , 
4r9  part  au  deuils  faluent  le  défunt  à  Ift 
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manière  du  pays,  en  fe  profternant  et 
en  frappant  la  terre  -du  front ,  devant  la 
table ,  fur  laquelle  ili  mettent  eilcore  eux- 
mémei  quelques  bougies  k  quelques  par- 
ftims  quMIs  ont  apportés.  La  féconde  cé- 
rémonie fe  fait  chaque  Rxmoït,  Sur  une 
table  rangée  contre  la  muraille  ^  h  char- 
gée de  gradins ,  on  voit  Pimage  du  plut 
confîdérable  des  ancêtres;  h  de  part  9t 
d'autres,  font  écrits  fur  de  petites  tablet-^ 
tes  les  noms  de  tous  les  autres  morts  de 
]fi  famille,  avec  !a  qualité,  remploi  «  PAge 
&  le  jour  de  la  mort  de  chacun  d*eux/ 
Les  Chrétiens  ont  coutume  de  mettre  au 
deflus  de  ces  figures ,  une  croix  ou  quel- 
que image  de  dévotion.  Tous  les  paient 
s'aiTemblent  dans  cette  faite  deux  fois 
Taniiée ,  au  printemps  &  en  automne. 
Chez  les  grands  $  il  y  a  un  appartement 
particulier  9  dit  des  ancêtres,  réfervé  pour 
cet  ufage;  &  Ton  met  fur  la  table,  du 
vin  ,  des  viandes  ^  des  parfums  ^  des 
bougies  5  avec  tes  mêmes  faluts  &  les 
mêmes  cérémonies  que  loifqu^on  fait  des 
préfens  à  un  nou\  eau  Gouverneur ,  -aux 
premiers  Mandarins  le  jour  de  leur  naif* 
fance ,  h  aux  perfonnes  de  marque  à  qut 
Ton  veut  donner  à  manger.  Pour  le  peu* 
pie,  il  fe  borne  à  conferver  les  noms  de 
ki  ancêtres,  dans  le  lieu  le  plus  prori 
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pre  de  U  mai%»  fans  autrei  obTervancei* 
La  troifième  cérémonie  ne  fe  fait  qu^une 
fois  l*an ,  vert  le  commencement  du  moii 
de  Mai.  Le  père  H  la  mère ,  avec  leurs 
cnfans  y  fe  tranfportent  alors  dans  les 
lieux  écartés,  où  les  Chinois  font  dans 
Tufage  de  placer  leurs  tombeaux.  Après 
avoir  arraché  les  brouffaiiles,  ou  lés  her- 
biges  qui  environnant  la  tombe  de  leurt 
pères  »  ils  réitèrent  les  marques  de  douleur 
4c  de  rèfpeâ  qu'ils  leur  a  voient  données  au 
moment  de  leur  mort,  &  mettent  fur  It 
tombeau  des  viandes  &  du  vin ,  dont  lis 
font  enfuite  un  repas. 

Voilà  les  ufages  qui  s^obfervent  à  la. 
Chine ,  depuis  les'  premiers  temps  de  la 
B^onarchie;  5t  Ton  ne  poucroit  s'en  dif- 
penfer ,  à  moins  que  de  pafler  pour  in* 
fàme.  Comme  la  première  des  vertus  à  la 
Chine  eft  la  piété  fî!iule ,  quV>n  y  prétend 
maintenir  par  ces  pratiques  ;  ceux  qui  né 
les  obferveroient  point ,  fe  feroient  accu- 
fer  de  la  pitts.  odteufe  tngratkude  envers 
ceux  dont  ils  ont  re^u  le  jour  ^  k,  fe- 
roient regardés  coramo  dcf  monflres  in<» 
dignes  dcr  la  vie  dont  ils  méconnoiflent 
les  auteurs.  Ils  ont  encore  d'autres  ce- 
fémonies  ,  «uxquelies  les  Chinois  idoli* 
très  ajoutent  quelquefois  de  vraies  fuper- 
fiitioos  :  inais  n'étant  pas  communes  à. 
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toute  la  nation  ,  lei  Chréticui  peuvent 
l'en  abftenir ,  &  les  MifTionniiret  ne 
leur  ont  jamaii  permit  d'y  participer.  Biea 
plus ,  quand  1er  Chrétiens  fe  rencontrent 
par  hafard  avec  des  païens  qui  pratiquent 
ces  fuperftitions ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
les  arrêter;  ils  les  déPavouent  hautement  « 
&  protègent  quMis  n*y  prennent  aucune 
part.  Si  quelques-uns  n*ont  pas  toujourf 
été  fidèles  ^  cette  règle ,  c'eft  ft  ceux  qui 
la  violent ,  &  non  pas  à  ceux  qui  la  pro* 
fcrivent ,  qu'on  doit  s*en  prendre. 

Malgré  toutes  ces  confidérations ,  le 
parti  du  Père  Navarete,  ou  de  Ton  livre  « 
fe  grofîifibit  toujours  fourdement  à  la 
Chine  ;  &  il  acquit  enfin ,  Pan  1684  y 
par  Tarrivée  dts  Mifiionnaires  du  Sémi- 
naire de  Paris,  le  degré  de  confidance 
néceflaire  pour  éclater.  Ces  François  tra« 
Vaillerent  d'abord  à  fe  rendre  habiles 
dans  la  langue  Chinoife,  plus  étendue 
elle  feule  ^  plus  difiicile  que  la  plupart 
de  celles  d'Europe  toutes  enfemble.  Il 
n'y  a  qu'un  talent  e^itraordinaire  pour 
leé  langues^  joint  à  un  travail  opiniâtre, 
qi)ipuiire faire X du  plus  août  Européen, 
un  bon  grarnmttiri^n  Chinois^  Toutes  les 
relations  s'accordent  en  ce  point  <  &  Vnn 
convenoit  pareillement  que  plufieurs  Jé- 
foiter^  pat  une  longue  étude  Bc  un  corn- 
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merce  aflîdu  avec  les  lettrées  du  piyil, 
étoient  venus  à  bout  d-écrire  d*une  ma> 
nière  à  donner  de  ta  jaloufîe ,  même  aux 
nationaux.  Les  livres  écrits  en^  Chinois 
par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jéfus , 
Toffl.  II,  dit  le  Père  Navarete ,  dans  le  livre  même 
Ç*l^°'*  où  il  les  maltraite  fi  fort,  me  paroiffent, 
non  feulement  bien ,  mais  très-bien  faits.. 
J'en  loué  le  travail ,  j*en  admire  ['érudi- 
tion »  &  j'ai  pour  eux  une  reconnoiflance 
très-fincère,  de  ce  que  fans  aucune  peine 
de  liotre  part ,  nous  autres  Francifcainf 
&  Dominicains,  nous  y  trouvons  de 
quoi  profiter  dans  les  occaHons  où  nous 
en  avons  befoin.  Si  MeiTieurs  des  Mif- 
fions  étrangères  foufcrivirent ,  d'abord  à 
ce  témoignage,  ils  ne  furent  pas  long- 
temps fans  le  démentir.  Au  moins  quel- 
ques-uns dVntre  eux  s'imaginèrent  bien- 
tôt en  fa  voir  alFez ,  pour  prononcer  qu'au- 
cun des  Jéfuites  n'avoit  vu  goûte  dans 
les  auteurs  clâifiques  de  la  Chine  ,  que 
tous  s'étolent  tnépris  dans  Tintelligence 
même  des  termes  les  plus  effentiels. 

M.  Maigrot ,  le  plus  vanté  pour  fon 
érudition  Chinoife,  dont  là  jude  mefure 
fe  fera  connoîire  par  la  fuite,  fut  le  pre- 
mier Qui  attaqua  les .  plus  anciens  Mif- 
iionnaires  de  la  Chine,  sûr  du  fuffrage 
des  Dominicains  j  dpnt  il  avoit  obferv^ 
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à  loifir  les  dirpoficionf.  Son  premier  aâe 
d'hoflilité  fat  des  plu»  étonnaos.  Simple 
Vicaire  Apoftolique  dans  la  province  de 
Fokien,  il  improuva  &  défendit  ce  qui 
avoit'été  permis  &  autorifê  par  le  S.  Siège. 
Le  Pape  Alexandre  VU,  &  la  congre* 
gatton  du  Saint  Office  avoient  trouvé  l'?n« 
cien  expofé  du  Père  Martini  véritable: 
M.  Maigrot  le  déclara  faux  en  plufieuri 
points.  Le  Pape  U  la  congrégation 
avoient  cru  «fur  la  foi  de  gens  confomméf 
dans  rétude  de  la  langue  Chinoife,  que 
\f  mot  TUn  exprimoit  Tuffifamment  le 
nom  de  Dieu  :  M»  Maigrot  décida  qu*il 
ne  fîgnifîoit  que  le  Ciel  matériel ,  &  dount 
un  mandement  qui  défendoit  de  Pem* 
ployer  feul,  en  parlant  du  vrai  Dieu.  IJ 
avoit  confulté  pour  cela  deux  lettrés  quHI 
avoit  à  Ton  fervice  :  Tun  ne  paflbit  pas  à 
beaucoup  près  pour  habile;  l'autre,  plus 
iodruit)  étoit  de  mauvaifes  mœurs.  Les 
léfuites  avoient  refufé  le  Baptême  à  ce- 
Jai-cl,  qui  lé  reçut  des  mains  de  M. 
Maigrot,  &  apoClafîa  peu  après. 

Ce  mandement  exporoit  rËglife  de 
Chine  à  des  révolutions  trop  ficheures» 
pour  qu*il  fût  goûté  de  ceux  des  Miffion* 
naires  de  tout  ordre,  qui  connoiflbient 
les  mœurs  de  la  nation,  fz  qui  n*avoienC 
pat  entrepris  de  perfuader  à  l^Ëurope* 
Tome  KZIV,^  F 
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que  la  pratique  des  Jéfuites  étoit  mau- 

Dupîn,'vaife.  Vti  écrivain  qui  paroît  n^a^oirlu, 

H.a.       ou  plutôt  qui  parle  comme  «*il  n'avoit 

XVUfié". '"  '"  P'^^"  *î"®  ^^  ^'""®  ^^*  parties, 
^«ieTÔnJ  avance   que   le   mandement   ne  déplut 

IV.  p,      qu^aux   Jéfuitcif  :  mais  félon  les  pièces 

ï 39*       ad verfes ,  aflex  revêtues  de  vraifemblâncef 

au  moins  pour  mériter  autre  chofe  qti^un 

fîfence  alf^été ,  il  paroit  au  contraire  quMl 

fut  défjpprûuvé  4ti-  plus  grand  nombre^ 

àes  Evéques  &  des  ouvrîefs  évangéli-' 

ques,  répandus  dans   les  provinces  di« 

verfes   de  la  Chine;  fans  compter  leg 

néophytes ,  beaucoup  plus  en  état  que 

leurs  pafteurs  de  prononcer  fur  an  point 

de  cette  nature.  UnMncident  particulier 

ne  contribua  pas  moins  que  tette  diver- 

fité  de  dif^ofitîon  à  rendre  te  mandement 

fans  effet.   Le  Pape  vcnoit  de  créer  en 

Chine  deux  nouveaux  Êvéchés,  dontle 

Fûkien  faifolt  une  partie  du  diliriét  ;  Se 

il  en  attribuoit  la  nomination  an  Roi 

de  Portugal,   coinmie' au  Soiiterain  de 

Goai'.métropore  de  toutes  ces  cxtrémi» 

tes  de  TAfie  :  les  buftes  d*érrftion  y 

a  voient  été  publiées;  Jk  PArçte.véque  de 

Goa^  olant  de  fon  droit  de  métropo- 

îitain  pendant  la  vacance  dfe  ces  non-' 

Vçires  Eglifes,  y  *  voit  envoyé' dès  grands* 

Vicaires.  M.  Maigroc  foutint  cepeodàné 
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qva  ta^  lk)n|r^t}off  dé  fa  Propagande 
lui  iy»m  âofilflé  fés  pouvoirs,  c*éioit  à 
cttâ  dé  tes  félioqtier  $  k  qae  juT^Và  cétct 
révnciftioif  ili  dibBQoieott  tûot  entiers. 
Ce  fât  pendant  ee  conflit  de  jurifdic- 
tion,  de  hl  iégitittilté  du^ei  Chacun  peut 
juger  fur  ce  fiïhple  apperçii,  que  le  Vi- 
caire Apôliolicfutf,-  preftitie  feul  de  fort 
opinioUi,  donni  fort  niind^menr*  Il  fô 
plaigniez  rtéininolns  fort  haut  du  peu  d'é- 
gard qu'on  y  aVoif;  êc  fes  Confrères 
le  fécondant  avec  chsleur  en  Europe, 
publièrent  de  toute  part,  que  les  Jéfui- 
tes  avoieac  adminiïlré  les  Sacremens  fans 
pouvoir,  dans  Is  province  de  Fokien. 
Ces  clameurs  ayant  produit  tout  l'cfFet 
iqu^on  en  attendok^  M.  Maigrot  com- 
mença le  procès  qu^l  méditoit  au  moins 
depuis  un  an  :  il  fit  partir  pour  Rome 
[m.  Chatmot ,  Ton^onfrèr^,  qui  préfenta, 
[le  di^- neuf  de  Mars  i6v7«  à  la  con- 
rég^tion  du  Saint  Office,  un  mémoire 
iour  la  défenfe  du  mandement ,  qu^oa 
»voit  fait-  (^rvenlr  àu'  Pape  dès  Tannée 
Précédentes  avec  ùnè  requête. pour  de- 
landtr  un  nouveau  règlement  fur  les 
térémon^ei  Chinoifes.  L'affaire  fe  trama 
recrétenient  à  Rôtne  même  9  que  les 
{fuites  n'*éft  furent  ihftruits  que  vers  la 
^O^iOlMt  de  Pafin6ej6p5^,par  un  écrie 
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intitulé,  Qtt^fita  in  caufa  rkuum  Si' 
nenjium  ,  QutliïOM  fiir  jes  cér^oniei 
Chînoifes ,  que  le  Saint  Père  ordonna 
de  leur  communiquer.  Cette  pièce  avoit 
été  faite  uniquement  fur  les  mémoires  de 
M.  Maigrot  &  de  M.  de  LéontlTe,  quoi- 
que Sa  Sainteté  la  crât  drelTée  de  con- 
cert avec  les  Pères  de  la  Compagnie» 
jÇeux-ci  préfenterenl  sufH-tôt  au  Pontife 
un  mémoire^  où  ils  proteftoient  qu'ils 
n^avoient  pu  tire  fans  horreur ^e  que 
portoit  Tezpofé  de  Me(fieurs  des  MiC" 
lions,  &  quHls  auroient  été  les  premi'irs 
^  coodai^ner  les  cérémonies  en  queftion» 
ii  elles  étoieat  telles  qu'on  s'efforçoit 
de  le  pecfuadcr. 

Il  ie  fit  cependant  un  foulévement  éf^ 
Iroyable  contre  laSocié^é.  Tout  ce  qu'elle  j 
avoit  d'ennemis  &  de  rivaux  connus  & 
couverts,  entrèrent  fans  plus  de  feinte 
en  lice.  Qu'une  fe^e  foudroyée  vingt] 
fois,  &  furieufe  contre  ceux  qu'elle  pré<| 
tendolt  avoir  allumé  i|  foudre,  aitfai^l 
des  conjon^ures  fî  prçipre^  à  couvrir  fi] 
noirceur,  pour  tra((kiire  en  fauteurs 
ridolâtrie  k  eti  corrupteiirs  du  culte  êhr6j 
lien  les  plus  ardens  défcnfeurs  de 
do«Slrinp  h  des  obfer^nces  Romaines; 
Il  n'eft  rien  1>  q;ii  puifle  étonner  \, 
^ui  n'ait  été  pr&iiqué  de  to^t  |çmps 
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les  (eékès  divtrfes.  Mais  il  n'y  eut  rien 
de  plus  violent  que  la  letkrè  au  Pape, 
qui  fut  publiée  en  1766,  au  nom  du  Su« 
périeur  dés  MifTtons  Etrangères  de  Paris. 
Le  Miniftre  Jurteu  n^auroic  pas  gardé 
moins  de  merures;ft  le  DûA^ur  Arnaud 
ïi^L  pas  mis  plus  de  fiei  dans  Ton  fixième 
tome  de  la  Morale  Pratique,  qui  roule 
Car  ce  fujet.  Cette  lettre  fut  fnîvie  d*un 
déluge  de  libelles,  de  toutes  mains,  & 
de'  toutes  doârines.  sL'erreur  &  l'ortho- 
doKie  parurent  alors  fe  liguer'  enfemble  9 
&  s'entrepréter  la  plume ,  poar  diffamer 
à  jamais  la  Société, 

Les  Jéfuites  ne  s'abandonnèrent  point 
euxmémes;  lis  firent  face  de  tous  cô^ 
tés,  &  ne  laifièrent  fans  réplique  au* 
cune  des  charges  >  tant  foit  peu  digncï 
d'attention.  Ifs  prirent  leurs  adverfaires 
par  leurs  propres  écrits ,  &  montrèrent 
que  forcés  par  ^évidence ,  Jli  y  avoient 
reconnu  que  Confucius  &  Jes  ancêtres 
n'étoient  pas  honorés  comme  des  divi- 
nités par  les  lettrés  de  la  Chine..  Ils 
citerenr  un  mémoire  latin  de  M.  Char- 
mot,  agent  de  M.  Maigrot  à  Rome  , 
où  cet  aveu  fe  ttpuve  en  termes  formels  :  j^.- 
Nufquam  diximus  Confucium'à  Sinis  (jo  qûo- 
Utteratis ,  ut  Deum ,  majores ,  ut  nu'  rundam 
mina  y  cois.  Et  par  nne  conféquence  'ocorum. 
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biea  naturel!^  (le  çe^  »v<u  ,  Jls  cont 
duoient  que  les  honneurs  rendus  à  Coiv 
fucius  &  ajiix  anc|trei\  i|*étoieBjt ,' pas 
idQlatriques.  En  effet,  H  n'y  a  point 
d^idolâtrie  fans  idole,  Ik  point  de  culte 
religieux  fans  divinité.  Car  qui  s'ell  ima^ 
Aug.d«  gi^éy  dit  Saint  Augudin ,  qu*oo  dât Ta* 
Civ.  Dcî.iCrifier  qu'à  celui,  ou  qu'on  a  fu ,  ou 
L.i,c.4.  qu'on  a  cra,  ou  qu*oh  a  feint  qui  étoit 
Dieu  P  Si  donc  les  Chinois  n'attribuent 
aucune  divinité  ^  leur  phiiofophe,  ni  à 
leurs  ancêtres^  les  honneurs  qu'ils  leur 
rendent  ne  font  pai^  idolatriq^ses.  Bien 
plus,  ces  Pères  iétahUrent  fur  de^  faits 
^ien  articulés, '&  qui  n'ont  jamais  été 
contredits ,  que  leurs  adverfaires  avoient 
permis  &  autorifé ,  qu'ils  avoient  pra-* 
tiqué  eux-mêmes  à  la  Chine  les  eéré* 
moniff  qu'ils  faifoient  paflèr  ea. Europe 
pour  idolatriques;  quHls  avoicQt  employé 
^e  même  (eis  mots  Tien  h  Ckamtiy 
pour  fignifier  le  Dieu  du  Ciel ,  ou  le 
^  vrai  Dieu.  - 

Ils  alléguèrent  l'exemple  de  quantité 
de  Miflîonnaires  de  tous  les  Ordres  , 
entre  autres  du  Père  François  Varo, 
V  y  .^^  Dominicain  ,  qui  a  tant  écrit  contre 
eux ,  &  que  toute  la  ville  de  Canton 
'  «voit  néanmoins  vu,  avec  ceux  de  ton 
Ordre  &  de  (on  opinion,  pratiquer  ces 
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cérémonies  comme  des  devoirs  de  pure 
civilité,  &  ne  s'en  faire  aucun  fcrupuie, 
quand  l'occal]on  s*en  préfentoit.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  iîngulier ,  c'ed  que  M. 
Maigrot  lui-même  ne  put  fe  défendre 
de  les  avoir  pratiquées  dans  la  province 
de  Ta  jurifdiâion.  Un  Mandarin  étant 
mort  le  dix-fept  Novembre  1699  »  à 
Fortcheou ,  capitale  du  Fokien ,  fa  fa« 
mille  lui  rendit  pendant  fept  jours  les 
honneurs  accoutumés.  Le  corps  étoit 
expofé  dans  l'appartement  réfervé  pour 
cet  ufage  ;  on  voyoit  devant  le  cercueil 
le  cartouche  ou  petit  tableau  ,  avec  Tin- 
fcription  ordinaire,  poTé  fur  une  tabte,j 
qui  étoif  ornée  en  forme  d'autel  ^.tt 
fur  un  réuble  ,  des  chandeliers >  d(;i 
fleurs  &  des  parfums.  Le  Vicaire  Apof* 
tolique,  en  habit  Aç  deuil»  alla  p^r  ci- 
vilicï  dans  cette  maitbn  le  dernier  jour 
de  la  cérémonie^  s^approcha  de  la  tabJe, 
o^rit  devant  le  tableau  des  bouges  &. 
des  pafiilles  ,  qu'H  mit  enfatte  ^r  la 
table  I  puis  fit  quatre  profieroemens ,  5c 
frappa  quatre  fds  la  terre  du  front.  Le 
fait  eft  conftaté  par  les  reproches  pu* 
biics ,  &  demeurés  fans  réplique  ,  que 
lui  firent  enfuite  les  Chrétiens  de  Fort- 
cheou ,  fur  ce  qu'il  n*étoit  pas  d'accord 
avec  lui-même*  De  ces  faits  incontcda* 
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bies ,  ft  qu*on  h*a  pas  conteftés ,  parce 
quHIs  étoient  trop  notoires ,  11  s'enfuit 
su  moins  que  M.  Maigrot  ne  favoic 
pis  trop  il  quoi  s'en  tenir  fur  Ta  quef- 
tion  des  cérémonies  ;  fi  que  ceux  à  qui 
il  en  faifoit  un  crime ,  ou  n*étoient  pas 
véritablement  coupables ,  ou  quMI  l'écoit 
lui-même  beaucoup  plus  qu'eux. 

Ce  furent  apparemment  ces  inconféa 
quences,  qui  engagèrent  M.  de  Bena* 
venté,  Evêque  d'Afcalon ,  tiré  dé  l'Ordre 
de  S.  Auguilin,  à  écrire  de  Nanchan- 
fou,  le  vingt  Novembre  ifoo ,  aux 
Cardinaux  de  la  Propagande,  afin  de 
tes  tenir  en  ^arde  contre  t'entreprife  de 
MéCieurs  des  Miflîons  étrangères,  il  lesf 
averttflbit  entre  autres  chofes  ,  de  ce 
que  lui  avoit  dit  l*£véque  de  Pékin  , 
quoique  leur  amt  particulier;  qu'il  crai- 
gnoit  fort  qu'en  attaquant  le  fcfntiment 
des  Jéfultéi,  on  ne  fe  coitdulsft  par  des 
vues  tout  humaines.  Plus  Conféquehc 
que  M.  Maigrot,  M.  l'Abbé  de  Çicé, 
fbn  confrère ,  fe  conforma  invartabiemene 
à  la-pra|cique  des  Jéfuites,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  fut  à  la  Chine ,  fans  jà« 
mais  céder  aux  clameurs  du  grand  nom- 
bre  de  fes  compagnons  9  qui  la  traitoieiit 
de  fuperditieufe. 

Le  Pape  Innocent  XII,  fais  pronon* 
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cép  (br  le  conflit  def  jurifdtétiôa ,  élevé 
de  Ton  tempf  entre  M.  Maigrot  Âc  PAr* 
chevéque  dé  Goft ,  y  mit  fin  ,  en  dé- 
membrant des  deux  Evéchés  nouveaux, 
qui  d^atlteurs  étoient  d*ane  étendue  im- 
menfe ,  différentes  provinces  quMl  aflîgna 
aux  Vicaires  ApoCtoUques.  Le  Fokien 
relia  à  M.  Maigrot,  qui  fut  peu  après 
nommé  Evéque  de  Conon.  Son  premier 
aéte  de  juriCdiâion  certaine,  fut  d'in- 
terdire les  Jéfuites  Portugais, qui  avoienc 
tenu  durant  !e  conflit  pour  l'Archevêque 
de  Goâ.  Un  pareil  ufage  de  ta  puiflance 
ecciéflaflique  étoit  tout  nouveau  pour  la- 
Chine  :  il  fcandalifa ,  il  irritâtes  peuples 
du  Fokien,  les  plus  flers  dela.pli  s  flère 
nation  du  monde;  il»  le  tinrent  à  Jn<': 
jure  >  autant  &  plus  pour  eux-mêmes  » 
que  pour  leurs  Palteurs; 

Lifemaine  de  Pâques  arriva  peu  aprèf. 
ir  n*y  avoit  dans  la  capitale  que  quatre 
prêirei,  M.  Maigrot ,  un  Dominicain ,: 
k  deux  Jélbites  Portugais»  Les  non* 
veaux  Chrétiens  8 Wemblerent  iitt  nom- 
bre d*environ  quarati^e ,  ^  allerefit  fup- 
plier  le  Vicaire  Apoflolique ,  de  permets, 
treà  ceux  qui  les<  avoient  enfantés  en 
Jéru8*Ghrift^  de  Itrur  ffdminiflrer  les  Sa- 
cremens  qui  font  de  précepte  au  temps 
de  Pâque  i  ils  ne  purent  rien  obceoir. 
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Très-irritéi.  dès  ce  premier  refuF,  ils  Ce 
continrent  cependant ,  revinrent  It  len- 
demain fairç  une  féconde  tentative,  fe 
prodernerent  ii  la  porte  du  Vicaire,  qui 
le  tenoit  renfermé,  h  demandèrent  avec 
i^  grands  cris,  au  nom  de  Jéfus  Cru* 
ciBé,  qu'il  leur  fût  permis  de  fe  confef- 
fer  aux  Pères  de  leurs  âmes.  M*  de  Co* 
non  ne  parut  enfin,  que  pour  les  traiter 
de  gens  grofliers ,  d'ignorans ,  &  d'en- 
fans  fans  raifon.  Ce  dernier  mot  fur-tout, 
mit  à  bout  la  fierté  Chinoife.  lis  (aiîi» 
reot  le  Prélat,  lui  repi'ocherent  de  n'a* 
voir  pas  falué  le  Crucifix  que  Pun  d*eux 
tenoit  à  la  main,  jetterent  ion  bonnet 
par  terre  ,  &  le  contraignirent  de  fe 
mettre  à  genoux  devant  le  Crucifix. 
Va  Père  Dominicain ,  nommé  Croquer» 
étant  furvenu,  un  Bachelier  le  prit  pat 
la  barbe  &  le  menaça  de  la  lui  arra* 
cher,  s'il  ne  faifoit  accorder -lux  Chré- 
tiens ce  qu'ils  demandoient.  Le  Dorni* 
tiicain  payant  de  préfence  d'efprit ,  ré» 
pondit  qu'il  venoit  pour  cehi,  &  que 
fi  l'on^fe  retîroit,  it  accomniodepcMt  ton* 
tes  chofes.  11  n'en  fallut  pas  davantage, 
pour  les  faire  retirer.  Cependant  M.  de 
Conon  .publia  qu*an  de  cea  néophytes 
avoît  tiré  un  coutean  pour  le  tuer  ; 
mais  la  peur  métamorphofe  étrangement 
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les  objets.  Il  fut  démontré  que  le  pr^at 
avoit  pris  un  chapelet  pour  ui;i  couteau, 
que  raflaiTin  prétendu  n'avoit  ni  com» 
teau ,  ni  poigna.  i ,  Al  qu^U  étoit  d€  Tor- 
dre du  peuple,  qui  n*.en  porte  jimaii. 
On  avoit  encore  voulu  faire  tomber  fur 
les  Jéfuites  cet  aiTaiTmat  imaginaire  i  mais 
l*attetlation  de  foixante-deux  Chrétiens 
n'a  pas  permis  à  cette  calomnie  de  faire 
fortune.  • 

Dès  le  lendemain  »  le  prélat  s^élolgna 
de  trois  journées,  &  le  Dominicain  fe 
cacha  dans  le  voifinage.  Les  néophytes 
joués  aioH ,  reprirent  leur  première  ani< 
molîté»  quVn  nouvel  incident  fit  mon- 
ter à  foft  comble.  Une  femme  chrétienne 
étant-tombée  malade,  ces  nouveaux  fi- 
dèles ne  fâchant  pas  que  les  prêtres  imer* 
dits  pouvoiet^  oonftner  dans  un  bsibin 
pr^flant,  avertirent  du  danger  quelques 
domeAiques  de  M.  Maigrot  &  du  Père 
Croquer.  Le  portier  du  prélat,  &  Tun 
de  fes  catéchises  répondirent,  q^iMl  fufit^ 
fott  dans  le  cas  préfent  que  la  malade  ré- 
citât  cinq  Pata^  &  cinq:  Ave.  L»  femme 
nHHiruten  eifer,  (kns  Sacrcmens^  &  les, 
néophytes  ne  te  pofTédant  plus ,  auroienc 
traduit  M.  de  Conon ,  comme  perturba- 
teur, aus  tribunaux  paiens,  fi  \t^  Père 
Gozsnii  l'un  des  deux  Jéfuites  i^ortu^ 

F  6  • 
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gfiif ,  ne  let  en  avoit  détouraéi  lYec  dei 
peinei  infiolef. 

Ce  fut  apparemment  ponr  cela ,  ou , 
ce  qui  revient  à  peu  prèi  au  même ,  pour 
prévenir  des  fcandalei  pareils  à  celui  qui 
étoit  arrivé,  que  M.  Maigrot  rendit  en* 
fin  fet  pouvoir!  aux  Miflionnaires  inter- 
dits; comme  il  e(t  dit  dans  i*approbation, 
que  Ton  Provicaire  leur  donna  par  foa 
ordre.  Nouvelle  inconféquence,  qui  faute  > 
aux  yeux  du  plus  mince  dialeâicieu.  Le 
prélat  croyoit  les  cérémonies  Chinoifei 
effentiellement  mauvaifes ,  ou  il  ne  les 
jugeoit  pas  telles  :  s'il  ne  les  croyoit  pat 
mauvaifes ,  pourquoi  donc  les  avoit  •  il 
abrogées  par  fon  mandement  ^  au  péril 
évident  de  la  Religion?  Et  sMI  les  jugeoit 
illicites  »  comment  permit-il  aux  Jéfuitea 
d'exercer  le  miniftère,  fans  les  leur  inter*  < 
dire  P  Comment  a*t-il  permis  d'admini» 
ilrer  &  de  recevoir  les  Sacremens ,  à  dei 
4niniftre8  &  à  des  néophytes  qu'il  traitoit 
d'idolâtres  P 

Les  chofes  n^en  demeurèrent  point  là. 
Le  jugement  qu'on  pourfulvoit  à  Rome 
avec  la  plus  grande  chaleur ,  fut  enfin 
rendu  le  viogt  Novembre  1704 ,  par  la 
congrégation  de  la  Propagande  :  mais 
ceux  qui  l'avoient  follictté  ,  n'en  furent 
pas  à  i»eauGOttp  près  auffî  contenS}  qu*ils 
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affc6terent  de  le  paroitre.  Il  déclaroii  les 
cérémoniei  Chinoifet ,  rupeHtitieufei  fé- 
lon Pexpofé  dei  accufateurs  ;  ^  qu*on  ne 
pouvoic  ufer  des  mots  2'ien  H  Charnu 
pour  HgniBer  Dieu ,  fuppofé  que  dans  la 
fedle  des  lettrés  Cblnoii,  ils  ne  fiflenc 
entendre  que  le  Ciel,  matériel  ,  ou  une 
certaine  vertu  qui  s*y  trouvât  infufe.  Il 
ell  vifible  que  ce  décret  nVtoit  que  con* 
ditionnel  ,  puifquc  les  conditions,  au 
moyen  defquelles  il  devoit  obliger ,  y 
font  énoncifes  en  termes  exprès.  La 
congrégation  déclaroit  encore ,  que  le  S. 
Siège  ne  prononçoit  point  fur  la  vérité. 
de  Pexpofé.  Elle  laifToit  donc  une  liberté 
entière  d'en  révoquer  fa  vérité  en  doute  : 
vérité  néanmoins  fuppofée  nécelTaire  par 
les  termes  formels  du  décret  9  pour  qu'on 
fât  obligé  de  s'abftenir ,  tant  des  cérémo- 
nies que  du  Tien  &  du  Chamù  Ain(î 
le  décret  n*étoit  abfolu  que  pour  ceux 
qui  foutenotent  la  vérité  de  ce  qu'avoient 
expofé  Meifieurs  des  Miflions  étrangè- 
res. Ce  n*étoit  pas-là  fans  doute  ce  qu'ils 
avoient  prétendu  ;  &  ce  n'étoit  pas  le 
feul  chagrin  que  leur  donnât  un  juge- 
ment follicité  avec  tant  de  chaleur. 

Toutes  les  cérémonies  ,  grandes  ^ 
petites ,  ainf]  qu'on  les  avoit  défîgnées , 
iltolent  indillioélement  déclarées  fuperfti- 
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tieufes  félon  rexpoCé  ;  &  M.  Maigro* 
ftvoit  cru  qu*on  pouvoit  tolérer''  les  peti^ 
tes  :  par  où  il  réfultoit  nanifedement 
du  décret  9  que  le  prélat  .'avoit  pas  raU 
hvlùé  conféquemment.  En  effet ,  fî  let 
unes  font  idoiatriques ,  les  autres  ne  faa- 
roient  être  innocentes  ;  puifquVIIes  Te 
pratiquent  toutes  dans  le  méine'erprrt. 
La  congrégation  défendolt  encore  de 
traiter  de  fauteurs  dMdol^trie ,  les  Mif* 
iionnaires  qui  avoient  permis  jufques  -  là 
les  cérémonies  à  leurs  néophytes  :  ce  qui 
étoit  foncièrement  une  cenfure  des^mé* 
moires  &  des  libelles  farcis  de  ces  re- 
proches outrageans.  Ce  décret  fut  tena 
long -temps  fort  feqret  à  Rome,  &  ne 
devint  public  en  Europe ,  qu'après  les 
triftes  affaires  qu'eut  par  la  fuite  à  la 
Chine  M.  MiùlDird  de  Tournon,  Pié- 
montois ,  iffu  d*une  anci^ne  maifon  ori^ 
ginaire  de  Savoie. 

Clément  XI  le  facra  Patriarche  d'An»» 
tiochc  en  170 1 ,  &  le  Jit  partir  pour  lai 
Chine,  en  qualité  de  Léga;t'apo(ioUquev 
uniquement  aBn  d'informer  le  S.  Siège 
du  véritable  état  des  IVliiftons;  comme  il 
le  déclara  le  cinq  Décembre  de  la  même 
année ,  daiis  le  difcours  qu^it  ^t  à  ce  fu* 
}€t  aux  Cardinaux.  Ce  Légat  prie  terre 
en  1703  à  Pondichérl,  pa^  delà  aux 
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Pfaillppinet;  &  par  un  vaifTcao  parti  ex-* 
prêt  de  ces  ifle»  pour  le  conduire  à  la 
Chine  >  il  y  atriira  le  huit  Avril  ifo*».  It 
ne  fut  pas  plutôt  à  Canton ,  quNI  infinuai 
aux  différent  Miffionnaires  fjuHI  falloit 
interdire  aux  néophytes  Pufafe  des  céré- 
monies ,  &  qu'il  ie  montra  fort  contraire 
aux  Jéfuites.  Il  difoit  fouvent  que  ces 
Pères  n'avoient  pas  pris  la  vraie  manière 
de  planter  la  Foé,  &  que  leur  méthode 
n^étoir  fuivie  que  par  ceux  qui  avoient 
quelque  intérêt  à  le  f^ire.  Il  n*avoit  pas 
lencore  eu  le  temps  de  reconnoître  par 
lui-même  l'état  des  chofes  :  mais  il  comp- 
toit  abfolument  fur  la  parole  des  Mif- 
fionnaires de  Paris  ^  parmi  lefquels  il 
avôit  trouvé  un  prêtre  de  fa  nutioB  , 
nomm^  Apptani ,  qui  n*avoit  pas  peit 
contribué  i  leuf  gagner  iâ  confiance. 

Cependant  ^  comme  ces  amis  avoient 
un  crédit  médiocre  »  la  Chine,  il  fallut 
t*adrefler  aux  léfuites ,  pour  obtenir  la 
permiffton  d*alier  à  la  capitale.  Ces  Père» 
la  demandèrent ,  &  furent  refufés  deux* 
fois.  L'Empereur  leur  dit  même ,  qu*il 
étoit  dangereux  de  Faire  venir  i  la  Cour 
un  homme  à  peine  débarqué,  qui  n*avoit 
nulle  connoiffance  des  coutumes  de  TEm* 
{Mre.  Ils  le  fentoient  auffi-bien  que  le 
Prihce  :  mais  ils  voyotent  auffî  p  qu'oa 
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ne  manqueroit  pss  de  leur  imputer  le  re- 
fus ;  &  ils  firent  tant  d'inftances ,  qu*U 
fut  enfin  permis  au  Légat  de  venir  à  Pé- 
kin. Il  y  reçut  même  des  honneurs  « 
qu*on  ne  faifoit  pas  aux  Ambaifadeurs 
des  plus  grands  Princes. 

Cet  accueil  diftingué  fit  concevoir  aa 
Légat  un  projet  admirable,  à  quoi  rien 
n*eût  manqué,  fi  lajuftefle  en  eût  égali 
la  grandeur  :  il  ne  fe  propbfa  rien  de  . 
moins  que  d'établir  à  Pékin  un  Nonce 
permanent,  pour  y  être  le  Supérieur  de 
tous  les  Miifionnaircs ,  &  former  une 
correfpondance  habituelle  entre  le  Chef 
de  rÊglife  éc  le  premier  Potentat  de  l'A- 
fie.  Le  Légat  en  ayant  fait  l'ouverture 
pair  le  moyen  de  quelques  gentihthom*: 
mes»,  que  l'Empereur  avoit  chargés  de 
le  vifîter  tous  tes  jours,  il  fut  fur  le- 
champ  &  très  •  féchement  refufé.  Les 
plaintes  quMI  fit  à  ce  fujet ,  &  quelques 
paroles  indifcrètes,  échappées  à  Ton  cha» 
grin  ^  firent  foupçonner  qu'il  y  avott  du 
myiière  dana  fon  voyage.  Il  n^en  fallott 
pas  tant  à  une  politique  auffî  ombrageufé 
que  celle  des  Chinois^  pour  éclainérii 
comme  on  le  fit  dès-lors,  toutes iês  dé* 
marches.  Cependant  l'Empereur ,  très* 
habile  dans  l'art  d'obfer ver  fon  monde,  & 
fort  modéré  de  fon  naturel ,  cacha  fou 
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méc^otitenlettient ,  Ac  daigna  même  hii 
expliquer  le»  caufes  de,  Ton  refas»^  Ge  fut 
dans  une  audience  extraordinaire  qu^il  lot 
accorda  le  trente -un  Décembre  1705, 
avec  une  marque  de  diftinétion  &  de 
condefcendance ,  dont  il  n'yavoit  point 
d'exemple  à  cette  Cour.  Une  incommo* 
dite  (tirvenuë  au  Patriarche  le  mettanc 
hors  d^état  de  faire  les  profternemens  & 
rout  te  cérémonial  d^ufage,  il  en  fat  dif» 
pénfé  pour  cette  foi?. 
>  Il  eut  enfin  ,.  le  vingt-  oeuf  Juin  dé 
Tannée  fui  vante,  fcî^  ;  Ji^ncrrolcmnelle^ 
cette  audience  famt  ,  &  tournée- en 
tant  de  façons  par  les  partis  divers,  il  ne 
faut  donc  confulter  ici,  ni  les  écrits  des 
accufateurs,  d*un  laconifme  affeâé  en  ce 
point,  ni  cenx  des  accufés  plus  diferu^ 
niais  toujours  Turpeâs.  Heureufement  y 
hous  évona  fur  ce  point  capital,  le  té- 
ftiolgnagé  iifipaftial  de  TEvéque  d*Arca« 
Ion ,  que  nous  avons  déjà  nommé  »  Don 
Alvare  de  Béna  venté,  de  POrdre  de  S.  Au« 
guftin,  &  Vicaire  A pofloiique  de  la  pro* 
vincé  de  Kiarigfi.  C'eil  dans  une  lettre 
adreffée  à  Sa  Majefté  Catholique,  que  ce 
vertueux  &  zélé  prélat  expofe  la  manière 
dont  M.  de  Tpurnon  s*e(l  conduit  à  lt> 
Chine,  en  déplorant  avec  amertume  les 
malheurs  que  les  préventions  de  ce  Légat 
ont  attirés  fur  les  Mifiioas  de  cet  Empire. 


SS8        ^        H  I  •  T  0  lit  B 

i  Selon  e«  moaumcut ,  l«  L^gat  marqua 
d*aborr  l  r£mpereuri  quMl  n'avoit  en* 
trtpria  un  voyage  Ù  long,  que  pour  re« 
remercier  Sa  Majefté ,  au  nom  du  Chef 
de  toui  lea  Chrétiens ,  dei  gracea  dont 
elle  ccmbloit  les  Miffionnairea  i  &  de  la 
proteéllon  qu^elle  accordoit  à  notre  fainte 
Religion.  Ce  complimept  donna  lieu  au 
Prince  de  lui  dire,  que,  oonobftant  toute 
(k  bomne  volonté»  Il  y  aurolt  tout  à  crain-* 
dre  pour  cette  Religion,  fi  Ton  premier 
Chef  inftruit  par  des  Ignorans,  venoit  à 
faire  quelque  loi  fondée  fur  des  informa*^ 
tions  faafles  ;  quMl  étolt  impofiible  aux 
Européena  de  bien  pénétrer  le  fens  dea 
livret  et  refprit  dea  cérémonies  de  la  Chi- 
ne; que  pour  cela  il  vouloit  revoir  lea 
Informations  qu*on  enverroit  en  Europe, 
aBn  de  corriger  les  erreurs  qui  pourroient 
a*y  trouver.  Là- defliis,  te  Patriarche  qui 
croyoll  l*Evéqvie  de  Conon  trèi-habile 
dans  les  fcleocea  Chinoifes^  le  propofa 
comme  plus  capable  que  perfonne  de  Ce 
concerter  avec  Sa  MajeHé ,  qui  Pagréa. 
L'Evéque  de  Pékin  &  la  plupart  des  Mif- 
fioonaires,  qui  connoiflbicnt  la  capacité 
Chinoire  de  M.  Maigrot,  furent  effrayés 
quand  ils  apprirent  cette  réfolution.  Leurs 
alarmes  ne  fe  trouvèrent  que  trop  fondées* 
M.  Maigrot  ayant  paru  devant  ie  Mo? 
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n«rqu«i  on  ltt(  demanda  Texplicato  dé 
quatre  caraai^rfi  i|rav^  au  deito  du  trô* 
ne  :  il  n'en  put  lire  qui  deux»  qui  étoienc 
dei  plut  ordinalref  ;  ki\  n*cn  put  expliquer 
aucun.  Il  lui  fallut  même  un  interprète, 
pour  expliquer  un  4crjt  CMuoii  i  quMl 
avoit  à  prérégler.  Vl&mpinwi  marqua 
une  étrange  furprife,  de  voir  un  hommt 
donc  on  Lui  avoit  tant  vanté  la  capacité» 
ne  pouvoir  s'expliquer  Jui*m6me ,  k  ref- 
ter  muet  >  le  Uvre  à  la  main.  Tout  ce 
que  le  Vicaire  eut  il  répliquer,  e'eft  que 
fi  le  feigneur  Légat  J*àvolt  dit  fi  capable  , 
.11  le  ConnoilToit  peu  :  il  convint  de  plus, 
quVI  jQ*avoit  jamaii  lu  le  traUé  du  Père 
Ricci  Cur  lei  cérémoniea  Chinoifea;  qjaol- 
que  dans  Ton  fumeux  mandement,  où  il 
en  dqnnoit  une  idée  affreufe,  il  eût  voulu 
paroître  le  réfuter  pied  à  pied^  L'Empe* 
tj^i  daigna  cependant  tenter  de  le  faire 
convaincre  ^  tUn^  autant  qan  TUn^ 
chu  y  Ggnilie  le  Dieu  du  Ciel  :  mais  deux 
heures  d*in(lru4iion  nefervirent  qu*à  con- 
vaincre le  prince ,  qu'il  efl  certain  genre  de 
préventions  dont  Ton  ne  revient  jamais. 
Dès  qiie  le  Vicaire  Apoftolique  eut  été 
congédié  ,  Tf^mpereur  Ht  expédier  deux 
reCcrits,  Tun  pour  cet  Ëvéque,  &  Tautre 
pour  le  Légat,  Dans  le  premier,  félon  l'u* 
fage  de  la  Chine ,  où  le  Souverain  fe  fait 
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un  tievotr  de  itioti ver  tout  Tes  ordres,  lé 
Prince  rappelloit  il  l'Evéque,  outre  Hm 
ij^nonlnce,  fon  peu  de  fincérité  au  fàjet 
d*une  demande,  à  laquelle  il  avoit  ré- 
pondu qn*'  v.  tkvoit  pal  fi  les  Chrétiens 
dont  il  avcft  la  conduite  ,  pratiquoient 
les  Cérémonies  accoutumées.  D'où  il  eftr 
Olaiff  conclubit  le  Prince,  que  vous  ufev' 
dedéguifement  avec  moi  •  même.  Ainfl' 
TOUS  êtes  moins  venu  à  ta  Chine,  pour 
y  prêcher  la  loi  chrétienne,  que  poot* 
y  brouiller.  Jufqu'ici  les  Chinois  ont 
embrafTé  le  Chriftianifhte ,  parce  qu'ils 
voyoient  que  tous  les  Prédicateurs  pcn« 
fiMem  &  pàrloient  de  ta  même  manière. 
A  préfent  qu'il  en  eft  parmi  vous,  qui 
par  caprice,  ou  par  le  reûlclénr  de  Tem^ 
porter  fur  les  autres ,  les  accureht  témé^ 
rairement  de  mal  expliquer  nos  cérémo* 
nies;  c'éft  chercher,  hon  pas  à  étendre 
votre  Religion  ^  mais  i  la  ruiner ,  èc  m'o- 
èfliger  à  vous  diafler  de  mon  Empiré. 

Le  Tecond  rercrit ,  motivé  à  peu  près 
de  la  même  manière ,  ordonnoit  vtvt  Légat 
de  penfer  à  fbn  retour  en  Europe.  Il  lui 
ftK  fignifié  le  vingt  unième  d*Aout  ;  & 
la  manière  peu  mefutée  dont  il  répondit , 
lui  attira  un  cormmandement  précis  de 
fortir  de  Pékin  le  vingt-huit.  Au  reftc , 
ce  commandement  n'avança  point  fon 
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^épsrt^quUI  svoic  déjà  fi»^  à  u  jouHà* 
Mais  il  partie,  faiit  avoir.faic  la  moindre 
démarche  qui  tendit  à  regagner  lei  bon*> 
jies  i^races  de  l'.£roperear.  Ce  Prince  en 
fut  G  oflfe^fé,  quni  6c  aulTt-tôt  revenir  den 
préfens  magnifiques  qu'il  avoit  deftinéa 
pour  le  Pape,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  tranf* 
porter  à  Canton.  Il  ne  prétendoit  néan- 
moins mortifier  que  le  Légat.  Par  toute  la 
terre,  dit-il  à  cette  occafion ,  il  efl  dei 
Minidres  qui  fe  croient  en  quelque  forte 
Spuyeraips ,  &  qui  aiment  mieux  fuivre 
leur  propre  (êos ,  qqe  celui  de  leur  maltrej 
Un  nouvel  incident  acheva  de  gâter 
les  affaires.  M.  Maigrot,  qui  étoit  r/'^é 
à  Pékin,  écrivoit  fouvent  i^  un  Miff ^n* 
naire  de  (à  confidence ,  nommé  Guetti, 
L'Empereur  en  eut  vent,  &  voulut  voir 
les  lettres^  comme  dts  pièces  qui  pour, 
roient  lui  donner  des  lumières  fur  les  def- 
feins  du  Légat.  Guetti  eut  d^abord  le  cou- 
rage de  les  déchirer  ;  mais  enfuite  il  perdit 
la  tête,  &  dès  le  commencement  de  Pin* 
terrogatoire  ^u.'on  lui  fit  fubir^  il  éventa 
tout  le  myfière.  Il  fe  coupa  même  dam 
fes  réponfes  :  il  déclara  d'une  parc,  que 
le  Pape  avoit  envoyé  le  Légat ,  afin  de 
réduire  les  Jéfuites  qui  défobéilToient  à 
fes  ordres ,  en  tolérant  les  cérémonies 
&  Tufage  du  TUni^  de.  l'autre ,  qa« 
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M.  NHfif^toit  étôic  ckitrgé  d*éCttdler  à  fond 
\tê  livré»  ChfMitv  &  d^nvoyer  fet  ex» 

Cette  C€iffiti<adiélk>ii  ittmte  pttptrbfe  c)^*etle 
étoit  y  ne  fut  pM  te  (rftic  le  plas  honteux 
qui  lui  échappa.  M  a6  jMt  cacher  la  j> 
loufie^  (}u1l  voulat  bien  prêter  aux  K^ 
Tigleux  des  Ordres- diver»^  qui  toui,  dit^U 
fe  plaignotent  en  £aro^  de  ce!  que  celui 
ries  léfuitot  fe  fâifoit  appeller  b  Compàg* 
nie  de  JéTu».  Ënflii  ^  il  nûtnnia  les  dftU5r 
gradués  Chinois  <  qui   avoient  inftrult 
M.  Matgrot  dans,  tes  fciences  du  pays. 
On  les  àt  comparoitre  :  ils  protégèrent 
que  le  Vicaire  Apoflollque  n'avcnt  jamaîs 
voulu  les  écouter  ^  fur  les  matières  qui 
étoient  en  cont&iiation;  et  Gùetti,  bien 
corrigé  de  fa  première  bravoure,  confirma 
leur  dépofuion.  On  interrogea  de  même 
h  Piémontois  AppianI  i  interprète  du  Lé* 
gac,  k  quelt{ues  autres  perfonnes  de  À 
Mtt^  M^  h\  .giùt  fut  cité  à  Ton  tour  { 
ne  pouvant  mer  des  farti ,  déjà  il  bien 
ppùméé^  il  s*e^fôa  de  le$^^  adoucir.  VEm* 
pt^eutm  vbtftui  pas  qu'on  le  prédit  trop,' 
parce  qtfe  fuivamt  les  ioix  de  i*£i!tptrl  # 
i\  n'aurott  pi  s*eaipâ£her  de  le  condstn-^ 

,nèr  à' ftfOrfr  ^     •        '.  rii-^'i.,.  -,        w  :.:hiJ'>'il 

Sut  ets  pt&céâiifèà^^^e  Prince  rtnâS 
Vm  avrét  9  qui  banniiTolt)  avec  M.  Mai** 
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|;rot,  lei  (icttri  Mezsa-Faleé  h  Goetti, 
comme  def  fiâleux^  capables  de  meure 
la  divifioD  k.  de  cauftr  des  troablea  dani 
la  Chine.  11  étoit  en  même  tempi  or* 
donné  à  tbva  lei  Européens  qui  voo- 
droient  relier  dans  PEmpire ,  de  venir 
incelTammenc  prendre  des  lettres* patentes 
^e  r£mpereur,  qui  examineroit  leurs  fen- 
timens  ;  faute  de  quoi  ils  feroient  cha(^ 
fés  par  les  Gouverneurs  des  provinces» 
Cet  arrêt  fut  fignifié  aux  Jéfuites  eux* 
mêmes  ;  fans  que  leurs  remontrances,  ni 
Routes  leurs  indances  puiTent  y  rien  faire 
changer.  L*£mpereur  fe  plaignit  même, 
de  ce  qtt*ils  lui  avoient  caché  la  conduite 
que  le  Vicaire  Apoflolique  avoir  tenue 
dans  le  Fokien ,  &  qui  n'étoit  venue  à 
fa  connoiflance  que  par  llndifcrêtion  de 
Guetti.  Cependant  le  Légat  é^oit  horri- 
blement irrité  contre  eux  :  cette  colère 
throit  éclaté,  au  moment  qu'on  lui  avott 
figniBé  l'ordre  de  fortir  de  Pékin.  Il  s^é- 
toit  alors'  emporté,  jufqu'à  jtire  que  tous 
les  démoffi  de  Percer  ne  fauroient  faire 
pis  que  ks  Jéfoites;  &  quand  il  fut  à 
Nankin ,  il  leur  écrivit,  en  date  du  dix« 
huit  Janvi^'  1707,  une  lettre  qui  affuré^ 
ment  n'en  fait  pas  des  anges,  êii  qui  hé 
tient  pas  notl  plus  du  langage  angélique^ 
Mais  avec  du  zèle  &  de  îa  ptéié  1  en 
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combien  (Técarts  ne  ionne-t-on  pai, 
«)tiind  Tune  eft  trop  crédule,  &  l*autre 
précipité?  Pour  remplir  tvec  fuccès  U 
charge  de  Légat  à  la  Chine,  fur-tout  d&ai 
ces  conjondturei,  il  ne  falloit  pas  moins 
de  fang- froid ,  ou  plutôt  de  fens  exquis 
h  d^habitetè,  que  de  vertu. 

M.  de  Tournon  étant  arrivé  ï  Nan- 
kin ,  donna  un  mandement  qui  ipter* 
difoit  aux  Chrétiens  ie  la  Chine  ,  la 
pratique  des  cérémonies  en  l'honneur  de 
Confucius  &  de  leurs  nnoétres,  avec  dé- 
fenfe  d^ufer  du  mot  Kim-tien  pour  fig« 
nifier  le  vrai  Dien.  H  «.toit  naturel  de  pu- 
blier en  cette  occafion  le  décret  du  Saint 
Siège  :  le  Légat  n*en  fit  cependant  au- 
cune mentiot)  ;  ce  qui  donna  iout  lieu  de 
croire  que  ce  fut  parce  que  ce  décret 
n'étoit  que  conditionnel  ;  c*«(l-à-dire  quMl 
ne  profcrivoit  les  cérémonies  que  iîip- 
pofé  qtt*elles  fulfent,  comme  on  l*avoit 
acculé^  fuperftitieufes  &  idolatriquei.  Les 
partifans  du  Légat  répandirent  en  Europe» 
quHl  avolt  ufé  de  cette  réferve  de  peur 
dlrriter  davantage  le  Monarque  Chinois. 
Mais  le  mandement  du  Légat  étolt  beaji- 
coup  plus  oppofé  que  le  décret  de  Rome 
aux  déclarations  de  ce  Prince  »  &  par 
conféquent  plus  capable  de  rirriter«'Ea 
effet,  l'Empereur  fe  tint  pour  outragé  par 
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cette  publication  f  H  fi^t^t  qu'il  en  eut 
nouvelle,  il  dépêché  un  de  Tes  Officierf 
à  la  pourfuite  du  Légat ,  qui  déjt  étoit  à 
deux  cent  lieuea  de  diftanee,  pour  le 
faire  conduire  à  Macao,  &  Py  mettre 
fiTus  la  garde  des  Portugais  »  Ivec  défenfe 
de  le  laifler  partir. 

Le  mandement  n*intrigua  pas  moins 
les  Miflionnaires ,  qu'il  n'avoit  offbnfé 
la  Cour.  £véques,  prêtres,  k  religieux 
des  Ordres  divers,  tous  perfuadés,  à  un 
très- petit  nombre  près,  qu'il  alloit  en- 
traîner la  ruine  entière  de  TEvangile  à 
la  Chine,  H  que  le  Légat  s*étoit  laiffé  (hrr 
prendre ,  interjetterent  appel  au  S.  Siège ^ 
tant  de  Texécution  du  mandement ,  que  , 
de  ^excommunication  dont  ils  y  étoient 
menacés,  Mais  foit  que  le  Souverain  Pon- 
tife crût  devoir  foutenir  l'honneur  de  fa 
légation,  avec  les  démarches  de  fon  Lé« 
gat;  foit  qu'il  eût  véritablement  donné 
au  Légat  quelque  inftruâion  (ecrète,  d^t; 
près  laquelle  il  avoit  agi  ;  foit  bien  plu- 
tôt qu'il  eût  jugé  depuis  ne  pouvoir  mieux 
faire  dans  les  circonftances  »  que  de  fup- 
primer   des  ufages  qui  occàfîonnoient 
tant  de  divifion  &  tant  de  fcandales; 
il  approuva   le  mandement,  fans  avoir 
égard  à  l'appel,  en  déclarant  néanmoins 
qu'il  ne  pré|endoit  rien  ajouter  au  dé* 
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cret  da  vingt  Novembre  1704,  porUn! 
que  le  5,  Siège  ne  prononçoit  point  fur 
la  vérité  des  expofée.  11  fit  écrire  en- 
fuite  aux  Généraux  deiDominicaini,det 
Prancifcaini,  dei  Augofliiii  &  dei  Jé- 
fuitef ,  qu*ils  euflent  à  intimer  à  leuri  Re- 
ligieux de  la  Chine,  que  Ton  intention 
étoit  qu^ils  obéiiTent  à  t'ordonnance  du 
Cardinal  de.  Toornon.  On  venoit  de  lui 
donner  la  pourpre  ;  c*étoit  la  récompenfe 
de  fei  bonnei  intention!  9  H  la  Aiiteaf- 
Tez  naturelle  de  Tapprobation  de  foa 
mandement. 

Rome  aprèi  tout  ne  pouvoit  pas  fage- 
ment  procéder  d'une ^ autre  manière;  il 
ne  lui  étoit  pas  poffible  de  juger  la  chofe 
tiu  fond.  C^éioit  une  queilioa  purement 
hiftorique,  Oir  un  fait  qui  tk  paiToit  i 
Tautre  bouc  du  monde,  H  qui  tenoit  à 
une  langue  inintelligible  en  £lurope.  Au(& 
Home  nVut-elle  pas  grand  ^ard  i  VtQ' 
pèce  d\iutorifation  que  lui  envoyèrent 
fignée  de  leur  main,  &  datée  du  huit 
Mai  1700,  le  Père  Alexandre,  le  Sieur 
Dupin  &  quelques  autres  Dofteurs  de  Pa< 
ris ,  qui  prononçoient  magiftraiement  que 
le  S.  Siège  pouvoit  condamner  en  toute 
sûreté,  &  d*une  manière  abfolue ,  Jet 
cérémonies Chinoifes,  comme  faufles,  er- 
ronées ^favoiilknt  ndotitrie^  dtc*  lleft  yrU 
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<flie  Tautorité  de  ces  Doâeuri  «  trèi*con- 
nus  k  Rome  pir  le  catalogue  des  livret 
défendus,  n*y  étoit  pas  d^un grand  poids. 
Mais  indépendamment  dé  tout  préjugé, 
Rome  tvoit  parfaitement  connu,  que  (k 
propre  autorité  pouroit  bien  porter  une 
défeofe  abfolne,  mais  non  pas  pronon- 
cer abrolument  &  doétrlnalement  fur  I» 
fond  même  des  points  contellés.  La  quef- 
tien  rouloit,  non  pas  fur  des  falis  dog- 
matiques ,  ou  fur  le  feos  dei  écrits  d*ua 
théologien  dont  fes  juges  naturels  enten- 
diflfent  la  langue;  mais  fur  un  point  dW« 
toire,  ou  plutôt  de  conjeâure,  fur  Tef- 
prit  dans  lequel  des  peuples  éloignés  de 
quatre  à  cinq  mille  lieues  pratiquoient 
leurs  cérémonies,  h  fur  quelques  mots 
dont  le  fcns  étoit  inconnu  à  ceux  qui 
avoient  à  prononcer:  on  ne  pou  voit  ti« 
rer  ces  lumières  que  du  fond  de  l'Afie, 
par  le  moyen  des  Miffionnaires  qui  avoient 
blanchi  dans  ces  contrées;  &  ces  Mif- 
fionnaires, partagés  de  fentiment,  au- 
tant que  d'inclination  &  d*intéréts,  de* 
mandoient  eux-mêmes  les  lumières  & 
les  décifions  de  Rome,  C'eft  pourquoi 
le  S.  Siège  Apollolique,  autant  gouver*> 
né  par  Tefprit  de  fagefle  que  par  Tef- 
prit  de  vérité,  s*ell  borné  à  régler  le 
point  de  pplice^  comme  étant  maître  dc^ 

Ga 
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la  difcipline;  fans  toucher  au  fond  de  ft 
queftioii  ^,  où  il  ne  pouvoit  pénétrer.  Au 
refte,  la  llppreiTion  des  cérémonies,  quoi- 
qu'elle pût  nuire  au  profi;rès  de  PE- 
vangîié,  fut  ordonnée  Avec  beaucoup 
de  ^^efle.  Le  moindre  fujet  de  dou^ 
ter  0  elles  étoient  idolatriques  ,  Tani- 
mofité  que  le  partage  de  fentiment  aug- 
ment'oit  de  jour  en  jour  parmi  les  Mi(^ 
fionnaires  ,  les  qualifications  de  fau- 
teurs de  IMdoIâtrie  &  '  d'adulateurs  de^ 
.  Rois  idolâtres ,  les  in&dèles  témoins  de 
ces  diviGons  fcandaleufes ,  h  le  Chrif- 
tianifme  livré  à  leurs  dérifiohs  :  c^écoit^lti 
fans  contredit  le  plus  grand  dommage 
quMl  pût  fouffrir;  &  pour  y  ihettrefîny 
il  n'y  avdit  point  de  coniîdérations  fur 
lefquelles  on  ne  diH  pàiTer. 

M.  de  Tournon ,  remis  à  Macao  entre 
les  mains  des  Portugais ,  n^eut  pas  à  Te 
féliciter  d*étre  forti  de  celles  des  Chinois^ 
Outre  la  rivalité  de  jurifdiétion  entre  ce 
Légat  du  S.  Siège  ^  le  métropolitain  Por- 
tugais de  ces  extrémités  de  l'Afie^  tous 
les  Portugais  étant  perfonnellerhent  irri- 
tés contre  le  Légat ,  qui  durant  fon  fé« 
jour  à  Pékin  aVolt  préfenté  une  accu- 
fa  tlon  qui  téhdoit  ï  leur  Ôter  Macao,  9c 
^  faire  chaiTer  leur  nation  de  toute  la 
Çhiçie,  pQ  conçoit  qu'ils  curent  peu  d^ 
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ménagement  pour  lui,  &  pour  lès  per- 
fbnnés  ai  fa  fuite.  Ils  ne  permettoient 
à  aucune  d*eHes  de  fortir  ^^  fans  être  ac- 
compagnée de  furveillans  très-incommo- 
des. Ils  lui  fignifierenif  de  la  part  du  vi- 
ce-Roi des  Indes  fortugaifes»  de  l'Arche* 
véque  de  Goa  &  de  TËvéque  de  Macaov 
défenfe  de  faire  aucun  aéle  de  jurifdiç- 
tion,en  qualité  de  Vifîteur  &  de  Légat 
àlatercy  dans  tous   lés  lieux  dépen- 
dans  du  Portugal.  Il  ripofta  par  des  ex- 
communications,  qu^il  fitaffipherdenuit, 
contre  TËvéque  de  Macao ,  le  Capitaine 
Général,  &  cinq  ou  (Ix  autres  Portugais 
qualifiés.   Cette  conduite  fans  doute  ne 
fit  pas  finir  fa  captivité ,  dans  laquelle  il 
mourut  au  mois  de  Juin,  1710,  avec  les 
fentimens  de  piété  qu*il  avoit  toujours 
fait  paroître.  lUs  excès  du  zèle,  dans 
les  âmes  véritablement  pieufes,  ne  pro- 
viennent que  des  bornes  dé  leurs  lu- 
mières; &  t)ieu  ne  les  juge  pas  fur  des 
lumières  qu-ils  ne  (âuroient  avoir,  mais 
fur  la  droiture  de  leurs  intentions. 

Les  horreurs  vomies,  à  Toccafion  de 
là  mort  du  Cardinal  de  Tournon ,  contre 
les  Millionnaires  qui  n'étoient  pas  de  fon 
parti ,  font  trop  connues ,  pour  nous  dif- 
penfer  d*en  toucher  un  mot.  Le  livre  du 
Témoignage  de  la  vérité  ,  les  anecdotes 
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de  la  Chiae,'&  les  faites  da  Jànténïfme^ 
publiés  de  nos  jours,  fous  \t  titre  d*A« 
brégé  de  rHifloire  ecciéfîaftique,  repré* 
Tentent  le  Cardinal  de  Tournon  comme 
un  ma/tyr,  &  les  Miflionnaires  Jéfuites 
comme  Tes  bourreaux.  Ce  dernier  moteur 
ofe  même  avancer,  qu^avant  la  dh^race 
du  prélat,  &  lorfqu'il  étoit  encore  à  Pé- 
kin ,  dans  ]*attente  d^une  audience  qu*il 
devoit  avoir  de  l'Empereur ,  il  fe  fcntit 
empolfonné  en  foupant  ;  que  le  Prince 
informé  des  circon (lances,  ne  douta  point 
que  les  Jéfuites  n^eufient  fait  le  coup  ; 
quMi  ordonna  dMnformer,  h  que  le  Car- 
dinal arrêta  les  ppurfuites  par  honneur 
pour  la  Religion.  Fié^ion  contradiâoire  $ 
qui  dès*là  fe  détruit  elle  même.  L'Empe- 
reur, félon  cet  écrivain,  ne  doute  pas 
fur  les  auteurs  du  crime  ;  &  félon  cet  écrt. 
vain  auili,  il  n*a  pas  encore  fait  infor- 
mer :  le  Cardinal  a  le  crédit  d'arrêter  les 
pourfuites  ;  &  Ton  a  vu  quel  étoit  Ton 
crédit  dans  eçtte  Cour  :  on  fait  tout  ce 
qui  s'y  pafle ,  tout  ce  qu'on  y  penfe  , 
tout  ce  que  le  Prince  même  a  dans  Tame; 
&  ce  font  les  calomniateurs  attitrés  de  j 
tous  les  orthodoxes  de  France,  qui  pé. 
netrent  ces  myftèrcis  à  la  Chine.  Ils  font! 
même  faire  des  révélations  &  des  confi. 
dences  aux  fcâateurs  ou  fauteiu's  de  leur 
héréfie  ,   par  un  prélat  vertueux  qui  a 
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paffô  coDftamtnent  pour  U  détefter ,  qai 
a  toujours  eu  en  horreur  leur  rébellion 
contre  les  déciftons  de  TEglife.  Ainfî  , 
rhonneur  même  du  Cardinal  de  Toumon 
vettt  qu'on  regarde  ces  prétendus  confi- 
dens,  comme  des  aventuriers  At  des  fauf* 
fôires.  En  voilà  bien  alTe^  contre  une 
imputation  ,  regardée  enfin  comme  ca* 
lomnieufe  par  le  monde  entier ,  à  la  feule 
exception  des  hérétiques ,  &  dés  iimple» 
abufés  par  les  hérétiques. 
,  Us  fe  âattoieut  ,  n^en  doutons  point  «• 
'ces  feéiaires  menteurs  ,  de  tourner  5  à- 
force  d'impoUures  ,  toute  l'animadverfion 
du  Siège  Apoflolique  contre  les  crimes 
fuppofés  aux  Mifidonnairés  de  la  Chine  « 
de  fe  faire  regarder  comme  les  défenft^urs 
de  fes  décrets  de  djfcipline^  tandis  qu'ils 
fouloient  aux  pieds  les  décifièns  dogma- 
tiques qu^il  avoit  infiniment  plus  h  cœur^ 
&  à  la  faveur  de  cette  diverfîon ,  d^échap- 
per  aux  foudres  de  Rome,  cru  du  moins 
de  fauver  le  palladium  de  la  fedte  ,  fi 
Ton  peut  s^exprimer  ainfî  ;  c*eft-à*dire  le 
livre  des  Réflexions  Morales,  qui  en  fai* 
foit  la  dernière  relfource.  Leur  efpoir  fut 
vain*  La  colonne  de  la  vérité  ne  tire  pus 
fon  appui  des  fuppôts  de  Terreur.  L^EgliTe 
rejette  les  fervices  des  fe^es  ^  ou  du  moins 
iii  ne  kqr  gagnent  point  fa  faveur^  &  ne 
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]ear  en  obtiennent  même  aucun  mena- 
gement.  A  la  confuiion  des  calomniateuri; 
de  TËglife  de  Chine  &  de  Tes  fondateurs  « 
Clément  XI,  dr^ant  le  plus  grand  feu 
de  la  calomnie  4  v^f^nonça  ^  le  treize  Juil* 
kt  1708 ,  une  première  condamnation 
contre  les  Réflexions  Morales  ;  c*eft<^- 
dire  contre  la  traduâion  du  Nouveau  Te^ 
tament ,  faite  en  François  par  le  Vert 
Quefnel ,  avec  des  Réflesâons  Mùï^k^ 
fur  chaque  verfet. 


-  "ii^'iV)  ?■-'  ■" 
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UVB.B   QUATRE-VINGT-QUATRIEME. 

Depuis   le-  premier   Décret   du  S; 
Siège  contre  les  Réflexions  MoraUs- 
en  1708^  jufqiCà  la  publication  de  ^ 
/â;  £*«//(!  Unigenitus  en  1 713. 

JL.  Ûute  la  doéirine  du  vafte  livre  de 
Janicnius  avoit  été  habilement  refondue 
dans  les  Réflexions  Morales  de  Quef* 
nel;  ainfi  ron  pou  voit  abandonner  Jan- 
Tenius  à  Ton  mauvais  fort ,  fans  que  le 
Janfénifme  en  fouffrir ,  pourvu  que  le 
livre  des  Réflexions  fubfiflât^  Ce  chef- 
d'œuvre  d'artifice  ne  fut  pas  porté  du 
premier  coup  à  fa  perfeélion ,  ni  -4  ce 
hant  point  de  crédit  que  bien  des  mains 
différentes  lui  concilièrent  fucceflivement; 
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Ce  n'étoit  prefqviC  rien  ï  fa  ntiflance, 
lorfquMl  fut  «pprc  )vé  en  167 1  par  M. 
Vialart,  Ev^^quc  rie  Cbà!oni-fur*Marne. 
Tout  confîitolt  en  on  petit  volume, 
que  ce  prélat  n'approuva  même  qu'après 
y  avoir  îaitmettte  pi  a  ilews  c«  coos.  Les 
Doéieurs  Hideux  &  Dupin  l'approuvè- 
rent ,  tm»  tant  de  réfcrve,  tn  16B7. 
Cette  honne  fortune  fit  multiplier  les  éji- 
t'tCDii  »  &  groffir  ^l'ouvrage  jurqu'It  M 
concurreî  c*  de  quatre  volumes,  lis  fu« 
ttnt  retCQ'Méi  par  la  ploms  élégante  de 
VAhhi  du  Gacï,  &  parurent  avec  éc!at 
en  Î693  ^  dédiés  à  M.  de  Noailles,  alors 
Ëvéque  de  Cbàlons ,  &  revêtus  de  \*t^- 
probation  la  plus  honorable  quMl  pût  leur 
donner.  Pour  les  autorlfer  dans  fon  dio» 
cèfe  9  il  publia  un  mandeçient,  où  par- 
lant à  fe^  Curés ,  il  faifoit  de  ce  livre 
funeÛe  Téloge  fuivant  :  On  y  trouva 
ramalTé  tout  ce  que  lès  faints  Pères  ont 
écrit  dé  plus  beau  de  de  plus  touchant 
fur  lé  Nouveau  Teftament;  &  Ton  ei^ 
fait  un  extrait  plein  d*onétion  &  de  lu- 
mières. Les  plus  fublimes  vérités  de  U 
Religion  y  font  traitées  avec  cette  force 
&  cette  douceur  du  S.  Efprit ,  qui  les 
fait  goûter  aux  cœurs  les  plus  dars.  Vous 
y  trouverez  de  qtioi  vous  inftruire  & 
vous  édifier  :  vous  y  apprendrez  à  en* 
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ïf fgnsr  les  peuples  que  vou$  svez  ik  coo^ 
i\Mite  Ce  livre  vous  tieadr»  (ieu  cl*uiie 
b;bHr  chèque   eotière. 

Oi!  ii  /u  qu^auffi- tôt  qu'if  cat  acquis 
4)^e  certaine  célébrité  «  tout  le  inonde 
Chrétien  en  jugea  bien  difTéreounent  de 
fon  ^pnrobateurb  >  Tous  ceux  qui  n'é* 
iùk>,it  plis  dans  les  mêmes  difporuioRS 
Q^M  en  prélat  à  regard  de  Tauteur ,  pré« 
T.ndire&t  qoe^  cet  artificieux  écrivain  n'a- 
voit  eu  pour  but  que  d'infituier  «n  mille 
façons  différentes  les  dogmes  profcrits 
du  Janrénifme,-d*en  accréditer  la  fchif* 
matique  difcipiine ,  &  d*e&  repréfenter 
les  feétateurs,  comme  des  Saints  perfé* 
xutés  par  toutes  les  puiffances.  Dans  le 
fond 4  H  ne  ^lloit  pas  être  bien  clair- 
voyant, pour  en  prendre  cette  idée.  Ëtl^e 
na!t  d'elle  même,  à  la  première  ledore 
de  l'ouvrage  ,  pour  peu  qu'on  ait  de 
connoilTance  des  faits  ^  des  matières 
4u  temps.  Lès^.  Cyt^n  9  .es  Arnaud,  > 
les  Gilbert ,  «^te  fugitif  Quefnel  luiuiéme 
y  font  peints  des  to^uleurs  les  pkis  re- 
connoiliables  4  -  comme  tes  Slîe  &  les  - 
Jeftn-Baptiile  <ie  4etkr  te«ps;  ^  les  per- 
Ccmoftges  les  plus  rcfpeâables  de  TE- 
gUfe  &  4e  PEut  ^  «comiie  les  Scribes 
&  les  Phàti^ens,  comme  les  Oaïphe ,  < 
les  Pilate  &  4«k  Héf odes.  liVétoit  point  ^ 
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de  ieâeur  ,  tant  foit  peu  inftruit  des 
pour(\iites  de  Louii  XIV  contre  le  Jan- 
fénifRie ,  qui  ne  trouvât  ce  Monarque 
repréfenté  prefque  à  chaque  page  «  comme 
le  perfécuteur  de  la  vérité.  On  y  retrôu- 
voit  I  d''une  manière  aufli  vifîble ,  lei  prin  - 
cipes  fchirmatiques  du  Ricliérirme  con- 
cernant l'excommunication.  1!  enfeignoit 
de  même ,  qu'on  ne  réflfte  jamaii  à  la 
grâce,  h  qu'on  n'y  peut  pas  hiéme  r^- 
Sder;  ce  qui  renferme  tout  le  JanFë* 
nifme  :  que  la  grâce  fans  laquelle  on 
ne  peut  rlén,  manque  aux  juftes  qui 
tombent  dans  le  péché;  que  Jf.  C.  n'eft 
mort  &  n'a  prié  Ton  Père  que  pour  le 
falut  des  prédeftinés;  que  dans  l'attri- 
tion ,  l'amour-propre  &  la  cupidité  (bnt 
les  feuls  principes  de  la  crainte ,  dont  le 
Concile  de  Trente  dit  néanmoins  qu'elle 
procède  du  S.  Ëfprit ,  &  dirpofe  k  la 
Quef-  ^^^^^  ^^  '*  juliification.  C'eÂ  ce  que 
ne! ,  rédi-  fit  toucher  au  doigt  Un  écrit  publié  en 
tieux  hé- 1^05  ,  fous  un  titre  aiïorti  à  l'audace 
qu'on  avoit  à  confondf'e. 

Un  avertiflement  fi  énergique  réveilla 
le  zèle  des  premiers  pafteurs.  Ils  exami- 
nèrent l'ouvrage  qui  excitoit  ce  fcandale , 
ils  en  reconnurent  le  venin  fans  peine; 
&  deux  d'entre  eux,  l'Archevêque  de 
Befançon  &  l'Ëvéque  de  Ne  vers  don- 
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nefcnt  des  mandemcns  exprès  pour  le 
condamner.  Ce  dernier  marquoit  plu* 
fîeurs  endroits  i  où  Ton  infinuoit  des 
erreurs  vingt  fois .  profcrites  ,  où  Voti 
prenoit  à  tâche  d'infpirer  aux  fidèles  un 
efprit  de  révolte  contre  Pautorité  des 
puifîances ,  tant  féculières  qu'ecclénaf- 
tiques/ 

Au  bruit  des  nouveaux  fcandales  dé 
la  France ,  le  Chef  de  toute  PËgiKè  or- 
donna qu'on  reprît  l'examen  du  livre 
qui  les  caufoit,  &  qu'on  lui  avoit  déjà 
déféré , afl'ez  longtemps  auparavant.  Les 
Cardinaux  &  les  Théologiens,  chargés 
de  cette  commifûon,  déclarèrent,  après 
toutes  les  difcuflions  convenables,  que 
l'efprit  de  rchiCme  k  d'erreur  n'avoit  pu 
di^er  un  ouvrage  plus  fubflantiellement 
mauvais;  qu'il  n'étoit  pas  rufceptible  de 
correéliôn,  k  qU'iLfâîloit  en  défendre 
abfolùment  la  ledlure.  lis  avoient  recon* 
nu  ,  k.  rendoient  pour  raifon  de  leur 
rigidité,  que  te  texte  des  livres  fainta 
y  étoit  altéré  en  mille  endroits,  quel* 
quefois  entièrement  corrompu,  &  tel  que 
dans  ia  verfion.  réprouvée  de  Mons; 
que  tanr.  les  notes  que  les  réflexions  of- 
froient  à  chaque  page  une  doélrine  fé- 
ditieufe  ,  téméraire  ,  fcandaleiafe ,  erro- 
née, &  manifeftem'^nt  Janfénienne.  Con^ 
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formément  à  cette  confuttatioo ,  le  Sou* 
vcratn  Pontife  i  per  un  Bref  du  treize 
juillet  170U  ,  profcrivit  cet  ouvrage  « 
avec  une  rigueur  extraordinaire.  Il  ne  fc 
contenta  point  d'en  défendre  Timpref* 
fion ,  le  débit  k  la  leâure ,  fous  peine 
d'excommunication  encourue  par  le  fettl 
fait  :  mais  pour  anéantir ,  sMi  étoit  pot- 
fible,  jufqu'au  dernier  veftige  d'une  pro- 
dudion  1;  peroicieufe,  il  ordonna  d'en, 
rapporter  tous  les  exemplatrei  aux  Ordi« 
naires  des  lieux,  ou  aux  Inquiiiteurs  de 
la  Foi,  pour  être  brûlés  fur  le  champ. 
C'eft  cette  claufe,  contraire  aux  ufages 
de  la  France,  où  ces  exécutions  tem* 
porelles  font  référvées  à  la  puifliince  du 
même  ordre,  qui  empêcha  que  le  bref 
ne  fût  reçu  dans  ce  Royaume. 

L'auteur  H  les  approbateurs  divers  ne 
laiflerent  pas  d'être  fort  mortifiés  de  cette 
condamnation.  Le  parti ,  à  qui  les  fic- 
tions &  1rs  allégations  tetfardées  ne  coû- 
toient  rien ,  publia  qu'au  moyen  des  édi- 
tions qui  s'en  étoient  faites  dans  les  £- 
tats  proteftans ,  il  avoit  ^té  falfifié  en 
beaucoup  d'articles;  que  ce  que  Ron^e 
fivoit  cenfuré  n'étoit ,  ni  la  doârine  vé- 
ritable de  Pauteur ,  ni  le  fentiment  «des 
«pprobatcursi  C'eft  et  qui  fut  inféré  en 
particulier  dans  k  Journal  de  Verdun  s 
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iat'italé ,  La  CUfHu  cabinet  des  Prirt' 
ces.  Mats  la  prudence  demanHoit  aa 
moina  qu*en  faifant  un  meDfoage  offi- 
cieux ,  on  fût  iffaré  de  n'être  pas  dé- 
menti par  ceux  qu'on  prétendoit  obliger. 
L*apologi(le  ferviable  »  fî  toutefois  il  n*é- 
toit  pas  vénal,  fut  trèi-mal  payé  de  Tes 
bons  officea.  Son  détour  déplut  à  un 
écrivain  de  la  confraternité ,  k  le  mit  de 
très-mauvaife  humeur  contre  le  Journal , 
qu'il  appella  une  rapfodie  décorée  d^un 
titre  fanfaron ,  &  qu'il  démentit  de  la 
manière  la  plus  formelle,  en  déclarant 
qu'on  n'avoit  jamais  imprlipé  les  Ré- 
flexions Morales  dans  aucun  pays  héré* 
tique.  Il  prend  néanmoins  un  autre  tour^ 
pour  arriver  au  même  but  :  il  pourroit 
être  arrivé,  dit- il,  que  les  dénonciateurs 
ennemis  de  la  perfonne  du  P.  Quefnel , 
&  même  de  la  faine  doétrine,  pour  ren- 
dre Tune  h  Tautre  odieufes,  auroient 
fabftitué  des  exemplaires  falfiiiéâ  par  eux* 
mêmes ,  à  ceux  qui  font  imprimés  par  les 
ordres  de  M.  l'Arche vêque  de  Pari».  Cet 
expédient  vaut -il  mieux  que  celui  du 
Journalifte  ?  Mais  qu'importent  les  droits 
cle  la  raifon ,  &  les  intérêts  même  des 
frères,  mis  en  concurrence  avec  ceux  de 
Tamour- propre  &  de  l'orgueil  »  divinité 
fuprême  au  feât^s? 
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Il  ne  parotc  pas  que  ce  nouveaa  dé- 
fenfeur  efpéràt  porter  grande  atteinte  à> 
la  cenfure  pontificale ,  dans  Tefprit  dei 
Catholiques  ;  puifqu^il  attaque  en  furieux 
Tautorité  même  de  cette  cenfure.  £lle 
n*etl  9  ainfi  a*t'il  i*infolence  de  8*en  ex« 
pliquer,  elle  n*é(l  qu'un  ouvrage  de  té- 
nèbres ,  èi  Pentrcprife  d*une  horrible  ca« 
>ale.  Tout  s'y  eft  fait  furtivement;  & 
Ton  ne  peut  regarder  une  pareille  con^ 
fluite  de  la  Cour  de  Rome,  que  comme 
un  attentat  fcandaleux.  Cette  Cour,  a- 
joutet-il  en  fchifmatique  abfolument  dé< 
mafqué ,  eft  le  théâtre  des  paflions  hu- 
maines ,  autant  &  plus  que  les  autres 
Cours;  &  Tes  décrets  ne  font  receva* 
blés ,  que  lOrfqù^ôn  ne  voit  rien  dans 
les  circonftances  du  jugement,  qui  puifle 
faire  foupçonner  qu*il  foit  reffàt  de  l*in« 
trigue  (a  de  la  paifion. 

Comme  le  S.  Père  n'avoit  condamné 
qu*en  général  le  livre  de  Quefnel ,  fans 
noter  aucune  proportion  en  particulier  ; 
Il  parut  à  Paris  une  lettre  adreifée  à  Sa 
Sainteté ,  dont  Tauteur  prenoit  le  nom 
de  Guillaume-François ,  prêtre  en  France, 
Ce  prêtre  en  France  fupplioit  humble- 
ment le  Pontife  Romain  de  confidérer 
la  plaie  profonde  que  fou  décret  faifoit  à 
TEglife,  de  préfider  en  perfonne  au  no.u«> 
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vel  examen  qo^on  devoit  faire  dei  Ré- 
flexions Moralei ,  de  ne  point  toucher 
!iu  corps  de  l'ouvrage  ,  mait  de  cenfurer 
en  particulier  chaque   propofition  con* 
damnablef    s*il   en    trouvoit   quelques- 
unes.   Il  p^roît  que  le  parti ,  au  moyen 
de  ce  perfonnage  ,  fe  propoFoit  moink 
d'obtenir  grâce  que  de  fuire  injure  ,  Ten- 
tant Tort  bien  que  la  voix  du  prêtre  en 
France  auroit  le  fort  de  celle  qui  retentir 
dans  le  défert ,  ou  i  Toreille  Àt»  fourds.. 
C'ed  au  moins  ce  que  témoigna  un  de  Enrret.(br 
fès  truchemens ,  le  même  qui  s'en  étoii  J?  ^^*^ 
déjà  expliqué  contre  le  Journalifte  Ver-  ^^'77 J 
dunois ,  À,  qui  avertit  le  public ,  que  ce         * 
n'eft  plus  la  mode  à-  Rome  de  révoquer 
les  jugemens  iojuftes. 

Dans  la  même  année  1/08 ,  le  S.  Siègr, 
par  un  autre  décret  du  vingt>cinq  de 
Septembre,  profcrivitlesInflitutionsThéo- 
logiques  du  Père  Jiiénin  de  l'Oratoire. 
L'Ëvéque  de  Chartres  lés  condamna  le 
même  jour;  le  Cardinal  de  BiîTy,  lefeize 
Avril  1709.  Elles  ont  encore  été  cenfu- 
rées  depuis,  par  les  évêques  de  Laon, 
d'Amiens,  de  SoifTons  &  quantité  d'au- 
tres. Ce  qui  marque  encore  mieux  à  quel 
point  elles  font  infeélées  du  Jànfénifme , 
c'eft  que,  malgré  tous  les  voiles  dont 
l'auteur  a  tâché  de  fé  couvrir,  le  Car- 
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dinal  de  Noailies  en  Qrdonna  la  correo 
tion^  Tan  170I. 

Ni  les  décrets,  ni  les  bulles  du  S, 
Siège  ne  purent  cependant  réduire  l*o- 
piniâtreté  du  parti.  Ce  n^étoient  pas  feu- 
iemem  1  es  Uoéleurs  qui  réfiUoient  à  la 
voix  de  Pierre,  &  de  tous  les  fuccef- 
feurs  dç$  Apôtres  :  mais  des  laKcs,  nîaii 
de  fimpter  femmes ,  h  (iir^tout  les  vier- 
ges de  Port*Ro/aI  des  Champs  ne  recon- 
noilToient  plus  que  leurs  féduéleurs  pour 
Pape  ^  pour  £véques«  Le  monaftëre  de 
h  ville  avoit  changé,  de  doârine,  ainfi 
qne  de  régime  :  mais  celui  des  champs 
n'en  étoit  devenu  qu*un  arfenal  mieux 
fourni,  qui  fans  fin  &  fans  jamais  s'é* 
puifer,  fourniiFoit  de»  nrmes  à  ta  fé- 
duélion.  La  bnUe  Vineam  Pomini  Sa* 
haoth  ayant  profcrit  fi  nettement  le 
filence  refpeéiueux,  dans  lequel  fe  re- 
tranchorent  ces  vierges  abufées  ;  on  les 
prcflk  d*ab3ndonner  enfin  ce  refuge  rui^ 
neux,  qui  ne  pou  voit  plus  que  les  ao 
câbler  de  fes  ruines.  Elles  fignalerent 
contre  cette  Conftitution  la  révolte  qui 
leur  en  avoir  fait  méprifer  tant  d^autres. 
Jamais  il  n'y  eut  moyen  de  les  engager 
à  l'accepter  purement  &  fimplement.  El- 
les perfifterenjL  avec  la  même  opiniâtreté 
à  ne  vouloir  point  reconnoître  pour  leijtr 
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Sapétiéure,  PAbbefleCck  Port- Royal  do 
Paris;  quoique  le  Souveraia  Pontife  y 
eut  réuni  leur  maifon  par  fa  bulle  ea 
bonne  forme ,  &  que  le  Roi ,  par  Tes  let* 
très  patentes,  eût  autorlfé  la  réunion. 

Une  obftination  fî  long- temps  invinci- 
ble ,  6t  juger ,  que  pour  les  réduire  foui 
robétflance ,  tant  de  leur  Abbefle  que  de 
rEglife^  il  n'y  avoit  plus  d^autre  moyen 
que  de  détruire  une  maifon  d^anathéme  , 
dont  les  voûtes^  feiiles  leur  retraçoient 
les  leçons  des  fuborneurs  quVtles  avofent 
«recelés,  &  fous  lefqueiks  ces  anges  de 
ténèbres  y  par  leurs  apparitions  furtives^ 
ratiinoient  encore  les  germes  de  la  fé- 
duâlon  ,  au  moins  dans  le  cœur  de 
quelques-unes ,  qui  ne  manquoient  pas 
de  les  communiquer  aux  autres.  On  prit 
donc  le  parti  de  diflbudre  la  commu- 
nauté :  on  répara  ces  filles  les  unes  dts 
autres;^  on  tes  diftribua  en  différeos 
monadères.  Le  Cardinal  de  Noailles 
conçut,  avec  tous  les  Catholiqu'^s  de 
bon  fens,  la  néceifité  de  cette  e&icu- 
tion,  comme  de  la  feule  efficace;  &  il 
y  prêta  fon  minillère ,  comme  Ordinaire 
du  lieu  :  ce  qui  lui  attira  des  torrens  d*ia« 
jures ,  &  infpira  au  parti  un  reifentiment , 
que  la  rupture  du  prélat  avec  h  S.  Siège 
put  feule  étouff«ir. 
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11  eut  cependant  tout  lieu  de  s^applatt- 
dir  de  fa  févérité,  àraifon  dés  fruits  fa* 
lutaires  qu'en  recueillirent  les  perfonnes 
mêmes  qui  en  étôient  Tobjet  direét.  Quel* 
que  foin  que  leurs  fêduâeurs  euflent  pris 
de  les  munir  d'argumens  jte  d'érudition, 
d'oraifons  ,  de  litanies  ,  dMmages  &  de 
reliques  des  Saints  de  la  nouvelle  Ëglife  ; 
la  plupart  d'entre  elles  rentrèrent  en  fort 
peu  de  temps  dans  le  fein  de  la  Mère  véri- 
table des  fidèles.  Quatre  ans  aj^rès  la  difpen- 
fion ,  il  n'y  en  avoit  plus  qu'une,  qui  n'eût 
pas  abjuré  Ces  erreurs.  En  un  mot,  Port» 
Royal  des  Champs  fut  à  peine  rafé ,  que 
toute  la  contagion  s'en  évapora.  Noua 
paflbns  fous  fîience  les  lamentations  des 
Jérémies  du  temps  ,  fur  les  ruines  de 
cette  étrange  Sion.  Qu'on  revoie  celtes 
des  prophètes  Huguenots  fur  la  chute  de 
Charenton  :  il  n'y  aura  que  les  noms  à 
changer;  &  chacun  peut  le  faire  fans 
peine. 

Pour  nous,  au  contraire,  empreflbns- 
nous  à  faire  perdre  de  vue  ces  monu- 
mens  de  fcandale.  Mais  dans  un  temps 
ou  Ton  peut  douter  que  le  Fils  de  l'hom- 
me revenant  en  ce  monde,  y  tiouve  une 
Foi  qui  en  mérite  le  nom ,  allons  cher- 
cher ce  phénomène  fous  un  autre  Ciel, 
«u.  delà  des  routes  du  foleil.  Dans  le  fein 
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ûe  TAoïérique  fauvage  ,  eft  une  Eglife 
encore  dans  fon  enfance ,  &  qui  déjà 
nous  retrace  les  plus  beaux  jours  de  (a 
primitive  Eglife.  Des  hommes  qui,  juf- 
qu'au  milieu  du  fiècie  dernier,  n*avoient 
d*humain  que  la  figure  ^  des  hommes  qui 
dévoroient  les  autres  hommes  ,  &  n*é- 
toient  occupés  qu*à  fatisfaire  en  tout  leurs 
appétits  brutaux ,  furent  avant  la  fin  dé 
ce  même  fîècle  des  modèles  de  cliarité, 
de  douceur ,  de  pudeur ,  de  piété  ,  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Leurs,  ter- 
res étendues  de  quatre  à  cinq  cens  lieues, 
depuis  le  lac  des  Carayes ,  où  le  Paragual 
prend  fa  fource  ,  jufqu'au  confluent  de 
ce  fleuve  avec  TUraguai,  avoient  été  ar- 
rofées  du  fang  de  plus  de  vit^gt  Apôtres 
&  de  cent  néophytes  ,  martyr ifés  avec 
leurs  Payeurs  :  les  fruits  du  fatut  aufli- 
tôt  après  y  abondèrent,  en  proportion  du 
fang  qui  venoit  de  les  féconder.  Dans 
les  commenCemens  de  ce  flècle,  la  Chré- 
tienté merveilleufe  qui  porte  le  nom  gé« 
néral  de  Paraguai ,  comprenoit  au  moins 
quarante  groffes  bourgades,  de  quatre  à 
fîx  mille  âmes  chacune  ;  fans  toutefois  les 
confondre  avec  celles  qui  en  fbiit  com- 
me les  capitales,  Sl  qui  comptent  quinze 
à  vingt  mille  fidèles.  C'efl-à  dire,  que  la 
Miffion  des  Guaranis  ,  ou  du  Paraguai 
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proprement  dit,  à  {^orient  de  ce  fleuve i 
entre  I*Uraguaî  k  fe  Parana ,  jointe  à 
celles  des  Moxes  &  des  Chiquites,  qui 
font  à  l'occident  «  &  remontent  plus  au 
nord ,  comprenoit  environ  trois  cens  mille 
Indiens ,  fournis  aux  loix  de  I^Ëvangile. 
£t  comment  fe  pratiquent -ils?  c*e(l 
une  merveille  (i  éloignée  des  obfervances 
&  des  idées  communes ,  qu'elle  feroit  in- 
croyable ,  fi  nous  n'avions  là  •  delTus  les 
témoignages  les  moins  fufpeéts ,  les  plus 
défintérelfés ,  les  plus  authentiques  &  les 
plus  augures.  Ici ,  Ton  ne  s'en  tient  pas 
à  la  parole,  ni  aux  lettres  des  hommes 
apoftoHques ,  qui  ont  converti  ces  peu- 
ples. Qaelque  dignes  de  foi  que  foienC 
des  Apôtres,  h  Aq  quelque  manière  que 
leur  modedie  préfente  le  tableau  de  cette 
œuvre  divine  ;  toujours  efl*ii  fi  honora- 
ble pour  eux  »  qu'on  pourroit  craindre 
qu'ils  ne  l'euifent  datte.  On  ne  fera  fond 
que  fur  les  rapports  des  Evéques  &  dea 
(gouverneurs  de  ces  provinces  Efpagno» 
les;  fur  les  œuvres  parlantes  &  bien  mo« 
tivées  de  dififérens  feigneurs  de  la  même 
nation ,  qui  ont  fondé  des  hofpices ,  des 
réfidences,  des  collèges  pour  le  foutien 
h  l'avancement  d'une  MiCGon,  fi  capa- 
ble d'intéreifer  leur  générofîté  religieufe; 
fur  les  lettres  &  les  décrets  des  Rois 
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d'Efpagne,  adrelTés  à  leurs  Officiers»  en     DécKc 
faveur  de  ces  vertueux  h  fidèles  néophy*  de  St  M, 
tes;  enfin ,  fur  les  recherches  &  les  dif-  ^^J°  " 
cttffiotis  des  critiques  les  mieux  infiruits,  j^,^, 
les  plus  pénétrans,  &  les  pluscirconfpeéts.  Kelucdes 
Le  pieux  Evéque  de  Buenos- Ayres  ,  Miflldo 
Don  Pedre  de  Facardo,  en  faifant  la  vi-  ^'j„P",^ 
fît<^  des  Miifions  de  l'Uraguai ,  dans  Pé-    Voyagé 
tendue  de  fon  diocèfe,  moins  pour  y  rien  duP.FIo- 
corriger  que  pour  y  porter  l*encourage-  wndn, 
ment  &  s'édifier  lui-même,  fut  fi  touché  ^•''*"^ 
de  la  piété,  de  la  concorde,  de  Pinno- 
eknce  de  mceurs  qui  regnoient  dans  cette, 
terre  de  bénédiélions  ,  que  ravi  horis  de 
lui-même;  non,  dit*il  écrivant  è  fon  Roi, 
je  ne  erois  pas  qu'il  fe  commette  ici  un 
feul  péché  mortel.  Je  me  trouvai,  ajome- 
t-il ,  un  jour  de  fête  5  dans  Tune  de  ces 
peuplades  4  &  je  vis  plus  de  huit  cens 
perfonnes  manger,  comme  des  anges,  le 
pain  du.  Ciel.  Les  premiers  Ofiiciers  da 
Roi  d'Efpagne  lui  faifoient  les  mêmes  rap- 
ports, en  lui  proteftant  qu'ils  n'avoient 
garde  d'exagérer  en  parlant  i;  Sa  Majefié^ 
mais  qu'ils  lui  rendoi^nt  un  ^compte  fin» 
cère  &  précis  5  tel  qu'elle  avoit  droit  de 
l'attendre  de  fujets  fidèler  qu'elle  hono* 
roit  de  fa  confiance.  Le  I       Florentin, 
Mifiionnaire  Capucin  mémorable  à  jamais 
par  l'intrépidité  de  fon  zèle ,  qui  lui  fit 
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traverfer ,  le  bâton  à  la  main ,  fans  guide 
&  fans  compagnon ,  un  défert  de  cinq 
cens  lieues ,  où  ,  à  quelques  MiiTions 
près ,  Ton  ne  rencontre  que  dçi  tigr«s 
jc  des  anthropophages  :  cet  homme  apolV 
tolique  voyant  par  lui-même  Tétat  de  ces 
Miffions,  dont  il  avoit  entendu  faire  les 
plus  grands  éloges  ;  non  y  s'écria-^t-il ,  tout 
ce  qu'on  en  publie,  n'approche  point  Je 
,     la  réalité.  Je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  dans 
l'univers  une  Chrétienté  plus  fainte.  La 
modeflie,  la  douceur,  la  foi  &  la  cha. 
'     *  rite  4  le  défintéreffemcnt  &  l'union  qui 
régnent  parmi  ces  nouveaux  fidèles ,  me 
rappellent  fans  cefle  les  heureux  temps, 
où  les  Chrétiens  détachés  de  la  terre , 
n'avoient  tous  qu'un  C€eur  &  qu'une  ame , 
&  par  la  fainteté  de  leur  vie,  rendoient 
je  Chriftianifme  refpedable  à  Tes  ennemis 
les  plus  animés. 

Mais  il  n'y  a  que  les  traits  particuliers , 
&  les  circonftances  bien  articulées,  qui 
faflent  une  certaine  imprefîion;  &  quel- 
que longueur  dans  une  matière  fi  belle, 
Relition  ^^  pardonnera  fans  peine^  Il  y  a  tout  lieu 
de  Mura-  de  croire ,  dit  le  favant  &  judicieux  ob- 
torî,ch8p.fef valeur  que   nous  fuivor»^  principale- 
7,p.94«  j^gjj^  jjj^jjg  j.gj  détails,  que  ii  les  malheu- 
reux peuples  de  l'Amérique,  avsint  leur 
cônvçrfion  ,  parurent  n'avoir  que  la  fé- 
rocité 
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rocité  en  partage;  cVtoit  moins  Tefièt  da 
naturel ,  que  d'une  éducation  mauvaife. 
L'expérience  a  montré  qu'ils  font  pour 
la  plupart  d'un  efpric  doux  &  traitable, 
fenfibles  à  l'amitié,  généreux  &  recon- 
noiHans.  Dès  qu'ils  ont  eu  de  bons  exem- 
ples fous  les  yeux  ,  la  probité ,  la  can- 
deur ,  la  retenue  fz  la  bienfaifance  ont 
pris  parmi  eux  la  place  des  pailions  effré- 
nées, &  des  plus  anciennes  habitudes.  On 
peut  dire  aujourd'hui  ,  qu'ils  font  géné- 
ralement de  bons  &  fervens  Chrétiens. 
S'ils  ne  font  pas  exempts  de  tout  défaut , 
c  e(l  que  depuis  la  corruption  de  la  na- 
ture humaine  par  le  péché  du  premier 
homme,  il  n^e(l  pas  poffible  de  trouver 
fur  la  terre  une  fociété  nombreufe  ,  où 
peffonne  ne  s'écarte  jamais  des  fentiers 
étroits  de  la  vertu.  Mais  les  Réduélions 
du  Paraguai  n'en  font  pas  moins  une 
image  fidèle  de  la  primitive  Eglife,  oi^ 
nous  voyons  par  les  épîtres  de  S.  Paul, 
que  les  premiers  Chrétiens  n'étoient  pas 
tous  irrréprochables.  Que  fi  l'on  n'y  a  pu 
prévenir  toutes  les  fautes,  on  en  a  dtt 
moins  empêché  les  fuites  funeûes. 

Pour  maintenir  le  bon  ordre,  on  choU 
fit  dans  chaque  Réduâion  ou  peuplade, 
quelques  anciens  néophytes,  qui,  fous 
le  nom  de  Régldors^  font  à  peu  près  le 
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perfonnage  des  cenfeurs  de  Pancienne 
Rome  :  mais  ils  veillent  tout  autremetic 
(ur  la  conduite  k  Ici  mœars.  S'ili  âé* 
couvrent  quelqu'un  qui  foie  tombé  dans 
une  faute  fcandaleufe,  telle  qu'uoe  ac- 
tion contraire  à  la  pudeur,  ou  un  tranf- 
port  de  colère  préjudiciable  au  prochain  ; 
ils  arrêtent  le  coupable,  lui  font  prendre 
un  habit  de  pénitent,  &  le  mènent dV 
bord  ù  rEglire,  pour  demander  publique- 
ment pardon  au  Seigneur.  De  IH,  on  le 
conduit  fur  la  place  publique,  où  il  re- 
çoit en  préfence  de  tout  le  «londe ,  un 
châtiment  proportionné  à  la  gricveté  de 
(a  faute.  Il  batfe  ordinairement  Bvec  re« 
connoiiTance  la  main  qui  Ta  frappé,  en 
difâot:  Dieu  vous  récompenie  de  m*a« 
voir  fouftrait  par  cette  légère  punition  « 
aux  fieines  éternelles  que  j*avois  méritées] 
Il  fil  rare  qu'on  retombe  enfuite,  &  ptu« 
encore  quf:  IVxemple  d'une  faute  aind 
corrigéfi  (bit  coiotagieux.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  admirable  h  de  plus  feiTemblant 
à  la  kty&xt  de  la  primitive  Ëglife ,  c*e(l 
qiie  da  Indiens  &  même  des  Indiennes, 
qui  avoient  conuins  fecrétcmeot  le  même 
péché  qubn  venoit  de  punir  à  kttrs 
yeux,  couroie«c  Vaocafer  eux-mémeij 
k  prioient  ioflamment  qu?Ott  leur  impO* 
fât  la  i&éme  (léiuieaqe* 
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Des  hommes  qui  jufques-là  ne  s'étoient 
f(ou>ernés  que  par  les  fens ,  ivoient  be- 
foin  de  ces  obfervances  extérieures ,  pour       .    ^ 
être  ioftrâics  par  les  yeux  des  règles  de 
la  confcience.  Afin  de  leur  iittprimer  en  Murar.C. 
même  temps  un    profond  refpcft  pour  ^^J»!*  ^"^r 
tout  ce  qui  dt   du  faint  culte  ^  leurs         ' 
fages  pafteurs  ont  pris  foin  que  les  Ëgli- 
fei  falTent  bâties  &  entretenues  avec  la 
plus  grande  propreté^  &  toute  la  mag« 
nlBcence  po(rib!e.  £lles  ne  furent  d'abord 
q^e  de  boivi  &  d'une  flruâure  aflez  grof* 
lière;  quoique  déjà  bien  capables  de  frap* 
per  des  fau vages ,  qui  n*avoient  Jamais  rien 
vu  de  comparable.  Mais  on  leur  apprit 
dans  la  fuite  à  faire  ta  brique  &  la  chaux, 
k  on  mit  à  leur  tête  dês  frères  JéfUi-  . 
tes ,  qui  avoient  quelque  connoiiFance 
de  l'architeéture.  On  voit  aujourd'hui  dans 
la  plupart  des  Réduélions ,  des  Eglifes  bâ- 
ties de  briques  ou  de  pierres ,  &  aflez 
belles  pour  plaire  aux  Européens  même, 
fur- tout  dans  le  pays  des  Moxes,  dont 
les  établiiTemens  font  les  plus  modernes. 
Elles  0Qt|  avec  la  nef,  des  bas-côtés^ 
quelquefois  doubles ,  &  un  chœur  extraor- 
I  dinlirement  propre ,  furmonté  commune* 
ment  d\itte  coupole.  Les  autels  font  or« 
[liés  de  tableaux  encadrés  proprement,  de 
loanes  &  de^mlches  bien  travailles  ^ 
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de  (latues  :aie,  k  de  bas-reiicFs.  Les 
murs  font  ordinairement  revérus  de  toi 
les  peintes,  garnies  ^e  franches,  ou  eu* 
chaiTées  dans  une  boiferie.  On  y  a  repré« 
fente  nos  premiers  myftères ,  &  les  traits 
principaux  de  THiftoire  fainte,  aBn  de 
les  graver  profondément  dans  i'efprit  de 
ces  bons  peuples,  fur  qui  ces  objets  fen« 
fibles  font  plus  d^eifet  que  tous  les  rai* 
fonnemens. 

Tous  ces  ornemens  font  aujourd'hui 
Touvrage  des  naturels  du  pays.  Ces  hom- 
mes, qui  n'avoient  manié  auparavant  que 
Tare  if.  h  malTue,  gouvernent  aujour- 
d'hui le  pinceau  &  le  cifeau ,  avec  une 
dextérité,  une  légèreté  h  une  préciiion, 
qui  le  difpute  au  moins  à  nos  copides 
les  phis  fkièles.  On  voit  en  Europe  quel- 
queii  rabk;:  ux  faits  par  ces  Indiens  avec  tant 
de  perfifction ,  que  des  amateurs  de  pre- 
mier ordre  les  ont  placés  dans  leurs  ca« 
binets,  comme  des*  curiodtés  précieufes. 
Ils  n'ont  pas  moins  de  talent  pour  la 
mulique^ 

Ce  fut  même  Tattrait  finguUer  qu'ils 
marquoient  pour  l'harmonie ,  dont  le  zèle 
induftrieux  des  MiiLonnaires  fe  fervit  en 
bien  des  rencontres  pour  les  attirer  ii 
la  Religion.  Les  eJBets  de  cet  art  ençhan* 
tejur,  quçf  les  arcieos  poëtcjs  qoui  r^«j 


fracem  fou,  l'emblème  de.  ,L.  &  aI 
rocheri  attend,    :  on  \J,.  *  ^^* 

de  ce.  fort,  TeTel? hT'""'^''' 
v=ge.  rortornt'erfoite  *  rf"""  '"'"^ 
avec  de.  tranfon». Y         •  "  '«"contre 

ruivoieot  ben  Z!"1'?"P;''"'''''".  *  '^ 

très-bellesvois.auT^'.P'™'  '"  ^^ 
aux  eaux  pue,  Tu  0°'"'"''  ''•''•°n. 

4e.  de^■rt.^t":  t„r'"  r-^ 

apprend  à  toucher  le«  mL  '  °"  '*"' 
erpèce,  avec  .an  de  Z"  T^ •t''îr"''' 
«l^e  la  fymphonie  de  leur?Éf^,fe  '"'''"^' 
port  des  Efpafnoii  n^  i  ^  !'  '  *"  "P" 
"lie  des  Catlfé"  ratê.  d.pr"''''  P°'"'  * 
^«bli  dan,  chaoue  B^/^  P'»"'-  On  a   " 

agrément  le.  pèoL'u?' f  ^""*«  »"« 
L'eflime  quKV  1'  P  •"  eompofée,. 

plu»  encore  pou? /r'"  ^''''"^.'fe 
ftit  que  le.  eS.  I  "'"  ''«  "«els, 
&  d^s  cadqu^f  it^^^^V"»"  "Piealnes' 
nenr  d'être  chftiR.!  *  g"nd  hou. 

''^ch,nt«.¥KT/"'''"*P''« 
jouent  de.  orgue.,  jj,, 
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i^^^pMt^  iiiii  qii%  ?flitlr#  'éfHftai^? 
Ce  ^i  «Iritt  i^eoiiteftlliiimftftt.  âoi 
^iMMiiaf^,  c'eft;  teôr  intipeifnfigilit  leur 
fi^^  &  é'Sibfirdf  leur  iiffift«ké  dlifit^  le 

inliliei  mrcicei  que  ceux  des  isUroiâb 
1^  Bâeœs  r  igléet '4e  f  Eumpei  totti  iH 


«atini,  ^  qiK  le  jour  coiÉiifeiiei  i  f 
pwoltré,  l€i  eil5M(i  wût  à  pfgftft,  Dù 
Jei  girçooi  f#  pitceat  cPttn  cd^,  Helei 
fi«ei  de  Hutrt.  m  rédieiit  |  éeox 
cJflBort  Ici  prièrei  dtt  tntuin ,  &  m 
abrogé  de  fa  doOrioe  chrétftmie ,  W. 
^t«  iem  do  foitU.    Ateft  on  dit  U 

Me^^,  à  ImieWt  ddfttif  tlMtr  tosf 
1er  h.bijiiif  de  k  R^dnaioo,  à  moini 

J'en  drpeofér.  Apth^  ia  Meffi^.  011^8» 
fe  rend  à  Ton  travail    M  mm^éa 

t!  ??JiJ?P^  *«f«»«^  toit  ifi  ôaè. 

fit  ici  pfèfa»  drfèBr;  T<»is  le*  ^me. 
dri^  oit  «dtoit  en  âutô(i,^  It  Me^  de 

^  ï*e  t^niÉttçiie  y  toiit  îé  roej^de  ft  rend 

^«?;^J5«i°  *^*^BPfi^^  poir  y  chan- 
ter   l«s  étant  ni  ^  |g,  dôélHae  ch^l. 

««f«tele»  fitttçawe,  fr  fe,.  ^^^^^ 

flttoir remet  towle^mifiaçw  arBI- 

. manche    •J^  <ïf  lei-  rendW  p!«i*  folem. 

ne»^  A  d'en  lofpfcer  phii  de  refoea: 


fcf  / 


H  4 


•f 


J.j6  H  II  T  O  1  ft  B* 

fiiHe'  ift;  Meflë ,  avec  beaoeoop  de  (br 
Ictnnité.  Après  IfËirafligUe,  en  Miifîoti- 
nalre  monte  en  chaire  pour  t*exp1iquer 
ao  peaple,  &  loi  faire  une  exhortation 
appropriée  an  fujeu  Quand  la  Meflè  ,eft 
ikie,.  on^^  examine  H  .(|uelqu*un  ne  a*en 
cft  point  M>renté  fani   caufe  lé^thne» 
s'il  n'a  poinr  aiTiflé  à  la  récitation  de 
la  doârine  chrétienne  ».  &  s*il  ne'  feroit 
pçint  arrivé  quelque  détordre  au  dedans 
ou  au  dehors  de  la  Rédudlion.  On  ne 
i^nqoe  pas  dHmpofer  des  pénitences  ï 
ceux  qu'on  ajrott  trouvés  en  faute. 
.  Après  les  dîner ,  on  baptife  Us  enfans 
H  les  Catéchumènes,  qui  font  prefque 
toujours  en  grand  nombre;  r£vangile 
faifant  chaque  jour  de  plus  grands  pro- 
grès dans  •  ces  heureufes  contrées.  Ce 
Sacrement  s'adminiflré  avec  le  plus  d'ap- 
pareil qu'il  eh  poifîbleV  afin  de  ranimer 
fans  ceffe  la  grâce  de  '      Igénération 
dans  le  coeur  des  fidèles,  ^es  congré- 
gations particulières  à  chaque  fexe,  & 
qui  font  établies  dans  chaque  Réduéiion 
pour  y  enlretet:îr  la  ferveur ,  s'aflem- 
bient  pour  les  exercices  qui  leur  fon^ 
propres,  &  qui  f#nt  toujours  accompa- 
.  gnés   d'une  exhortation.    A  l'ilWe  àts 
vêpres,  tout  le  monde  à  l'ordlnaîre  ré- 
cite le  chapelet;  après  quoi,  chacun  va 


OB    L*E  G  L  ri  E. 


W 


ft  repofer  dam  fa  m^iPoT^  &  fe  dte»©. 
fer  «Il  travfU  du  leii<itiiNJam  ^ 
-J^urJbùrnlr  à  là  fobiiinjté  ifléftiiH 
owcc»  A  è  ia  majîHlé  du  «SuItcv'diHo^^. 

lacrtftain,  deux  autres  qui  luiîfo^j  fo. 
-bor<teniiéf ,  &  fix  clerci^  tms  tm  tabut 
&  en  kabit  Jongi  fans  cotopier.  les  mu* 
ficicnt  qui  font  en  plo^  grand  nombre. 
ToutM  ces  plaeei  fo^t  extrémeinent  le^. 
Cherchées  î  &  ceux  qui  les  obtiennent  i 
en  remphflent  te*  devoirs  avec  toute 
Uxaauude   que    peut  infpirer  l'tatme 
^u  otL  en  fait.  Les  novices  des -ordres 
les^  plusfervens  n'ont  pas  Pair  plus  mo- 
rtefte,  ni  plus  i«ctteilli.   Tour  ce  ^qui 
fer   au  faint  cuite,  ie  pavd  mémedet 
*«iires  eu  entferenu.  avec  ia  plu$^  fs^andt 

^[^^^^'"'^•^  ^^w^  on  le 
iOffehr  d'herbes  &  de  a*urs  oi4i»rao^ 

ir\  ^!!!  i^r^"^  fclttrnit  abondanïment 
en  oute  ûifani  <>n  br^lè  dsi  parfuma 
frtr  les  autels ,  on^  y  ;  fufpead  de  toute 
part  des  fçfton#  de  flews. arranges  avec 
goût ,  &  ron  enroure  nxéiwê  rjighïe  de 
guirlandes ,  foit  de  .fleurf .  foit  de  ra- 
meaux  odoriférans. 
Jl^fWojt^difffiiie  d^X|iriini(lf^-l^^ 
Jnw»»^!  ^igton^  ^oe  çesi^tes  tévciî^  - 


lêm  dini  lOf  NoiAiytei.  M<i»  Il  ^vo- 
tien  fe  rcoÂ  lor*tot  reoGblf '«Saut  ctus 
^Mvcitl^  l'approcher  de  I»  rti^it- 
^%%  &  qil^fo«t  Éo«J<iwi  en  gi^ 
himi  M  fûû  eu  Èt^9  ifl^t  te  plue 
^mà$^$iimk  ppttr  cet  anct  Innooentet. 
Frtfoat  tenê  comiwiiiieoi  chaque  <ioii% 
f^etre  c^oe  fimaiiie  ;  k  qatl^uet- 
ém ,  plttf  foiiwiit  eocoi«»  Comme  lea 
ÎVIiffioifiii^wa  fiiiiffiwt  toi^ft  leur»  inf- 
trodloBa   par  unaae  ^  coBtriiwn^ 
qui  préiènte  H»  moUf»  lei  pî»»  capa- 
blfef"  d'eiclter  le  repemir  5  rER»fe  tt* 
ternit  ttofi  de  feopira,  dé  ilmHTemeniè 
de  fanglotf.   Remplis  d^une  fainte,  co* 
îè^e  contre  eux,  lea  néophytea  fe  por- 
tent forent  à  dea  auRéfilét  &  à  dea 
«acéraaooa  qui  ruineioient  leur  tempé- 
rament,  tout .tobufte  qu'il  ew f  ni 00 
n'émit  paa  «tteotîf  à  lea  modéiWBXeR 
fir-toot  au  moment  de  la  confemon , 
èiif  l'on  connoit  ju(^u\*ù  V»  la  déUca* 
Hflfc  de  leof  coofèieoce»  lia  verfent  dea 
toitcna  de  termes,  en  a'aceiiflint  d^filM 
t€l  û  léfcèr»  1  qu^n  doute  fouyent  » 

elles  B!»uve#itî«««i*»«^'**^^^**'^^*^ 
Hors  méaelto  tfibumil  %  «a  intenrog^ 

en  toute  re!t«ontre  leur»  pafteuKr  P^ 
jMoir  fi  telle  bu  telle  chÉ>fe  ne  «foit 
pi  un  pifiH  El  am  reooiïBO»^ 


■j\ 


^«nti  en  iifiii^Citeittfe  qttè!tti%rt^ 
pw  lttidwt«ic«  ,  IN   qtiHtlIit^  rM#  li 
champ  mt9  œeypMioni  lii*  ttltfit'ptff;; 
fantMy  its  €diil«e«  à  Jm^m^tm^  ^m 
polot  d«  rep©« ,  ijtt.%  „»ai^  iëifcéiié 
lettr  t<Mi(bleii«è^^  me  dts  regvttt  M  ééi 
nmsÈjvxqamH  fe  6oi»réflbri  ne  peot 
smpéeiitr  «le  «iHer  tef'ffénnw.  Aiffi 
la  reeiime  n'ëll  tlfé  pii  «hmm  rare  ptrmi 
eux ,  qiM\e  t(ï  «bditÉtttfiie  ch#»  iibiw; 
lit  portent  comwiMiéiiitiii  a^  toitt^gti 
I  iêfH>eeae«  ée  Umt^Bstpié^ti  > 
1 0«  teW  repréft^te  fiiM  cefll  IteJMflleii. 
ce  de  ce  prcmrer  Sacrcmeût ,  iiiffi  tjett 
que  le  pfîx^  hiefHiÉ«bI«  de  la  jçrâcfiôu'ii 
nom  eosfcrt ,  w^*é  li^qo*Hté4Vnf*iM  de 
DièU',  béri«ew  dé  fôif  î  koytwfte;  ï%^ 

reèracer  joiwtielfemtfet  eci  teçbiif  àlèori 
jeter,  cfawro^%lfe.a  (l^lilrptifièfe  i^èt 

l;^£!f^'??'*^  ^"**'^"^^'^ 

IrKf-  dè^^oûfr  c^  qoi>  ptat  w^  au  %eft 

«w*M^;5*t  tf^  M  ÉftaW^I^  par.  le 

po«r  w|ftu*  wBurïf,  0?lf|^<)ïû»ô<flfef!H;iit 
wo-e^e  quirféi  iè^é^dc'  muta  à  hmi 

H  6 


t  _ 


ptMert  II  ^«  <^yP'^*  ^"  aeikni,  (but 

iéTitiife  du  climat  faii  montfT  en  pleioe 
î^  à  U  Mtttoiî  de  tioibenei  fu^^^^^^ 
Du  côté  qui  regarde  la  campagne^,  e» 
une  grande  allée  d'orangera  &  de  crtro- 
jiiera,  q«i  conduit  à  une  chapelle,  où 
Mon  va  toualea  Ijii^dii  en  pi oceffion  chan- 
ter  la  Meffe  de*  morti;  Cur  la  longueur 
de  rallée,  on  a  drel»,  de  diftance  en 
4l(Unee.  de  grandes  croix i  où  la  pro- 
ceffion  fait  dea  paurea  ,  pour  chanter 
quelqoe  prii^Ç  convenable  à  la  çérémo. 

*  Ontte  «ela,  on«Mti  hoti  d«  RMac- 
ttett»,  k  «M  JBÛe  «ttince,  ploSew  P«- 

tKtenuerCJMV  que  fe  r.nd  ta  procef- 
^  aux  jour*  de  S.  Mare .  <1(B»  Roga- 

^«,  qw  '•  P*P«  •««*''*  «iiiueHement 
r«V  Eglifel  «ifeute».  Elle  paffe  par  lei 
'„..  de %R«d«aion,  qpi  ont t^u«a  n- 
iée.  au  cotdeio,  *  ont  klenr  eitrfiwrf 
ine  grande  fc  b«it*««ix.  A  chaeaoe  dea 
cwix,  U  Ptoceffio»  a'.rrte,  lea  enfani 
«hantért  en  mufique^Luelque  parie  de 

ta  doôrine  cbrAienoe,  &  le  B»»pl«  '<• 
«X  de.  cantique,.  De  «a  peuptad. 

iji,  chapçBei,  ka  rontea  font  autant  i% 


Rédoc- 

}ieii  çn- 
i  procef* 
i  Roga- 
i  da  3u- 
cMement 
e  par  lei 
QOtes  ti- 
txuémUé 
jiuie  dei 
;s  enfâQS 
partie  de 
euple  ré» 
peoplade 

ftUi(a&t  df 


O  E     L*B  d  L  If  E.  l8f 

bettei  aveouea,  formées  de  tauritrl,  d'o» 
rangera  9  de  myriheà;  &  d^Htrea  «rbres 
topjours  verdt  h  biâi  aKgnéa.  Ainfila 
proceffion  eft  toujoura  à  Tabri ,  foit  :  des 
vents  d*hrver»  foit  dea  ardeties  du  (bidl, . 
ésv  de  tout  ce  qoi  pottrroic  diftriire  1a  > 
piété.  , 

Quelle  que  foitien  tout  temps  la  piété 
de  ces  nouveaux  Chrétiens ,  elle  rèdoa* 
ble  encore  à  certaines  fêtes  de  Pannée  i 
qu%  folèmnilênt  avec  toute  la  magnifia 
eence  qui  leur  eft  poifible,  &  avec  un 
goût  dont  on  ne  les  croiroit  pas  capa** 
bles.  A  la  Fête-Dieu,  par  exemple,  ilf 
ornent  extraordinairement ,  non  feule* 
men^  PËglife,  mais  toutes  les  places^ 
les  rues  par  où  la  proceffion  doit  paiTer. 
La  (implicite  où  ils  vivent  ne  Itur  per- 
met d*emp)oyer  que  des  ornemens  chkrn* 
pétres  :'  mais  ils  les  diCpofent  avec  un^ 
aifortiment  &  une  variété»  qui  ofl&ent  ua 
fpeélacle  pour  le  moins  suffi  majeftueux 
que  nos  tapifleries  i  nos  peintures  &  no* 
tre  argenterie.  D'efpace  en  efpaoe,  on 
drefle  en  bois,  dans  les  rues,  des  arca 
de  triomphe  qui  en  occupent  toute  Ift 
largeur.  On  revêt  cette  charp^^^te  de 
branches  de  palmiers,. de  lauriers,  de 
myrthes  ,  d'orangers  ,  entrelail&es  les 
unes  dans  Tes  autres,  avec  des  bordures 


EL  du  feflMi»  fon"<»  *«»  ft««",«f  *•• 
fmht l«  PU» «grtiWw à  ta »m.  Lwct'' 
dqwt  font  Ctaîgé»  d«  ÏM«»Î  l""** 

(in.s  en  vlevto«  »*  î!""^^^!  ^ÏÏ 
tfidtl.  Il  «VB  trouve  fco»  nomn  «« 

enviNBi  de*  grwdi  fteo»«» ,  &  Prt«»««P!.; 

preod  de  tt  ngnlfi»  Ph>^  <^  ^7"; 
Ce»  oifMax  font  «ttchét  p»t  te  \^i  •«« 
ares  de  triomphe ,  «vec  ««e  cwde  tlftx 

Ke  en  biinche,  «e  faire  rinB  brill.» 
leur  riche  plumeg».  On  pl»ee  •»»•»« 
'Z,  de  tell,  «tnièr.  q«'"  «  I«jf  .«* 
«river  mal  *  peifwiM  .  ^  certi,  «• 

vfk»  q«'o«  .  prifc»  vW«.««-^^« 
p»».  On  ve«  que  tootetle»  efpèce. 
de  cr<»t«re«  réunie»  «ndent  homm»^  « 

leur  Crfcteoii  \>iil.^ 

1^  dertnl  de.  TOifon»  eft  «rté  Vp«» 

prt.dtn.h.mémeg<rtt|tf.R-k.<«r^, 

(ruit. .  a'olft«.»î^fc  f,„PXJSC 
y  voit  .«tfi  quelque.  (*<»  *:»«"*J?^ 

me»,  qaJ  P»' »•  *v«^,«»«; '•%'^, 


1101  f^ë  Hthm  tMà9Êk   La  terre  ift 

h  âihÊthtê  dddftf^rtiittii 

Aprèt  te  M*^ ,  d^  pre^e  twt  te 
J«»«^«^»oJ*i  li  prdecffiiwi  i«irr»pgt 
a  ptett  prtf  eonme  en  Eumpei  Quefoiifa 

çompagiitet  de  getti-fteiiient  oweiit 
te  iMrdie ,  ao  Ibtt  idés  tamtoort ,  dcÉ 
iifrei4  d#i  timbatevé^  de  pliÉfifféii  aacfea 
inftroment  qui  nous  i^int  ineonnni.  IH 
tm  arméf  de  frtfilf  »  ilixit  ili  font  dé 
cëaips  en  çempi  dea  déchargea,  tolwai^ 
•?P*,.r  ^  f«w««*<  »P«r<i  aine  que  deoa 
I  fi^hfe,  tearchent  en  ordre ^  lea  hdntmei 
en  ayant,  h  les  remmea  enfiiHe»  Le  cor- 
r^dori?9yaI|  lea  cactqaca ^ tes  capltaîii 
net ,  tel  ticaldea,  tes procnreurt  dn  pen. 
pte  h  lea  aotrea  affiétera  fe  placent  m- 
t^r'du  dais.  Qaelqties  zétetenrs  dea  plua 
vénéraWés  font  répandus  de  côté  à  dW 
trci  pour  maintenir  l'ordre*  te  niodff. 
tte.  Mars  tout  le  monde  eft  pénétré  d'wnt 
fei  fi  vive^  que  ni  homme,  jtl  fenwie, 
ni  grand ,  ni  petit  n'ouvre  te  booeKe  5  ù 
ce  tt'eft  pour  chamer  le»  looaiq|ta  de  J. 
C.  qui  leur  eft  auffrpréfeot,  q«èa%  le 
voyoîent  des  yenx  du  corps.   Les  mulî^ 
cfena  péages  en  difiërena  ebeaors ,  font 
ret^i^r  Pair  de  teor  ptenlb  fympliontev 
durant  tout  le  cours  de  te  proceffion. 


Il4  HitTOIlL» 

QttMd  ellf  eft  rtmréc  daoi  rBgUre., 
quelques  fidèlei  dfi  piu#^  v;»;a«:iâX  vûiii 
ramafler  touta  Ift .  cbofei  comt ftiblu-^ 
qui  ont  fervi  k  (décorer  le«  maifoni  &  lu 
ârci  de  triomphe..  Qn  1er  diBribuç  aux 
maladei»  &  aux.étrangeri.  Ceux-ci  font 
4*ailleura  fêté» ,  avec  tous  lei  témoigna- 
gea  de.  la  tfodreffe  fraternelle,  par  lei 
partiçulleri  qui  Jet  ont  invités,  &qd 
-  Iflfvlogenc  chez  eux^  On  invite  mémç  dea 
infidèles ,  que  la  curiofité  ne  manque  pas 
d'attirer  en  grand  nombre  4  &  il  ti\  rare 
qu*uo  rpeélacle  fi  propre  à  les  édifier , 
.  nVn  gagne  plufieuri  à  l*Ëvangile.  Quel* 
^  ques  autres  fêtes,  k  fpécialement  cetlt 
du  patron  de  la  peuplade,  fe  célèbrent, 
chacune  dans  Ton  genre ,  avec  autant 
de  folemnité. . 

Toutes  falutairea  que  fout  ces  prati- 
ques ,  ce  feroit  peu  néanmoins'  fi  les 
Chrétiens  du  Paraguai  Te  bornoient  à 
une  dévotion  d^appareil ,  &  au  corpa 
Mont,  plutôt  qu'à  l*ame  des  vertus.  Mais  la  mor- 
CyiIIvtification  du  cœur,  mais  cette  partie  ef* 
fentielle  de  la  vie  chrétienne  qui  con« 
fifte  à  réprimer  les  paflîonSy  c^eH^en  quoi 
fe  difiingue  principalement  ce  fàint  peu- 
ple. Or.  fait  que  la  cruaut4,  l'incontinence 
SiPivrogneTie  étoieut  des  vices  comme 
inhéfcns  à  la  cooftitution  de  ces  barbai 
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m.  Quari:  i  ce  âsr!*!?f ,  )^«  Mfffioiiiiif- 
rei  en  ont  infpiré  tant  d^horréor  ini 
néophytei,  qoe  i*»rpèce  de  bterre  qolli 
nomment  e/iicaik  qui' leur  fbriatre- 
fbii  fi  funefte  ,  n*êft  plus  enOn  qu*on 
breuvage  innocent ,  k  précifément  pro- 
pre  à  lea  routehhr  dana  ieura  travaux.  Lef 
16ix  révères  ()u'on  avoit  portées  contre 
ceux  qui  s'enivreroient ,  font  en  quelque 
(brte  devenues  inutiles.  Si  on  tênr  oflfre 
du  vin  quand  ils  vont  dans  les  villes  Er* 
pignofes ,  ils  n*en  veulent  pas  même 
fentir  Todeur  ;  k  plus  d*ane  fois  ils  ont 
reproché  à  ceux  qui  les  railloient^  ov 
qui  les  prefToient  trop  d*éD  boire,  que 
Teura  mains  convertifloient  en  poifibn  lef 
dons  du  Créateur,  &  lea  chofes  lea  melF* 
léures  de  leur  nature; 

L*incontinence  eft'  égalemetit  bannie 
des  Rédttâions.  S*il  arrivoit  quelque 
(bandale.en  ce  genre,  le  châtiment  fui' 
▼roit  dé  près  ta  faute.  On  a  pris  d*allleurfl 
toutes  les  préeautions  imaginables ,  pour 
obvier  au  dérangement  des  mœurs.  Pref- 
que  tous  les  Inffiens.fe  marient ,  dèsqu*ila 
ont  atteint  rage  de  puberté  ;  la  Jéunef- 
ft,  k  Ifinexpérience  de  ces  chefé  de  fa« 
mille  n'eft  fujctte  à  aucun  inconvénient, 
fbus  un  gouvernement  paternel  qui  pour^* 
voit,  fur  des  fonds  communs  ^  aux  bt^ 
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Ibitis  du  enfâni  &  dei  phris  mâmet.  ït 
vff  a  dam  chaque  maifon  que  le  père^ 
la  mère  &  les  enfani.  Dana  les  lieux 
communaux,  lea  hoaimes  &  lei  femmes 
ne  fe  trouvent  jamais  tnfemble  ;  les  puits, 
les  fontairies,  ies  lavoirs  font  toujourt 
expofés  à  la  vue  de  tout  le  monde,  dam 
un  lieu  découvert  de  tous  les  côtés.  De 
plua ,  quelques  vieillards  reCpe^ables  par 
leur  vertu ,  autant  que  par  leur  âge,  font 
çhàrgéjs  d*y  vdllei»  depuis  le  matin  jufqtt*! 
la  nuit.  La  vigilance  eft  encore  plus  gran* 
de,  pour  que  le  lieu  faint  ne  foit  pas 
une  occafîoa  dé  chute.  Chaque  Eglife  c(l 
divifée  en  deux  parties^  Pune  pour  les 
llimmest  &  Tautre  pour  les  femmea.  Oa 
^ifi^.e|itre  deux  un  efpace  vide  »  qui  s*é- 
tendH^ipuis  le  fanâuaire  jtt(qti*à  la  grande 
p^rtedefEglUet  eutre  laquelle  il  y  a  deux 
portes  latérales ,  par  où  Ton  entre  H 
ron  fort  d'ordinaire  ;  les  hommes  par 
celle  qui  eft  de  leur  côté.  Il  les  femmes 
par  l'autre.  Chaque  côté  fi;  divife  encore  en 
trois  quartiers.  Le  premier  eft  occupé  par 
les  eohins,  qui  Te  placent  près  de  la  ba« 
Itf^rade  du  ranâuaire.  Derrière  eux,  font 
deux  ou  tr^s  de  ces  furveiHans,  qu'on 
nomme  zélateurs.  La  féconde  clafTe  e(l 
celle  des  jeunes  gens ,  placés  derrière  les 
enfans ,  &  Turveillés  par  d'autres  zéla< 
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teuri>  d*un  Age  pto^iv«ilcé.  La  troHtè* 
fi^  cmtipireBd  H§  h^mes  de  bât  à^, 
qui  ont<9uS  leurs  zé1ife«rs,  clïoHis  entre 
le*  vieillards  îei  plut  refpeftaWes.  Ainfî 
le»  pafteurs,  fait  par  jhM^mémet^  fbit  pw 
des-^Hcutenan»  rftr»;.  veulent  ()ar- tout  (br 
lei'mœurt.  ^    i  * 

Duram'lrouit,  ils  t)rÀ  d«  fécrets  émlf*- 
faires»  qui  let  averttfl^nt  Ibr  te  champs  dé 
tôt^ ee^i  pourroit  demander  on  remèià 
pifvmpt.  La  Ucuit red  paifàgée  en  trofa  vêH^ 
l^.  On  relevée  à  <iiiii^r  i^itfë^^tis  e(pè*> 
©ôf!  de  fcniinfcMet  i*  ^  ^e  parôttfent  oc» 
cupées  que  de  MVfYrreté  du  pajrs^  com^ 
me  i  prévenir  toote  fnrprifè  ifo  la  part 
âeavariiva^infidètee>o^desMammelM; 
Qt$  attention?  i  jdntes  aux  fréquentée 
extoftttiDnt  des  MiiEémniIres ,  ont  infs. 
fàté  aa^  iiëppÉytei  âiije  Kbrreor  extrlaie 
4levi(»vLef  pères  êe  mères  répfietetit  ftnl 
oe(fe  4  leuré  enftns  les  leçons  de  teurt 
IwftBttrs,  f ViSR^rcInt  en  toute  manière  de 
leur  Iftfpirer  une  Religton  folide,&  leur 
fltvent  continuellement  de  modèlet.  Aufll 
a«^-on  vu  fouirene  tes  plus  jeunes  vferget 
fe  laiffi^r  égorger  par  des  fauvages  iufidè- 
lee ,  ou  mal  convertis  ,  phïtAt  que  de  fe 
prêter  à  là  moindre  privsuté.  Dans  l'in* 
térieur  des  famîlises^  tout  rappelle  la  jeu- 
mik  ^  la  crainte  de  Dieu  ,  &  aux  de* 
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!roirf  de  la  R«)ig40Qé  Leur  mémoire  eft 
remplie  de  pieux  cantiquet  ^  qtt*t>n  leur 
apprend  dès  la  plus  tendre  enfance  : 
ûf  en  font  retentir  les  champs  h  les  boia^ 
lorfquMIs  y  travatUei^t.  C*eft  un  fujet  con* 
tinuel  d>dauratlon  pour  les  Efpsgnois, 
quand  ils  parcourent  ces  cantonF,  Oh 
n'entend  prefque  fortir  de  la  bouche' de 
ces  néophytes ,  que  dt»  chants  h  des 
difcours  de  piété.  Jamais  ils  ne  profè- 
rent ,  ni  parole  libre >  ni  jurement  i  ni  au** 
cun  de  ces  mots  groflîers  qui  tiennent  de 
)*iin  ou  del'autr«.  Ua  favem  mémeft  pré^ 
ferver  de  la  conta^q  du  mauvais  e9[em- 
pie ,  quand  tes  Européens ,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  9  sMchappent  en  leur  préfence. 
Mais  pour  leur  épargner  un  danger , 
qui  tôt  ou  tard  leinr  devlendroii  fuiîeOe, 
les  R«is  Catholiques  ont  fait  défeofe  aux 
Ëfpagnols  ,  &  i  tout  autre  Européen  , 
jd*âlter  dans  les  Réduâions  fans  une  né> 
eeifité  manifeile.  Alors  même  9  il  nVft 
permis  à  qui  que  ce  foit  d'entre  eux  de 
refter  dans  chacune  au  delà  de  trois  jours, 
pendant  lefquels  il  reçoit  tous  les  fecoura 
d'une  horpitallté  généreufe ,  dans  une 
maifon  deflinée  à  cet  ufage.  Encore  uii 
Indien  fur,  fous  prétexte  de  lui  fjiire  hon» 
peur,  l'accompagne  par>tout,  pour  veil* 
lier  de  plus  ^rès  fur  fa  conduite.  Ffécau-^ 
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Uon  û  bien  jufliftée^ar  les  eflfett ,  que  let 
peuplades  les  plustéloignéesdu  tommtttà 
des  Européens  font  suffi  Jes  pilos  diftia* 
guées  par  leur innocence^AE  par  leur  £sr¥*ttf« 

Pour  ce  jqui  eft  de  la  cruauté  &  de  la 
vengeance ,  qui  faifoit  autrefois  tonte  la 
gloire  i  êi  pour  ainfi  dire ,  la  première 
vertu  de  ces  barbares  ,  il  n'en  relie  plus 
aucun  veftige  parmi  les  néophytes,  lia 
vivent  tous  entre  eux  »  comme  de  véri- 
tables le  tendres  frères  :  le  trait  le  plui 
ii^arqué  de  leur  relTemblance  avec  les 
premiers  fidèles ,  eft  celui  qu'expriment 
ces  paroles  de  rÊcriture  :  7ous  ceux  qui 
croyaient  en  J,  C,  n'avaient  çu*un  cœur 
iSf  qu'une,  ame.  Un  homicide ,; au  tempa 
que  nous  décrivons  f  étoit  une  chofe  en» 
core  inouïe  dans  les  bourgades  chrétien- 
nes du  Paraguài.  Ladifcordea  tenté  ra- 
rement de  s'y  introduire;  &  les  procès» 
très  rares  aufli ,  s'y  terminent  avec  une 
promptitude  Sx,  une  fagefle,  qui  ne  laif- 
îent  ausun  germe  d'Inimitié.* 

CeS.fauvages  enfin  i  fi  farouche*  au- 
trefoia^  routiajffablesv  afiiîétueux  &  «om- 
patiiTans»  fi^  charitables  &  fi  généreux^ 
qu'ils  fé  priveroient  des  chofes  les  plua 
néceUaires  à  la  vie  «  foit  pour  fecourir  ua 
malheureux,:  foit  pour  contribuer  à  la  dé» 
ÇQratlQn  d*oae  Sjgtife»  fi  l'on  <ie  mets 
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loic  pu  4f I  èomet  I  littti  pteuftt  [Vs^ 
Mlil^  {«eur  ehtfké  (iHnble  rediMibte^ 

f^cQMt  en  tonte  «Bftiiièie,  h  ia;aié|^ii 
dé  ti»ut  pén\^  tl*«ttifÉr  i  la  >€oiifioiibttc« 
do  ¥r»i  Dieu.  Oaaod  V  t^n  nneonttt 
^\»t^ua  dioi  la  Rériaâioii  <«  fat-il  de  la 
^atioft  la  pkia  odieiife^  et  donc  «n  «  ta 
pins  à  fe  plaindre  ,  U  eft  aecneflii  avœ 
tptti  lea  lémoignagea  d'ane  afmitlé  Dn^ 
eère,  &  avec  mille  aoclamadoos  de  joie. 
On  i*empfeilê  à  4e  iogcr ,  à  rhabiller^ 
à  le  régaler.  Chacun  lui  donne  c«  qtt*il 
•  de  nÀeillenr.  ^  le  retient  Je  plot  long- 
temps q&  tEt  poffibl«.>  fans  toatéfoi»  le 
contraindre;  &  s'il  prend  le  parti  (k  fe 
^er  daiif  la  peuplade  &  d^émbrs&r  la 
Foif  c^  nneiéie  pttb)it|oe^  «près  la- 
qjielle  toul  le  monde  à  l^ewri  contribue 
à  lui  faire  un  é^fifiement  commode. 

Pour  le  m^ntien  d*ttn  fi  bel  ordre  ^ 

pour  \9L  confer^atton  de  cette  ^ce  de 

'        république, 'qui fait  comme  nnipetit  £ta» 

à  ■  part  9  Ibui  la  prottfétion  ^  la  dépein* 

JM»  €.  daoce  4u  Hoi  d^fpagnie  :;  »  lalioit  fani 

rjClV.      doute  une  foraae  die  tgottvefneaient,  U 

nn  régime  4ci  mibux  oooçot.  Pour  ce 

qui  eCd^ibocd  td« 'iSOttveniement  ecclé* 

fiaili^ue ,  les  Clirétimi  d»  Paragoii  Toot 

iôoaiii,  comme  loiis  \tn  MSiVtu  idèlci^ 
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&  It  jurifdiaion  des  Ëvéqoes  dant  let  dio^ 
cè(Vs  (kfqueli  fe  trouvent  les  RéduâiGni. 
Tels  font  principalement  ceux  de  TAF* 
ibmption»  de  Buenos-Ayret  >  de  Cor* 
doue  &  du  Tttcuman.  Comme  ces  dio* 
cères  font  hnmenfes,  prefqoe  par- tout  in<* 
cultes  &  inhMnt^s  «  la  vifite  épHbopale 
né  peut  (b  faire  Touvent  dans  les  Réduc- 
tionf.  Mi^is  cette  partie  fervente  (clï  trou* 
peau.ne  donne  pas  grand  fooci  «11  pre* 
mier  Pafieur.  Chaque  Eglifé  é(l  commu- 
nément deiTervie  par  deux  MîiTionnaires, 
préHentés  par  leur  Supérieur  Provincial  au 
(jOttvemeur  et  la  province  ^  qui ,  au 
nom  du  Roi  »  les  préfeote  enAiiie  à  rE« 
vêque  dont  ils  reçoivent  la  MilHon  >  avec 
fes  pouvoiff. 

Ctpendam  tes  Evéques.  ne  laiffent  pas 
de  vHîter  quelquefois  ces  peuplades,  (bit 
pour  admtnHirer  la  Contirmition,  fôit  pour 
concerter  quelque  entre|>rifè  extraordinai- 
re; mais  toujours  pour  s'édifier.»  plutôt 
que  pour  exercer  les  droits  de  leur  fiège. 
Its  ne  font  néanmoins  plus  déférés  nulle 
part ,  que  dans  tes  pieufts  liabtcatiûns.- 
Les  Miffionnahres  9l  les  néophytes  les 
Invitent  avec  un  emprcffemeot  égal.  Cti 
bons  luifiens  ne  tonnoiffent  ^int  de 
plus  grand  bonheur,  que  de  voir,  au 
4Qoins  «ne  fois  dami  leur  i/k,  leur  jE»e« 
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^        miér  Pafteur.  Les  Miflionnaiiet,  de  leuv 
'   .  côté  ,  font  chirmés  que  le  prélat  voie 
par  lui-même  la  piété  de  ces  fidèles  « 
&  le  refpeét  quMIs  ont  pour  Ton  autorité* 
Dès  que  fa  vifite  eft  annoncée >  on  fe 
prépare  à  lui  faire  le  meilleur  accueil  quM 
eft  poflible.  Tout  le  monde  recherche , 
avec  une  forte  d^ambition ,  Thonneur  de 
le  fervir.  Les  uns  fe  chargent  d'applanir 
les  chemins  par  où  il  doit  pafler^  Jes  au- 
^  très  lui  veulent  fervir  de  guides  ou'd*e& 
corte  contre  les  fauvages  ennemis,  &  lef 
bétes  féroces.  Quelques* uns  tranït>orten^ 
des  provifions  &  des  rafraichill^mens  dans 
les  lieux  les  plus  déferxs  ;  &  afin  que 
tout  foit  bien  exécuté,  on  met  à  leur  tête 
.  quelques-uns  des  habitans  principaux  ^ 
A  les  plus  entendus.  Jamais  aucun  £vêque 
ff a  fait  ces  vifites ,  fans  verfer  des  lar« 
mts  de  tendreffe,  tant  fur  ces  religieux 
témoignages  dé  leur  refpeâ  &  de  leur  af- 
feâion  pour  le  père  même  de  leurs  pèréi 
en  J*  C.  que  fur  leur  innocence ,  leur 
régularité,  leur  ferveur,  H  le  zèle  infati* 
gable  de  cqax  qui  les  y  maintiennent.  C'eli 
ce  qu*on  peut  voir  dans  les  lettres,  écri- 
tes à  ce  fujet  par  ces  Prélats  aux  Souve- 
rains Pontifes  &  aui^  Rois  Catholiques* 
^ièidéC*    Le  Gouvernement  civil  du  Paraguai  a 
XV*       M  fi  bien  conçu,  mais  fur  •tout  il  efl 
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fi  bien  conduit  «  que  du  plus  pauvre'  des 
peuples  on  a  tait  une  nation  véritable** 
ment  riche,  pu|rqu*eUe  c(l  fans  befoia, 
&  auifi  hcureufe  qu'on  le  puifle  être  \cU 
bas.  Les  Européens  accoutumés  au  fafte, 
&  à  ce  qu'ils  appellent  plaifirs^  ne  la  ré- 
putefont  point  telle  :  mail  Ton  fort  con- 
fidéré  fuivant  les  principes  de  la  nature 
faine,  eft  vraiment  préférable  à  celui  des 
plus  floriffantes  nations  de  l*£uropé.  Une 
liberté  qui  n*a  d*autres  bornes  que  les  loix^, 
à^  provifioDS  abondantes  de  toutes  les 
chofes  néceflaires  à  la  vie ,  tout  rameu* 
blement  utile  H  dont  oh  peut  fentir  la 
commodité  ,  dans  un  logement  propre 
&  iàin,  où  règne  Punion,  la  paix,  Pa- 
mitté  i  n*e(l-ce  pas  là  ce  qui  fait  le  vrai 
bonheur  en  ce, monde?  Les  Chrétiens 
du  Paraguai  font  fujets  du  Roi  d*Ë(l 
pagne  :  mais  le  poids  de  cette  fujettioa 
elt  il  léger,  qu'ils  ne  (entent  que  les 
avantages  d*une  proteétion  puilTante  qui 
le  çompenfe.  Chaque  peuplade  fe  gou* 
-  ;  ç^^  gverne  comme  une  vraie  république,  fur' 
_-.  r»#»ft  1^  modèle  des  nations  r^ngéçs  autrefois 

ous  l'obéi|&oce  des  Romaias^yaân  d*ei^ 

tre  protégées. 
Il  n'y  a  dans  les  Réduétions  du  Fa« 

agUai  que  le  Çorr^gtdor  royal,  qui  foit 
mmé  par  le  Roi,  ou  par  le  Gouver- 
ÏQmcXXïK  I 
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nearde  la  province*  Encore  cette  place  # 
occupée  aotrcfoii  par  déi  Efpagnoli , 
r«ii  toiijonra  à  préfent  par  lei  natoreli 
Au  payi.  Ce  Corrégidor  ell  comne  le 
Ltemenanl-Général  de  la  profince,  avec 
toute  rautorité  nécdfiiire  pour  y  main- 
tenir (e  bon  ordre.  Les  aocrei  Officiera 
font  cfaoiiïa  par  lea  Indieni  mémei ,  le 
premier  jour  de  cliaque  année,  lis  créent 
en  même  temps  deux  Alcatdes,  qui  font 
des  juges  en  matière  criminelle ,  h  d^iu- 
très  Magiflrats,  tant  pour  la  police  que 
pour  le  jugement  des  affaires  civiles  ;  tout 
les  Officiers  militaires  Tont  tirés  de  même 
du  corps  de  la  nation.  Non  reniement 
aucun  Eljpagnol  n'y  peut  exercer  au- 
cune autorité  \  mais  il  ne  lui  ell  pas 
permis  iS^y  fixer  fa  demeure.  Le  Gou» 
verneur  dé  la  province  eft  fettl  excepté 
de  cène  loi*  On  lui  préfeiite  cliaque 
année  la  lIAt  de  ceux^u'pn  a  élus  pour 
les  charges  ;  A  H  ne  manque  pas  de 
confirmer  réleaion  ,  quand  elle  a  été 
régoltèrer  Les  Alcaldes  »  joints  au  Corré- 
gidor  l'oya^«  ont  tout  pouvoir  pour  in* 
Qiger  des  peines  4f  ieieux  qui  en  ont 
mérité;  pourvu  qu*il  ne  s^agHfi!  pas  d'un 
crime  capital  k  digne  du  dernier  Tup- 
p!tce  :  ÉhoTe  dont  on  aurolt  peine  ï\ 
cher  ittf  eietnplei  L*affâire  fèroît  alors 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  rubriftancef  on 
ifligne  à  chaque  famiite  une  poriloa  de 
terre,  plut  que  Ai^fante  pour  Tcntre- 
tiep  de  toutet  lec  perroones  qui  la  cooio, 
poient.  Lei  fieuvea,  au^^blen  que  laa 
lacs»  font  remplis  d'excelleut  polITon  de 
toute  erpèce.  Le  gibier  abonde  pareille* 
ment  dans  les  bois,  &  dans  les  cam- 
pagnes. Ce  qui  td  beaucoup  plus  avan- 
tageux encore,  quelques  bétes  à  corner 
échappées  des  troupeaux  qu*on  avoit  tirée 
d^Europe,  fe  font  tellement  multipliées  ^ 
atnfi  que  les  chevaux,  d^ns  les  grand» 
pàturages'du  Paraguai,  que  ces  immen*^ 
les  prairies  en  font  quelquefois  entière- 
ment couvertes.  On  trouve  encore  dant 
les  bois  quantité  de  bons  fruits ,  qui 
viennent  fans  culture.  Des  abeilles  de 
plufîeurs  erpèeesy  font  un  miel  exquis^ 
&  de  très-belle  cire.  Les  cannes  à  fuçre, 
crortfent  d*eUes  m^mes  »  dan^s  les  lieux 
humides.  Quant  aux  vétemens  &  aux 
commodités  de  la  vie  y  les  peuplades 
ibnt  toutes  fournies  ftu|ourd'hui  de  tif- 
(brands  »  de  maçons,,  de  charpentiers, 
de  menuiliers ,  de  ferruriers ,  de  peintres 
même  &  de  fculpteurs,  de  gfrayeurs  ^ 
de  doreurs.  Les 'femmes  ont  appris  à 
filer ,  à  coudre,  à  broder,  à  fai^e' les 
;fobea  &  les  habits.  Mais  qûçts  ûirem 
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Jii  premiers  maîtres  de  tant  d*apprentiâ 
divers?  Leurs  Apôtres  mêmes,  &  les 
Pères  de  leurs  âmes ,  qui  Te  faifant  tout, 
à  toos  dans  les  chofes  les  plus  con- 
traires au  préjugé  9  à  l'habitude,  à  là 
naiore»  i*adonnoiem  aux  métiers  les  plu|     - 
vils  fc  les  plus  péfhbles,  afin  d'inCpirer 
aux  fauvages  le  goût  de  la  vie  fociate. 
Ils  mériteroient  qu*on  leur  éri|;éàt  det 
iUtttés ,  quand  ils   n*en  auroient   fait 
quVne  fociété  régie  par  la  raifon  ;  &  ilf 
en  cmt  fait  une  fociété  (irerque  angélique*.       ,    ^ 
C*eût  été  peu  que  d'afiigner  h  chaque     ^/>«<s'. 
Emilie  la  portion  ôp  ttrté  ^  qui  pouvoit  ^^j^\ 
fournir  à  fa  fttbfiftance.  Soit  par  les  temps 
contraires  h  par  tous  les  accidens  qui 
peuvent  nuire  à  la  récolte ,  fôit  bien  plua  ' 
fduvent  par  la  négligence  des  cultivateurs 
&  l'infouciance  naturelle  aux  Américains , 
qui  ne  penfbnt  guèire  à  l'avenir,  plufîeurs 
d*entre  eux  fcniflènt  encore  trouvés  en, 
rifque  de  manquer  du  néceflaire.  Mais 
au'  milieu  de  ces  fociétés  haillkntes ,  les 
Miifionnuires  fe  regardent  comme  des 
pères  de  famille,  chargés  d'un  grand  nom- 
bre d'enfans,  qui  n*ont  pas  encore  affez 
d'ufage  pour  le  maniement  de  leurs  pro-' 
près  intérêts.  C'dl  pourquoi',  outre  la 
portion  de' terre  qui  fe  remet  en  boii  état 
àHThaque  famille,  on  lui  donne  la  quaû^ 
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tUé  de  graioi  oéccflaire  pour  renfeitien'- 
cer;  à  condition  qu*aprèf  la  MkoKe  aUi 
en  rapportera  la  même  quantité  daoa  un 
magaun  publie,  qui  e(l  dclliné  pour  cet 
pHige,  H  quif  au  moyen  de  cette  rè|l€ 
obC^tvU  ponâuellemtnt ,  se  mancjoe  ]!« 
maif  On  prête  aulTi  à,  chaque  famille  iwc 
ou  deux  pairea  de  bceufa.  félon  retendue 
de  Ton  champ  »  pour  le  labourer.  Si  cca 
•nimauz  leur  appgrtenoknt  en  propre  , 
Il  ferolt  fort  à  craindre  qu*ili  ne  lei  mif* 
JTent  bientôt  hora  d'état  de  fervir.  Mail 
comme  ils  font  obligea  de  les  rendre  «  ou 
du  moins  de  les  repré(^ater  au  bout  d'un 
certain  temps ,  ils  lea  ménagent,  &  les 
confervent  avec  foior.  On  a  de  plus  établi 
du  inCpeéleurs ,  d*un6  vigilance  &  d'une 
aélivité  reconnue»  avec  charge  de  par? 
courir  tea  campugues ,  &  d*examiner  fi 
chacun  travaille  i  û  Pon  reme*  h  Û  Ton 
moiflbnne  à  temps;  $  les  beiliaux  fon( 
bien  foignés;  H  U  l'on  prend  des  melii» 
res ,  pour  faire  durer  les  grains  recueillis 
jufqa'à  la  récolte  fui  vante.  ' 

Malgré  toutes  ces  précautionii«  les  vi» 
vres  manquent  toujours  à  plus;^^!'  »  !:ivaQl 
laJin  de  l'année;  foit  qu'ils  ^>évi  cf'  :ha* 
iades,  ou  qu'ils  aient  ciTuye  quelque  ca« 
iamité  particulière;  foit  plutôt  encore  par 
le  défaut  d'économie  &  de  prévoyance* 
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Pour  parer  à  la  mendicité  «  qui  cfc  là  pour . 
roit  prendre  naiflioce^  k  qtt*oi\  ne  fouf* 
fre  point  dani  lei  Réduâions;  po'br  ne 
pu  mettre  non  plus  lei  pauvret  dani  le 
cai  de  voler,  void  tel  mefiirei  qu*on  a 
prlttK  5  t'.^  même  tempi  te  procédé  le 
plr.  a.>'iii.>'  ede  ce 'Gouvernement  vrai- 
me  r J?^  'ocratique.  OA  n'y  a  pai  tellemenc 
.^rtagé  ït%  terrea  entre  lei  paiticulicri^quHI 
4J*eQ  rcQe  une  partie  conftdérable  ^  la  meit« 
lettre  tucme  &  la  plui  fertile,  qui  fe  eul« 
tive  en  commun ,  fc  qu*on  appelle  7  m- 
pambaé  ;  c^ed  •  à  -  dire  la  poflcflion  de 
Djeu.  La  direélion  en  tfl  commife  ù  dci 
Indiens  intelligens  h  tièt-lîdè!es,  qui  U 
font  cultiver  par  les  jeunes  gtwt  de  U 
Réduétion  :  cette  jeunclTe ,  durant  ces  tra« 
vaux,  eft  nourrie  fur  les  fonds  publier. 
Tout  ce  qui  fe  recueille  de  grains,  da 
léi^umei,  de  fruits  de  toute  efpèce,  dam 
le  Tupambaé^  avec  tout  te  coton  qui  fe 
récolte  même  dans  les  terres  des  par^t- 
Culiert ,  r(l  mis  en  dépôt  dans  les  nia- 
gafini  publics  ,  pour  être  enfuite  diflri- 
bué  aux  infirmes ,  aux  orphelint,  Jc  à 
^eux  qui  par  accident,  ou  par  négligence , 
trouvent  la  fin  de  ki»rs  provi5ons  avant 
celle  de  l'année.  Ce  fonds  commun  four- 
nit encore  à  la  nourriture  h  ^  rentre- 
tien  des  arti(^ ,  teCquets  ne  tirent  point 
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d'autre  falaire  de  leur  travail  ^  h  généra* 
lement  de  tous  ceux  qui  font  dirpenfés  de 
cultiver  la  terre,  à  raifon  de  leurs  char- 
ges ,  ds  leurs  occupations  h  de  leurs 
voyages  pour*  le  fervice  public.  C'eîl  en- 
core de  là  qu'on  tire,  &  le  tribut  que 
la  plupart  ^es  particuliers  ne  penferoient 
guère  à  payer ,  &  Us  vivres  pour  cinq 
éi  il X  mille  guerriers ,  qui  partent  quel- 
quefois pour  le  fervice  du  Roi  d'Efpagne , 
à  qui  ces  troupes  ne  coûtent  pas  une 
piiiftre.      - 

f  On  voit  du  premier  coup  d'œll  les  avan- 
tages ine(limables,que  cette  communauté 
de  biens  procure  aux  néophytes.  Par  là 
ils  confervent  entre  eux  cette  égalitépar- 
faite,  qui  efl  le  plus  ferme  appui  de  là 
tranquillité  publique*  Tous  les  principei 
de  difcorde  font  bannis  avec  ces  différen- 
ces de  condition,  de  fortune,  de  privi- 
lèges odieux^ ,  qui  partagent  une  même 
nation  en  deux  parties  contraires,  dont 
l'une  e(l  pour  TaUtre  un  objet  éternel  de 
mépris ,  ou  d'envie»  Tous  les  Chrétiens 
du  Paraguai  font  pauvres,  &  chacun  d'eux 
ne  manquent  de  rien.  Ils  .n'ont,  ni  or, 
ni  argent ,  aucun  ufage.  des  monnoies  : 
CCS  dangereux  métaux  ne  germent  pas 
dans  leurs  champs  heureux;  mais  ils  ont 
en  abondance  les  chofes  néceifaires,  uti- 
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Ui^  &  même  commoder,  relativement  à 
leur  manière  d^étre.  Les  commodités  que 
né  leur  fournilîeiit  point  les  produAions 
de  leur  fol ,  tels  que  les  outils  de  fer  ou 
d'airain;  ils  Ce  les  procurent  par  un  com- 
merce analogue  à  leurs  mœurs,  & Tém- 
btable  à  celui  des  premiers  peuples,  qui 
ne  connoifToient  en  ce  genre  que  rechan- 
ge; Ils  n'on^  rien  ,  ou  prefque  rien  en 
propre;  &  ils  font  aflez  opulens  en  com- 
mun, pour  faire  des  a^es  de  bienf^jifance , 
qui  paftent  te  pouvoir ,  ou  du  moins  la 
générofité  des-  Etats  les  plus  florilTins.  Si 
(^ueiqu^une  de  ces  petites  répXtbliques  fe 
trouveNdans  la  difette,  foit  par  Tintempé- 
rie  des  (aifons^  ^oit^par  ta  mortalité  des 
béftiaux ,  folt  par  quelqu'un  de  ces  fléaux , 
à  quoi  tous  les  foins  de  rhommé  ne  fau^ 
roient  parer;  les  Réduélions  voifinés  ne 
manquent  point  de  réparer,  ces  pertes^ 
fajis^  exiger  autre  chofe  qu*un  pafeil  fe- 
cours  dans  un  befoin  pareil. 

L'article  du  vêtement  ne  demande  pas' 
moins  détention,  que  celui  des  vivres, 
attendu  rindifférence  qu*ont  à  Cet  égard 
des  peuples  qui  autrefois  atioient  nuds. 
Oh  a  conflruit  des  boutiques  &  des  ate- 
liers de  toute  efpèce^  dans  une  grande 
cour  qui  eft  au  milieu  de  la  peuplade , 
près  de  la  maifon  &  fous  les  y^ux  des 
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Million naire5«  Là  fe  trouvent  des  ariirans 
de  tous  métiers,  fc  ftir-tont  grand  nom* 
bre  de  tiflerands,  qui  nourris  &  entrete- 
nus aux  dépens  du  pubiic  ,  font  conti- 
nuellement des  toiles  de  coton ,  pour  lia* 
biller  gratuitement  les  Indiens.  Au  com- 
mencement de  la  femaine ,  on  dlfiribue 
aux  femmes  &  aux  fîiles  une  certaine 
quantité  de  coton ,  qu*elles  rapportent  te 
famèdi  fuivanc,  tout  filé  &  orée  à  être 
mis  en  œuvre.  Par-U,  on  vient  à  bout 
d'avoir  chaque  annt'e  beaucoup  plus  de 
toile  qu*il  n*>en  faut  pour  habiller  tout  le 
monde  :  lefur-plus  fait  partie  des  fonds 
du  commerce.  Au  centre  du  Paraguai  » 
e(l  encore  une  apothicairerie,  entretenue 
à  frais  communs  par  toutes  les  Reduc« 
tions,  qui  tirent  de  là  tous  les  médicà- 
mens  dont  elles  peuvent  avoir  befoin.  Ces 
heureufet  inventions,  &  beaucoup  d*itt- 
trcs  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter , 
rendent  le  féjour  àe  ces  bourgades  ex» 
'  trémcment  cher  aux  Indiens,  h  eng^i^nt 
de  jour  en  jour  un  grand  nombre  d'ia- 
fidèles  à  venir  s*y  fîxer. 

Elles  n*ont  plus  rien  à  craindre  au- 
jourd'hui de  la  férocité  det  idolâtres,  5t 
alRz  peu  même  de  U  part  des  Mamme* 
lus  j  ennemis  beaucoup  plus  formidables, 
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I  rairon  de  leurs  irnvcs  it  feu ,  &  de  la 
dilçipiine  £uropée<nne  qu'Us  ont  coofer* 
vde.  Ils  défoloient  autrefois  ces  habitai* 
ttoas;^  Us  en  ruiocrencabrolument  quel- 
ques-unes  «  dont  les  reftes  ^chappis  au 
fer,  furent  réduits k  «*aHef  traofplanter  au 
loiii,  &  à'praiiqtJier  avec,  des  pfities  inB^ 
n}U%  de  nouveaux  tl^fricbemetns.  C'iH  Mrrat 
pour  pr^v«air  de  â  funclUs  rivoiuctonSi  Gh.  K\iij 
quHÎ  s*e(l  Ibrmé  dftiss  chft^tle  peuplade 
des  compagnies  d'infanterie  &  de  caya]e«> 
riê,  fur  le  modèle  des  troupes  £fpagno« 
i  les.  Les  premtets  chevaux  qîue  virent  les 
Indiens,  leur  firent  tant  de  peur,  qiiHU 
gfimpoient  fur  les  arbres  V^comme  s*tl« 
étoit  venu  à  lenr  nencontre  des  tigres»  oa 
jdes  liotis^  Mats  ils  font  aujourd'hui  (i 
bons  cavaH^rfi  ,  que  c'etl  leur  cavalerie 
fur-tout  qui  fait  la  tiiteiir  de  leurs  enne^ 
mis.  On  leur  appr^end  de  bonne  heure  à 
manier  \*épée^  )â  pique  &  le  mourquet, 
fans  afoandoBtner  l'àic  &  la  ^fronde  ;  ^ 
Tûn  donne  des  priir  à  ceux  qui  fe  diîllr.^ 
gueat  dans  ces  etxercicfs.  -Chaque  femai'> 
oei.le  Cjorrégidor  royal ,  tant  par  loi  que 
par  &s  y^utefiaiks ,  pafie  en  revue  les 
troôpes  de  ûhsLcps  Réduâion,  iSc  leiur 
îsAt  faire  l'exercice'»  dans  la  ^ande  place 
q.ui  forme  \m  carre  environné  de  maifons  * 
dUine  igale  haute!» ,  à  l!excep^(on  du 

16^ 


9  04  Histoire 

cdté  où  e(l  rËgiife,  avec  la  maifon  des 
Miifionnaires ,  un  peu  plus  élevée  que 
les  autres. 

Comme  les  furprifes  font  principale- 
ment, &  aujourd'hui  prefque  uniquement 
à  craindre;  durant  tout  Tété,  on  entre* 
tient  des  coureurs  qui  battent  continuel- 
lement Il  campagne,  &  qui  s'avancent 
jufqu*à  cinquante  &  foixante  lieUes,  pour 
obferver  (î  rien  n'annonce  quelque  irrup- 
tion. Ils  viennent  tous  les  mois  règlement 
faire  leur  rapport  ;  &  plutAt ,  s'il  y  a  quel* 
que  jufte  fujet  de  craindre.  On  arme  à 
rinfhnt  les  troupes  de  la  Réduétion. 
Bientôt  après ,  on  marche .  à  Tennemi , 
qui  ne  tient  pas ,  au  motns  en  rafe  cam- 
pagne ,  devant  les  néophytes ,  invincibles 
quand  ils  peuvent  faire  ufage  de  leurs 
chevaux  &  de  leurs  armes  à  feu. 

Les  Mammelus  eux  mêmes  ont  appris 
plus  d'une  fois  à  les  refpeâer,  &  notam- 
ment par  la  défaite  qu'ils  efluyerent ,.  il  y 
a  quelques  années ,  auprès  de  hi  Réduc- 
tion de  Sainte* Croix.  Leur  armée ,  for- 
midable pour  ces  cantons ,  étoit  compo- 
rte de  huit  cens  Mammelus  ^  &  de  qua- 
tre mille  Indiens.  Elle' fut  hachée,  &  la 
plupart  demeurèrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  autres  ne  durent  la  vie  qu'à 
la  clémence  des  vainqueurs^  qui  leur  pe^ 
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mirent  de  retourner  au  BtéCû ,  &  leur 
donnèrent  même  des  vivres,  en  leur  fai* 
fant  jurer  une  paix»  que  leur  terreur  a(^ 
iuroit  beaucoup  mieux  que  leurs  fermens. 
Comme  les  inBdèles  qui  Ce  trouvent  dans 
le  voidnage  des  Réduélions ,  ne  font  pas 
en  état  de  mefurer  leurs  forces  avec 
elles  ;  ils  Ce  gardent  bien  de  les  infalter; 
Ceux  qui  ne  veulent  pas  vivre  en  paix^ 
prennent  le  parti  d^s^en  éloigner. 

Ge  n'en  pas  feulement  pour  la  défenfe 
de  leur  propre  pays,  que  les  nouveaux 
Chrétiens  du  Paraguai  ont  fîgnal|l  leur 
bravoure;  ils  ont  rendu  ^  rendent  (ans 
ceiTe  les  fervices.de  la  plus  grande  im* 
portance  à  la  couronne  d'Efpagne.  Où 
peut  ajouter ,  que  fa  domination^  fur  ce 
continent  immenfe;  c'eft- à-dire  depuis  le 
Pérou  &  le  Chili  jufqu'au  Bréfil ,  n'a 
point  de  plus  ferme  appui  que  les  peupla- 
des Chrétiennes  qui  en  occupent  le  cen- 
tre. Le  peu  de  villes,  ou  de  bourgades 
Ëfpagnoles ,  éparfes  dans  ces  déferts  à 
cent  &  deux  cens  lieues.de  dKlance  les 
unes  des  autres,  auroient  fuccombé  cent 
fois  fous  les  nuées  de  barbares  qui  les 
environnent ,  s'il  n'y  en  ayoit  eu  parmi 
eux  ,  qui  attachés  à  PËfpagne  par  les 
Hens  de  TEvangile,  continiTent  k  répri* 
fiiaflent  les  autres.    Ainiî  la  poOeinoii 


9o6 


H  I  t  t  O  I  R.  s 


tranquille  d*ttoe  (I  va(le  étendue  de  terrei 
non  luaritimei  ^  où  par  une  efpècc  de 
miracle  elle  fe  maintient  depuis  fi  lon^ 
tempi,  eft  vtfiblement  lé  prodige  «  non 
pas  de  fa  politique ,  ni  de  fa  bravoure^ 
mais  de  la  Religion. 

Dh%  Pan  1662 ,  Don  Alfonfe  de  Sar« 
miento ,  Gouverneur  de  PAiTomption , 
capitale  du  Paraguai ,  vifitant  les  placei 
de  Ton  Gouvernement ,  fut  tout  à  coup 
invedi  dans  un  château ,  par  un  eiTaim 
de  Sauvages  infidèles  :  il  ne  pouvoit  que 
fuccombér,  c^eft  fon  propre  aveu  ,  fi  la 
prtmièredes  Réductions  qui  fut  avertie, 
n'eût  envoyé  fur  le  champ  Tes  troupes , 
qui  firent  en  vingt -quatre  heures^  le  che- 
min qui  demande  ordinafrement,  quatre 
jours ,  défirent  ces  barbares  ,  les  meil- 
leurs guerriers  de  cette  contrée  «  délivrè- 
rent le  Gouverneur  y  <k  le  reconduifirent 
fain  h  fauf  jufques  dans  U  capitale.  Van 
1680,  ces  néophytes,  au  nombre  de 
'trois  mille,  firent  des  prodiges  de  valeur 
contre  les  Portugiiis ,  qui  avoient  enlevé 
aux  Erpagnols  le  polie  cù^efl  aujourd'hui 
la  colonie  du  5.  Sacremeni ,  &  qui  après 
un  grand  carnage  furent  chtiilifs  du  fort 
qu'ils:  y  avoient  bâti.  Il  e(l  mille  autres 
exemples  fcrttbiables ,  dont  pluiieurs  fooft 
configués  dans  le  d^crtt  »  âul&  ii^>oor3* 
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bfe  qQ*avincsgeox  »  que  le  Roi  Philippe 
V  teQ^ic  en  17(6  «  en  faveur  de  ces 
bfsvet  U  fidèles  Indiens,  En  géntfral\  ii 
ne  s*eft  ptflé  su  Paraguai,  depuis  Péta» 
bliflenient  des  Réduâionti  aucune  aâion 
d'ioiporcance^  où  ils  niaient  donné  des 
«preuves  suflî  éclatantes  de  leur  courage  » 
que  de  leur  attachement  au  fervice  de 
leur  Souverain  ;  &  il  ne  s'y  eft  lemporté 
aucune  viâoire ,  à  laquelle  ils  niaient  eu 
la  meilleure  part» 

1)  eft  Vfai  que  pour  combattre  contre 
les  Européens,  on  a  la  précamion  de 
mettre  à  leur  tête  des  Officiers  Efpagaols  ; 
non  pas  pour  anitner  leur  bravoure  »  en 
quoi  iU  pourroient  eux-mêmes  faire  la  le- 
çon à  beaucoup  de  nos  milUaires ,  mais 
pour  tes  rompre  atlx  procédés  de  notre 
taâique.  On  leur  envoie  donc  en  temps 
de  guerre  Ms  chefs  expérimentés  &  de 
bon  eixemple  9  qui  les  rappellent  &  les 
fa^npent  -quelqu»  temps  à  nos  msncea- 
vres,  avant  de  lei  mener  \  renne%i< 

Ils  k  battent  e^nfuite  eomme  des  lions  ^ 
ik  manquent  rarement  de  faire  des  mer*> 
vei!le«.  Un  avantage  firvgulier  pour  V^U 
pagne  I,  c*e(l  que  les  troupes  àe$  Réduc» 
tions  font  ces  guerres  à  leurs  propres 
frais  f  fans  recevoir  aucune  fokle ,  ni 
métne  les  vivres  y  dont  elles  arrivent 
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pourvues  pour  toute  ta  campagne.  Bien 
p(us,  ces  généreux  Chrétiens  refurenc 
toute  gratification  pour  eux-mêmes  :  ils' 
reçoivent  tout  au  plus  quelque  préfent 
pour  jeurs  Eglifes. 

Il  e(l  à  croire  que  fi  des  inflitutions  fi 
intéreflantes  pour  l^Ëfpagne ,  &  fi  bien 
commencées ,  font  également  bien  fui- 

l:  vies,  tout  Tiatérieur  de  l'Amérique  mé« 

ridionale ,  avec  le  temps ,  fe  rangera  fous 

les  loix  de  cette  couronne,  &  tout  en^ 

Murât,  femble  fous  celles  de  PËvangtle.    Peu 

Cb,XI,  contens  de  les  avoir  portées  au  point  de 
perfeâion  qu^on  a  vu ,  les  Miflionnaires 
n'ont  pas  moins  travaillé  depuis  ^  pour 
affermir  It  pour  étendre  de  plus  en  plus 
la  Foi  chrétienne  dans  ces  contrées  ;  k. 
comme  les  plus  grands  obdacles  étoient 
applanis ,  les  progrès  furent  auffi  pluS 
rapides.  Ils  ont  fans  doute  aujourd'hui 
beaucoup  moins  de  périls  à  courir  qu'au- 
trefois ,  ^  moins  de  traverfes  à  efluyer. 
Les  Réduélions  établies  de  tous  côtés  ^ 
l'état  floriffant  où  elles  fe  trouvent,  l'a-^ 
bondance  &  [m  félicité  dont  elles  jouif* 
fent,  ont  fait  impreifion  fur  l'efprit  des 
barbares  ;  ils  oht  conçu  de  Peltime  pour 
les  indituteurs  de  ces  fociétés  hcureufes^ 
dont  la  renommée  a  porté  la  connoif- 
,  fânce  de  proche  en  proche  jufques  dam 
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léi  hordes  les  ptut  écartées.  Ceux  même 
qui  ne  veulent  point  embtafler  TËvan* 
gile,  en  refpeélent  les  miniftres.  Il  cil 
rare  enfin  quMs  ofent  tes  maltraiter  ^  &  . 
plus  rare  encore  qu*ils  attentent  à  leur 
vie.,  D^ailleurs,  les  nouveaux  Chrétien! 
fe  font  rendus  formidables  par  leur  grand 
nombre,  &  par  leurs  viéloires  fur  ceux 
qtii  les  ont  contraints  de  prendre  les  ar- 
mes. On  craindroit  qu'ils  n'entreprifTent 
de  venger  la  mort  de  leurs  pafteurs ,  ^ 
l'On  ne  doute  pas  que ,  s'ils  l^eotrepre* 
noient ,  ils  n'y  réuffiflcnt. 

Il  refte  néanmoins  encore  des  dangers ,  Chspa 
capab^es  d*étonner  tout  autre  courage  ^l^* 
que  celui  de  ces  Apôtres,  fans  compte^ 
le  furcroit  de  travaux  &  de  fatigues, 
ajoutés  à  la  tâche  qu'on  a  journellement 
à  remplir  dans  les  RéduÀions.  Car  ce 
(ont  les  mêmes  ouvrier» ,  qui  n'y  trou- 
vant point  affez  de  travail  dans  lé  gou- 
vernement  paftoral  &  paternel  de  cinq  à 
ÙH  mille ,  &  quelquefois  huit  &  dix  mHte 
néophytes  ii  la  charge  de  deux  Miflion- 
naires  ;  dans  les  exercices  journaliers  du 
foir  &  du  matin  ;  ^dans  le  catéchifme , 
qui  fe  fait  aufll  chaque  jour  à  plus  de 
mille  enfans  ;  dans  celui  qui  fe  fait  pour 
tout  le  monde  les  Dimanches  &  les  Jeu- 
dis 'y  dans  rinftruélion  des  catéchumènes  y 
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toujours  fort  nombreux  ;  dans  celles  que 
Pon  va  faire  au  milieu  .des  campagnes , 
«ux  Indiens  chargés  de  la  garde  des  moif« 
fons  &  des  troupeaux  ;  dans  les  confci* 
(ions  fréquentes  H  univerfelUs ,  au  moins 
à  toutes  les  bonnes  fèces  de  l'année ,  zitk* 
û  qu'au  Jubilé  qui  revient  tous  les  ans  « 
dans  le  foulagement  fpirltuel  k  corporel 
des  malades  ;  dans  le  gouvernement  des 
congrégations  :  ce  Cbnt ,  dis-je  y  ces  mé* 
mts  pafteurs  qui  font  encore  dt$  exc^^r» 
fions  fréquentes  dans  les  terres  iufidè'es , 
aBn  d*y  recueillir  les  brebis  à  qui  le  Paf- 
teur  étemel  a  marqué  une  place  dans 
fon  bercail  ;  de  telle  forte  néanmoins  , 
que  Tua  d^eux  rede  toujours  dans  la  Rf- 
duélion,  pour  les  exercicet  habituels. 

Lorf<|u*o<i  a  conçv  l'efpérancc  de  gag» 
oer  quelque  horde  infidèle  à  J.  C.  Tun 
des  Miffioonaires  fe  met  en  chemin, 
le  bréviaire  fous  le  bras,  &  à  la  main 
un  bâton  furmonté  d*une  croix.  Il  fe 
fait  ordinairement  accompagner  d'une 
trentaine  de  néophytes,  tant  pour  lui 
fervir  d'interprètes ,  que  pour  Paider  à 
^afler  les  marais,  les  lacs^  des  fleuves 
impétueux,  &  pour  ouvrir  un  paffage  à 
travers  les  forét5.  On  eft  quelquefoL^  obli«^ 
gé  de  faire  trente  &  quarante  lieues, 
tpujours  la  hache  à  la  main ,  avant  d'ar^ 
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river  k  une  habltatioB  d*in6dètef.  8ou<^ 
vent  le  travail  cÂ  plM  1op£^  qu*on  ne 
l'a  voit  prévu;  les  vivres  manquent  i  & 
Vm  n*a  pour  toute  refrource«  que  le 
harard  de  la  chaire^  ou  quelques  raci« 
nef  Jk  quelques  fruits  f^uvages* 

Quand  on  rencontre  des  idolâtres, 
toujours  ils  r«  pr^fiintent  armés  «  &  char* 
gent  fou  vent,  avant  qu*on  fe  foit  recon^ 
nu>  Us  craignent  q«e  ce  ne  foient^t 
Mammdus  défuifés  en  MilBonnaires  Âi 
en  néophytes  ;  parce  que  ces  bandite 
ont  ùfé  bien  des  fois  de  cet  artifice  ift<«' 
kTOAï  t  pour  les  forpicndre.  Ils  ne  craig<« 
nent  pas  moins  qu*on  ne  cherche  à  lei 
faire  efclaves  des  KOsagnols,  pour  lef*^ 
quels  ils  ont  une  averfion  que  le  tempt 
ne  fauroit  afibiblir.  S'ils  foupçonnen( 
Cèulement  que  le  Miffionnaire  vienne  dit 
quelque  ville  qui  appartient  à  cette  na^ 
tion ,  fan  arrivée  ne  manque  pas  d-e:i« 
citer  un  foulévémeot  général,  dont  H 
fH  encore  aiTez  fou  vent  la  vi^ime.  Lii 
crainte  du  danger  préfent,  H  la  précl^ 
pitation  de  la  fureur  leur  font  oublier 
la  venfea  ice  qu*on  pourra  tirer  d'eux 
par  ta  (uiie. 

$1  Ton  vient  è  bout  de  calmer  leur 
première  alarme,  B  Ton  peut  leur  per« 
Cuader  que  ç*e(l  m  véritable  Mrflion^ 
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naire  qui  vient  à  eux ,  cela  fiiffit  aujouf' 
d^hui  pour  lei  tranquillifer  entièrement; 
Le  cacique  aiort  s^approclie  dei  voya- 
geurr,  les  falue  à  fa  façon  «  h  leur  de- 
mande quel  motif  lei  amené.  Le  Miflion* 
naire^  répond ,  par  lui ,  ou  par  fei  truche- 
mens,  quMI  vient  de  la  part  du  Dieu  fu- 
préme ,  Créateur  k  Sauveur  de  tous  les 
hommes ,  afin  de  leur  apprendre  le  che- 
min du  Ciel  &  du  fouverain  bonheur. 
Il  leur  diflribue  enfuite  quelques  petits 
préfens^  afin  de  gagner  leur  bienveil- 
lance. Les  néophytes  qui  l'accompag- 
nent fe  répandent  auflî-tôt  parmi  ces  infi- 
dèles, &  leur  alTurent  que,  bien  loin  de 
penfer  ï  les  rendre  efclaves ,  on  ne  cherche 
qu^à  leur  rendre  la  vie  plui  douce  & 
plus  commode.  lis  fe  citent  eux  mêmes 
pour  exemple  du  bonheur  dont  on  jouit 
dans  robfervance  die  la'  loi  chrétienne. 
Une  expérience  11  propre  à  convaincre, 
jointe  i  la  grâce  qui  parle  en  même 
temps  au  cœur,  fait  communément  de 
vives  Impreflions.  Les  barbares  fe  déter- 
minent ,  ou  à  fe  rendre  I  l*invitation 
qu'on  leur  fitit ,  ou  du  moins  à  permet- 
tra au  Miflionn»ire  de  reHer  parmi  eux, 
h  d^annoncer  TEvangile  i  ceux  qui  vou- 
dront rembrafler.  Quand  ils  fe  font  mon- 
trés dociles  aux  inftruétions  du  Mlffioa*' 
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naire ,  il  prend  fei  mefures  ^  Cclon  le  nom- 
bre de  ceux  quMl  a  pu  gagner.  Si  la 
quantité  en  e(l  confîdérabley  on  établit 
une  nouvelle  Réduâion  :  fi  l'on  n'en  a 
converti  que  deux  ou  trois  cens^  on 
les  invite  à  venir  fixer  leur  demeuré  dans 
quelqifes-unes  des  Rédadtions  établies. 
Là  »  recocnolfTant  par  eux-mêmes  la  vérité 
de  tout  ce  qu'on  leur  a  dit ,  H  recevant 
un  accueil  qui  pafle  encore  ce  qu'ils 
avoient  efpéré,  ils  ne  tardent  point  à 
demander  le  Baptême;  &  bientôt  ils  le 
difput^nt  en  ferveur  aux  anciens  fidèles. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'eft  ^^. 
q«e  les  néophytes  eux-mêmes,  &fanschap, 
leur  pafleur,  font  fouvent  les  fondions  XllI, 
de  prédicateqrs  H  d'Apôtres.  Suppféant , 
autant  qu'il  jtfi  en  eux,  à  la'difette  d'ou- 
vriers évangéliques ,  où  ne  fe  trouvent 
que  trop  ces  déferts;  des  troupes  d'A- 
pôtres Indiens,  les  caciques  à  leur  téce 
parcourent  les  terres  volfines  &  quelque- 
fois très- éloignées ,  afin  d'annoncer  J.  C 
aux  infidèles.  Tout  fe  fait  néanmoins  dans 
le  meilleur  ordre.  Avant  de  partir,  ils 
fe  confeifent  tous,  k  reçoivent  la  fainte 
£uchari(lie  f  prennent  les  confeils  da 
Miflionnaire,  avec  fa  bénédiAion,  puis 
fe  mettent  gatment  en  chemin.  Les  fa« 
[(ijuesii  les  dangers  iDféparablei  de  ou 


i 


courftS)  loin  df  Isvr  fairf  fjeur,  font  ^ 
qui  ttur  donne  It  [riat  d*atfnit.  L«  plus 
doux  otijet  d^  leurs  vceux  cft  la  cbà-* 
ronn«,dQ  martyre,  quKt  favtm  avoir  été 
gagnée  fotfy^nt  |ntr  ce»  fortes  dVxfié- 
ditiônl.  Le  Cie]  n«  manque  pai  de  ré*  • 
43tndrc  Tes  bénédiâilnds  fur  irti  gettre  fî 
divin  d^Apodolat;  dl  i»  curavanei^i^oftG* 
)iqut  revient  ràreAetit  k  là  RéduaiOn^ 
fans  y  ramener  lUt  grand  noftibre  dt 
frdfiilytes^  '  - 

Entre  bien  d^autres  moyens  ufitéi  par«\ 
mi  ces  fervens  Chrétiens  i  pour  muld-' 
plier  les  adorateurs  de  h  C.  en  Voici 
im  qui  mérit«  encore  d'être  rapporté. 
On  fait  que  \tt  nation!  fauvages  font 
prefqtre  tôQ jouta  en  gfu«rrre  l^s  unes  con< 
tre  les  autres.  Le  pvitieipal  avantage  de 
la  viâiOiré,  dans  leur  opinion,  confifle 
^  foire  beaucoup  de  prifonniers  :  mais 
implacables  dans  leur  vengeance,  ils  ne 
font  jamais  grâce  de  la  iiè  à  ceux  qu! 
en  Qjat  voulu  à  fêûr«  lia  ég^r^ent  im* 
pitoyablftoent  tdu*  \€û  priÇotmtis  prit 
«fmés,  k  U$  mangent  dans  les  fieQins 
qui  ti€rlniii«int  tô&tei  leurai  expédition.^ 
Pour  ce  qfui  efl  àii  enftns  qu%  ont 
pu  faifir^  ^  <mi  coutume  de  les  viéiidre 
à  d^autres  p««^lef,  É^à  dt  fé  ptoÊurer 
kft^Hofeft  qui^miifl^tittur  ilies  eut,'  C^éOr 


jt  pVo8 

la  cbtt* 
voir  été 
d'expé- 
dô  ré* 
genre  fi 


D  t,     l/E  G  L  I  s  K.  ùt$ 

là  pour  les  bourgades^  chrétiennes  une 
occafion  précieufe  de  g&gner  det  fujeti 
à  J.  C.  en  donnant  les  produâions  de 
leurs  terres  &  de  leurs  fabriques,  pour 
racheter  ces  jeunes  erclaves.  Le  cacique 
h  les  principaux  de  la  bourgade  pren- 
nent foin  des  garçons^  Les  filles  font 
placées  chez  les  femmes  les  plus  inftrui- 
tes  &  les  plus  exemplaires.  Tous  font 
élevés  avec  les  enfans  chrétiens,  nour- 
ris, vêtus,  inflruits  comme  eux.  On  les 
î^dmette  au  Baptême^  quand   on  les  y 
trouve  fuffifamment  difpofés;  &  le  jour 
oà  ils  font  affhinchîs  de  la  fervitude  in* 
fernale ,  termine  auffi  leur  efclavage  tem- 
porel :  alors ,  ils  ne  diiTérent  plus  en  rien 
des  autres  fidèles*  Ainfî  la  fé vérité  mlféri- 
cordieufe  du  Seigneur  fait- elle  trouver  le 
^lut  aux  enfans  dans  le  malheur  même 
de  leurs  pères,  &  dans  la  ruine  de  leur 
nation,  i 

Enfin  la  générofîté  dés  néophytes  rend 
plus  facile  que  jamais  la  propagation  de 
l'Evangile,  eti  facifit^nt  pat  Tabondance 
de  leurs  ISTgeiTés  Pétabtiâ'ement  des  nou- 
velles RédûéHons.  Lorfqu^on  eti  veut 
fonder  une,  les  anciennes  fe  chargent  dé 
fdurnir  auk  Ihdfens  nouvellement  raflem- 
b!és,  tout  ce  quS  lettr  e(l  néccfl^ire,  juf- 
^u'i  ce  qul!srptiifl*e|it  recueillir  les  fruits 
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cle  leurs  propres  travaux.  Elles  leur  doo^ 
nent  des  grains  en  abondance,  tant  pour 
"fe  nourrir,  que  pour  enfemencer.  EUes 
leur  envoyent  des  animaux  de  labourage, 
avec  des  conduéleurs  intelHgens  dans  Tact 
de  l^agricuUure  des  troupeaux,  des  arti- 
fans  &  des  ouvriers  de  toute  efpèçe^ 
âe  forte  qu^en  peu  d*années  ^  le  nouvel 
.  itabliflement  fe  trouve  fur  le  même  pied 
que  les  anciens. 

Voilà  quel  e(l,  ou  du  moins  quel  étoit, 
il  y  a  viiigt  ou  vingt- cinq  ans,  l'état  des 
Miflîons  dix  Paragùai^  conduites  encore 
par  les  mêmes  paÛeurs  qui  les  avoienc 
établies.  Des  fauvages  qu'on  avoit  eu 
peine  à  croire  des  hommes,  fe  trou- 
Toient,  par  la  plus  étrange  des  meta- 
morphofes ,  ou  plutôt  par  le  plus  grand 
des  miracles  de  la  grâce ,  fe  trouvoienc 
les  Chrétiens  les  plus  parfaits  jde  Tuni- 
vers,  &  les  portraits  fidèles  des  pre- 
miers Chrétiens.  11  s'eft  néanmoins  ren- 
contré dt$  aventuriers  outrageux,  qui. 
les  ont  peints  de  couleurs  bien  différen- 
tes ;  &  plus  encore  leurs  inftituteiirs,^ 
pu  |)our  ufer  du  terme  propre,  leurs 
véritables  Apôtres  :, Apôtres  d*olHce  Se 
de  fait,  fans  rêtre  de  nom»  ni  de  ca« 
raétère,  Apôtres  de  fatiguç,  &  non  pas 
4'hoâQe^r ,  qui  eafaatoient  les  Chrétiens 
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èc  les  Chrétientés ,  fans  en  devenir  les  Pè- 
res en  titre  «  qui  formoient  les  évéchés» 
fans  jamais  vouloir  être  Ëvéques  ,  & 
qili  s'en  réfervant  les  travaux  y  en  aban- 
donnaient ï  d'autres  les  di(iiné{ions  Se 
les  joxiilTances.  Tel  eft  fans  doute  TA- 
poftolat  le  plus  digne  de  ce  nom  ;  & 
telles  font  les  inflitutions  apoftoliquesj 
les  plus  glorieufes  pour  l'Ëglife.   C*e{t 
par-là,  aufli  bien  que  par  leur  célébrité 
plus  grande  &  l'authenticité  plus  cer- 
taine de  leurs  monumens  ,  qu'on  s'eft 
étendu  à   leur  fujet  avec  i^ne  forte  de 
complaifance  ,  &  fî  Ton  veut ,  de  pré- 
férence,  attendu  rimpofiîbilité  où  Ton 
étoit  de  préfenter  ainfi  toutes  les  Mif- 
fions  des  Ordres  h  des  Infiituts  divers, 
d'ell  donc  à  ces  monumens  que  noiis 
renvoyons,  pour  confondre  les  d!^ma- 
leurs  des  Miffions  &  des  Miffionnaires  , 
du  Paraguai  principalement.  Il  n'eft  pas 
de  notre  office ,  il  ne  fiérok  pu  même  à 
la  dignité  de  l'hiftoire,  de  relever  les  fic- 
tions paériles  &  toutes  tes  pauvretés  dont 
ils  ont  farci  leurs  libelles.  Qiiel  homme 
fenfé  ne  nous  blàmeroit,  par  exemple» 
de  combattre  fiSrieufemènt  la  chimère  du 
Royaume  de  Paraguai ,  êc  de  Ton  Roi 
Nicolas ,  avec  fes  mines  inépuifables  d'or 
&  d'argent,  dans  nt^  rérion  oii  U  eft 
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Dotoire  qu'on  n'a  pu  jufqttMci  découvrir 
aucun  minéral?  Il  fuifira,  n'en  doutons 
point,  aux  perfonnes  de  bon  fens  &  de 
probité ,    que  nous  n'ayons   emprunté 
nos  renfeignemens  9  que  d'obfervateurs 
impartiaux  ,  d'une  exaétitude  &  d'un 
difcernement  égal  à  leur  impartialité; que 
nous  ne  faffions  fond,  après  eux ^  que 
fur  les  pièces  de  première  authenticité, 
fur  les  atteftations  qu'yen  voient  annuells- 
ment  d'Amérique  en  Ëfpagne  les  £vé- 
ques  &  les  Gouverneurs  de  provinces;! 
À  en  particulier,  fur  le  témoignage  ren-  - 
du  immédiatement  au  favànt  Muratori, 
par  le  Prince  de  Santo*Bueno  qui  avoit 
été  long-temps  vice-Roi  du  Pérou,   & 
qui  fatisfît  à  toutes  les  demandes  que  la 
frgacité  &  la  circonfpeétion  purent  fug" 
gérer  à  l'un  des  plus  habiles  Critiques. 
Et  que  nous  importe  de  n'en  pas  être 
crus  par  des^ens  qui  ne  croient  point 
»  PEglife!  Car  enfin,  puifqu'il  lefautdi* 
re,  il  n'y  a  que  les  novateurs  révoltés 
contre  les  cléCifions  du  faint  Siège  Apof* 
tolique ,    qui  s'acharnent   à  dénigrer  » 
comme  attachée  le  plus  fortement  à  ce 
centre  de  l'unité  faintCt  la  compagnie  Ift 
plus  zéiée  pour  foumettre  les  infidèles  au 
joug  de  7.  C;  il  n'y  a  quq  d<f  héréti- 
ques» 'à  quelques  décUoaieurf}  gagés 
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OU  ameutés  par  des  héréti^iues  ,  qui  &*ob* 
Kinent  à  déchirer  la  plus  parfaite  image 
de  l'Ë^glife  primitive ,  la  ferveate  Ëglift^ 
du  ParaguaU 

Us  ont  prévalu  néanmoins ,  &  ont  fa 
faire  détruire  l*apo(loHque  fociété,  dont 
ils  n'avoient  pas  le  courage  dUmiter  le 
zèle  héroïque:  mais  fon  extinâion  mê- 
me, autant  que  Ton  exiftence,  a  fait 
leur  confuHon.  Car  enfin  fa  deftination  « 
digne  au  moins  ,  lorfqu^à  fon  égard  il 
e(l  permis  d'être  juile^  que*l*on  répan- 
de quelques  fleurs  tardives  fur  fon  tom* 
beau  ;  la  deftination  de  cette  fociété  célè- 
bre n'ed  pas  mieux  marquée  par  le  con- 
cours de  fes  commencemens  avec  le 
point  extrême  des  périls  de  PEgUfe,  que 
par  l*époque  de  fa  cataftrophe.  Les  pro* 
grès  du  Lutbéranifme ,  du  Calyinifmef 
&  des  rejetons  plus  obfcurs  de  ces  héré- 
|fies  fameufes  étant  arrêtés;  les  pertes  fai« 
Itcs  en  Europe  par  rËgltfe,  ayant  été 
réparéespar  les  Apôtres  du  nouveau  mon- 
|de;  Part  .de.  réducation  publique  étant 
)arveQii  au  dçgp^  fuffifant ,  pour  foutenlr 
:es  oeuvres  àk  i^lut;  Tordre  fufcité  pour 
les  opérer  1  àvoit  rempli  fa  Miflion  :  il 
fombafans: avoir  paru  chanceler;  &  feul 
tntre  les  Drdres  éteints»  qui  tons,  avaoC 
Texpirer  avoient  traîné  une  vieiliefle  lan-' 
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gQiifante,  h  fouvfm  honteuCe;  celui-d, 
tztkt  avoir  été  jamais  ,  ni  réformé ,  ni 
Irelâchéy  tomba  ou  cefla  d*étre.;  comme 
toujours  il  étoit ,  tel  qu*une  fois  il  avoit 
été. 

On  Ta  pourfuivi  au  delà  du  tombeau  : 
après  la  dilTolution  du  corps,  on  s'eft 
acharné  fiir  fes  membres  épars^  h  dans 
la  nation  très-chrétienne ,  dans  la  nation 
la  plus  humaipe  &  la  plus  fenfible , 
toute  la  grâce  que  leur  fiflent  dts  juges 
qui  n*en  avoient ,  ni  condamné ,  ni  jugf 
nucun ,  c^étoit  de  leur  afiigner  une  fub' 
fiftance  ^  qu'à  peine  ils  auroient  trouvée 
fortable  pour  leurs  valets.  Encore  ne 
Tobtenoit -on  qu'au  prix  de  l'apoftafie;  _ 
ce  qui  ne  la  rendit  pas  moins  illufoirel  perpétîi 
que  honteufe,  Mais  la  nation  ne  i^efll  Comt 
f  as  crue  plutôt  libre,  qu^improuvant  paJ  de  plus 
lés  ŒMVrea  cette  iniquité  barbare ,  ellJ  4:réditer 
les  a  traités  en  frères ,  dt  leur  t  fài  tous  /es 
un  fort  ,  que  des  citoyens  hpnnétig  lats  dfflj 
pulfent.au  moins  goûter  fans  rougir,  a  lumières 
Mînillre  de  h  divine  juflice,  en  n'aysil  la  Rocbi 
^ut  être  que  la  poîltiquc  «it  vue,  ell  dans  ceti 
a  brifé  Ilnftniment  qui  avoit  immolé  ci  P^^oralel 
innocentes  viâimes.  Tant  l'atteinte  pol  maiheurel 
tée  à  toute  e(^èce  de  propriété»  i méditée 
d'exîflenee ,  efl  un  exemple  ft^nede  pcl  moit  un< 
ceux  même  qui  le  donnent!         :   |&  pa^  ^^ 
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Mais  encore,  pour  qui  sMotéreiToiton  » 
contre  des  Religieux  ,  les  plus  irréprp- 
chables  dans  leur  Foi,  &  d'une  pureté 
de  moeurs  liors  d^atteinte*  à  la  malignité 
même  de  leurs  opprelfeurs?  Je  ne  par- 
lerai point  du  reflentiment  d'une  Lats 
fuperbe  fc  humiliée  >  ni  des  trames  rui« 
neures  d'un  Minière  defpotique  h  difli- 
pateur  :  laiiTons  repofer  leurs  cendreir 
odieufes  dans  le  profond  oubli  où  elles 
font  tombées*  On  ne  fervoif  néanmoins 
d'ailleurs,  que  des  fi?étairei  brouillons, 
qui  introduifoient  le  fchirme  dans  toutes 
les  Ëgiifes ,  mettoient  la  2izanie  ,  !Mn« 
fbbordination,  la  révolte  dans  toutes  hs 
Communautés,  &  caufoient  des  alarmes 
perpétuelles  aux  premiers  Payeurs. 

Comme  ces  novateurs  intrigans  ufoient 
de  plus  d'artifice ,  pour  répandre  &  ac« 
4!réditer  le  livre  fatal  auquel  ils  attachoient 
tous  les  deftins  de  leur  feéie;  deux  Pré- 
lats diflingués  par  leur  zèle  &  par  leurs 
lumières ,  les  Evéques  de  Luçon  ^  de 
la  Rochelle ,  firent  imprimer  de  concert  5 
dans  cette  de^'nière  ville ,  une  Inftruélioa 
paftorale  qui  portoit  condamnation  de  ce 
malheureux  ouvrage.  Cette  Inftràâion  , 
méditée  depuis  deux  ou  trois  ans ,  for- 
moic  une  efpèce  de  traité  fur  la  grâce , 
&  par  conféquent  un  aifez  gros  volume 
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diviré  en  deux  parties.  On  montroit  dans 
ia  première,  que  les  cinq  fameuréi  pro- 
poJitions  étoient  clairement  contenues 
dans  le  livre  de  Janfdnius,  &  renouvel* 
lées  dans  celui  de  Quefnet.  Et  comme 
ces  deux  novateurs  s^appuyoient  égale- 
ment des  paflages  de  S.  Auguflin  ,  tor« 
Turés  à  la  manière  de  tous  les  hérétiques  ; 
on  faifoit  voir  dïtns  la  féconde  partie  , 
que  les  dogmes  de  Quernel  &  de  Jan* 
fenius  étoient  pareillement  oppofés  à  la 
doélrine  de  ce  Père. 

Les  grands  événemens  ont  quelque* 
'  Hift.  de  fois  de  très- petites  caufcs.  C'e(E  Poiivrage 
la^Conft.  ^^g  g^j  ^çyjj  Prélats,  dont  les  vues  aflu- 
&  Âiiv.^  rément  ne  fe  portoient  pas  (i  loin ,  qui , 
Edit.  de  par  une  multitude  dMncidens  minutieux  ^ 
179^      entraîna  la  publication  de  la  bulle  qui  cil 
encore  (I  fameufe  aujourd'hui.  Si-tôt  que 
les  exemphtres  de  l*ln(lruâibn  paftorate  fu- 
rent tirés ,  rimpr imeur  de  la  Rochelle  ^  fui  • 
vÉnt  rnfage  des  provinces ,  en  envoya  une 
1>onne  partie  dans  la  capitale  du  Royau* 
me,  afin  de  s*en  procurer  un  débit  plus 
facile.  Elle  fut  annoncée  par  des  affiches» 
qu*on  placarda  au  coin  dts  rues  ;  dans 
les  places  publiques  ^  àux'poites  des  £g'i- 
Tes ,  &  à  celle  du  palais  archiépifcopal. 
C^eft  encore  Tufâge.  Mais  fi  Toii  avoit 
fait  attention  aux  circonftanccs  i  oo  du 
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moins  fi  Ton  a  voit  prévu  ce  qui  arriva, 
on  auroit  fans  doute  ufé  de  plus  de  cir- 
confpeélion.  L'Ioftruétion  paftorale  con- 
damnoit  un  livre  que  I^Archevéque  de 
Paris  avoit  approuvé  dans  les  termes  les 
plus  honorables,  quMI  avoit  propofé  aux 
fidèles ,,  comme  le  pain  des  forts  (^  le 
lait  des  foibles  :  il  regarda  comme  une 
inrulte  faite  à  fa  perfonne,  l'affiche  pla- 
cardée aux  portes  de  fon  palais. 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  malheureux ,  c*eft 
que  plufieurs  de  Tes  confrères  entrèrent 
dans  fes  fentimens ,  &  que  tout  occupés 
de  rinjure  prétendue  fjite  à  TEpifcopat, 
ils  perdirent  de  vue  Pintérét  de  l'Ëglife, 
&  le  péril  que  coufoit  h  Pji.  La  face  dts 
affaires  changea  dès  lors  entièrement  :  la 
défenfe  des  Réflexions  Morales  ^  qui  juf- 
ques-là  n*avoit  intérefl^  que  des  particu" 
lier»  décriés  par  leur  attachement  notoire 
au  JanféntCme,  devint  une  affaire  d'hon- 
neur pour  des  prélats^  qui  avoient  tou- 
jours pailë  pour  orthodoxes  ,  &  même 
pour  vertueux.  Mais  ^ae  la  vertu  doit 
être  éminentev'dans  le  premier  ordre  de 
la  hiérarchie  !  Si  elle  y  e(l  encore  faf* 
ceptible  des  peiiteffes  de  l'amour- propre, 
en  combien  de  rencontres  nVft^lle  pas 
expofée  aux  plus  lourdes  c^i^e&P  Voilà 
pourquoi  fans  doute  l'Ange  de Técole  en- 
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feigne  formellement,  &  trèi-décMément « 
qu'un  Evéque ,  pour  être  en  sûreté  de 
copfcience  »  doit  être  parfait ,  ou  d*nne 
éminente  vertu.  Une  vertu  médiocre  n*e(l 
pas  vertu  pour  un  état  fi  fnint  :  c*e(l  un 
véritable  crime;  puifque  c*«ll  une  jufts 
caufe  de  réprobation.  Ce  qui  dooi  refte 
à  dire  des  derniers  troubles  de  TÊglife , 
/ne  ft;ra  que  trop  fentir  la  vérité  die  ces 
principes. 

£t  d'abord ,  une  vertu  parfaite  n*eût- 
elle"  pas  élevé  tous  nos  prélats  au  delTus 
d^un  faux  point  d'honneur ,  d*un  excès 
de  fenfîbilité,  d'une  molle  complailànce, 
ou  plutôt  d*ane  lâche  politique  >  &  de 
tout  intérêt  humain P  Dès-là»  le  livre  in- 
confidérément  approuvé  étoir  abandonné 
à  fon  mauvais  fort  ;  Bl  rhéréfîe  qu*on 
s*efibrçolt  de  ranimer»  demeuroit  fans  pa- 
tron. Mais  on  perfuada,  ou  oh  jaiiTa 
croire  à  l'Archevêque  de  Paris,  que  les 
Evéques  de  Luçon  &  de  la  Rochelle  n*a- 
voient  pu ,  (ans  lui  faire  iujure»  condam- 
ner un  livre  honoré  de  fon  approbation, 
ni  répandre  leur  mandement  dans  Paris, 
fans  violer ,  outre  les  lotx  de  la  bien- 
féance  ,  celles  du  droit  canonique.  En 
vain  des  perfonnès  bien  intentionnées 
sViforceféfÀ  de  lui  faire  entendre  que  les 
Réflexions 'Morales  étoient  véritablement 
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condamnables  ;  .que  fa  bonne  foi  avoit 
été  furprifc  par  les  Docteurs  marnes  qu'il 
avoit  chargés  de  leur  correâîon,  depuis 
qu'elles  avoient  donné  du  fcandale  ;  & 
que  les  Ëvéques  de  France ,  de  temps 
immémorial ,  étoient  en  poiTelTion  de  faire 
diftribuer  leurs  mandemens  dans  la  capi- 
tale do  Royaume.  Une  délicatefle  exccf* 
five  ferma,  dans  fon  eCprit ,  tout  accès 
à  ces  raifons  péremptoires  :  toujours  il 
fe  perfuada  qu'on  n'a  voit  cenfuré  le  H- 
I  vre,  que  parce  qu'il  l'a  voit  approuvé ,  ^ 
il  fit  éclater  fon  reflentiment  contre  les 
auteurs  de  la  cenfure. 

L'amou;  propre ,  dans  tous  les  rangs, 
eft  fujet  à  (Tétranges  petitefT^.  Meilleurs 
de  Luçon  &  de  la  Rochelle  avoient  cha- 
cun au  Séminaire  de  S.  Sulpice  un  de 
leurs  neveux.  Le  premier  effet  du  ref« 
fentiment  tomba  fur  ces  jeunes  abbés. 
M.  l'Archevêque  voulut  croire ,  qu'ils 
avoient  affiché  aux  portes  de  fon  palais  le 
mandement  dé  leurs  oncles.  Rien  n'étoit 
plus  faux  que  Cette  imputation ,  dénuée 
ùe  toute  apparence  même  de  preuve.  Ces 
abbés  vi voient  au  Séminaire  avec  édifi- 
cation, dans  toiite  la  régularité  &  l'erprft 
de  retraite  9  qu'on  «  toujours  maintenu 
avec  tant  de  foin  dans  cette  pieufe  mai- 
iàïU  N^importe  :  lé  Supérieur  eut  ordie 
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de  les  renvoyer ,  Hir  Punique  rtifon 
qu*on  étoit  mécontent  de  leurs  oncles. 
Surpris  &  vivement. piqués  d'une  pareille 
infulte,  ces  prélats  porttrent  dirtéîement 
Jeurs  plaintes  au  Roi,  par  une  lettre  com- 
mune, &  bien  propre  à  faire  impreflion 
fur  un  Monarque  fi  rellgieult.  Après  lui 
avoir  prottfté  quMls  auroient  gardé  te 
fîlence»  fi  IMnjure  n*avoit  touché  quVux 
h  leurs  proches ,  ils  lui  rcpréfentoient 
TËvéque  de  fa  capitale,  comme  le  fau- 
teur des  hérétiques  h  de  l'héréfie.  Ce 
qui  mettoit  la  Foi  dans  le  plus  grand  pé- 
ril ,  ajoutoient-ils  ;  puifque  c'tll  par  le 
moyen  des  Ëvéques  puifilins,  h  redou- 
tQbîes  à  leurs  confrères ,  que  les  nouveau- 
tés en  matière  de  Religion  ont  toujours 
prévalu  dans  les  Etats ,  h  que  àhs  le 
temps  àes  anciens  Empereurs,  les  plus 
grands  maux  de  TEglife  ont  eu  pour  au- 
teurs les  Evéques  des  villes  impériale?. 

La  lettre  devint  bientôt  pub  ique  ',  Si  * 
l'Archevêque  fi  fortement  inculpé  fe 
peignit  à  fon  tour  au  Monarque.  5a 
Majefié,  qui  dans  cett«:  divifion  de  l*épif- 
copat  ne  voyoit  rien  que  de  funcfié  k 
TEglife,  promit  d^engager  les  deux  Evé- 
ques à  faire  fatbfaélion  fur  la  dureté  de 
leur  lettre  ;  non  pas  qu'il  trouvât  leur 
plainte  injuile  quant  au  fond ,  mais  (farce 
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qu'il  Pauroit  voulu  plus  mefurée  dans  les 
termes.  Il  leur  fit  connoltre  fea  di(]x>n- 
tions  à  ce  (bjet  ;  &  les  deuji  prélats ,  fana  < 
attendre,  ni  menaces,  ni  promclTes,  ni 
aucune  inftance,  promirent  qu^en  rnatiè* 

'  re  de  démarches  &  de  facriBces  perfon» 
nels,  ils  déféreroient  toujours  aux  diffirs 
de  Sa  M'4je(lé ,  comme  à  des  ordres  for* 
meis.  Mais  à  peine  fc  furent- ils  exécutés  de 
fi  bonne  grâce  ,  que  rArchevéque^  fana 
nul  égard ,  ni  pour  eux ,  ni  pour  Tes  propre» 

\  tngagemens,  ni  pour  TauguRe  médiation 
qu*il  avoit  follicitée  ,  rompit  tout  avec 
éclat,  publia  une  ordonnance  qui  fiétrif* 
foit  le  mandement  dea  deux  Evéquts ,  & 
en  défendit  exprefl'ément  la  Icéiure  dans 
fon  diocèCe.  Ce  q\x*ï\  y  a  de  plus  fiogu- 
lier ,  c*efi  qu*écant  accufé  par  ces  prélatt 
de  favorifcr  les  nouveautés,  ou  les  nova- 
teur»» il  les  accufoic  eux-mêmes  par  fon 
ordonnance, «  de  ttnouveller  dans  leur 
mandement  quelques  erreurs  de  Baïus  & 
de  Janfenius.  Cette  récrimination,  vrai* 
ment  originale ,  ne  fervit  qti'à  divertir  le 
public  y  qui  crut  foir  un  plaideur  embar- 
raiOTé  ât»  témoins  qu*on<  doit  produire 
contre  lui,  les  mettre  eux-mêmes  en 
caufe  T  afin  d'éluder  kurs  témoignages. 
H  eût  été  piaifànt  en  i^à^  qu'un  ouvrage 
feitexps^  coatis  le  laarénifme,  par  deux 
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prélats  éclairés,  qn!  n'éton'nt  rien  moim 
que  Janrénifles,  en  eût  renouvdlé  les  er* 
reurs.  Voilà  néanmoins  ce  qu*en  jùge> 
rent.,  )u  en  publièrent  plufieurs  Co;és  k 
boâeurs  de  Paris  :  mais  lloni«  ,  qui 
avoit  d'autres  yeux ,  eo  jugea  difFérem-, 
ment ,  &  applaudit  à  la  doélrine  dç$. 
deux  Évéques. 

La  Cour  prit  la  chore  plus  rérieufement 
que  le  public.  Il  n'étoit  pas  concevable , 
qu'un  prélat  tel  que  M.  de  Noailles , 
fage,  modéré  9  circonrpeél,  eût  manqué 
an  Roi  jufqu'à  dédaigner  Ta  médiation  «  | 
IM,  p«  après  l'avoir  demandée.  Déjà  le  Monar* 
?^;J^  que  étoit  indifpofô  contre  ce  Cardinal, 
pour  la  manière  peu  franche  dont  Son 
Ëminence  s'étoit  conduite»  au  fujet  de 
l'explication  que  le  Souverain  Pontife 
avoit  'stie  avec  le  Clergé  de  Fratace ,  lors 
de  Va  réception  de  la  bulle  Vineam  Do- 
mini  Sabaoth.  Le  Cardinal,  en  qualité 
de  Préfîdent  de  t'aflemblée  ,  avoit  été 
chargé  de  faire  paifer  au  Pape  la  lettre 
explicative'  du  Clergé.  Au  bout  de  trois 
ans ,  il  étoit  encore  à  s'acquitter  de  ce  de- 
voir. Le  Pape  s'en  plaignit  au  Roi  ^  qui 
croyant  à  peine  ce  que  Sa  Sainteté  lui 
marquoit  de  hi  manière  la  plus  pofîtive, 
en  témoigna  toute  fa  furprife  au  Cardinal. 
Son  Emiaeace  fort  embairall^  aflUra 
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d*abord  qu*ii  avoit  envoyé  la  lettre.  H 
dit  enfuîtes  quMI  croyoit  I^avoir  envoyée. 
Enfîn^  il  fut  réduit  à  confélTer,  qu'elle 
nMtoit  pat  partie.  U  fallut  bien  fans  dou« 
te  la  faire  partir  inceflammeiit  i  mais  (1  It 
négligence  finit,  1^  bonne  foi  ne  lui  fùc- 
céda  point.  Clésnent  XI  venoit  de  publier 
Ton  décret  contre  tes  Réflexions  Mora* 
les.  M.  de  Noailles ,  qui  portoit  loin  fes 
prétentions  fur  les  égards,  n*avoit  jamais 
cru,  &  il  ne  put  8*en  taire^  que  le  Pape 
ftt  cette  démarche  fans  ï%yo\t  confutté , 
ou  du  moins  &ns  Ten  avoir  prévenu. 
Piqué  jufqu'au  vif ,  il  fut  fi  peu  maître  de 
fa  fenfibilité,  qu'il  la  fignala  au  préjudice 
de  la  fincérité,  de  la  loyauté,  de  la  con- 
fidération  publique ,  fi  du  point  d'hon» 
neuf  pour  lequel  il  étoit  fi  pafiionné.  11 
fit  paffer  la  lettre  au  Pape  :  in^is  au  lieu 
de  copier  le  modèle  qui  en  avoit  été  en* 
voyé.  de  Rome ,  &  agréé  du  Roi ,  ainfi 
que  du  Clergé;  H  y  ajouta,  il  en  retran- 
cha ;  en  un  mot ,  H  Taltéra  en  fîx  én« 
droits  diâSrens. 

Le  Pontife  ne  manqua  point  de  s>n 
plaindre  au  Roi.  Le  Cardinal  nia  quil 
eût  rien  changé  au  modèle  qu*on  lui 
avoit  remis ,  &  dit  du  ton  le  plus  affir* 
matif ,  que  la  plainte  du  Pape  étoit  très- 
laal  fondée.  Le  Pape  revint  à  la  charge. 
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h  le  Cardinal  foutint  fa  première  ré- 
ponfe.  Le  Saint  Père  alors ,  indigné  d*une 
l^eFfévérance  qai  ailoit  à  le  faire  Cpup- 
çonner  lui-même  d'impofture  ,  récrivit 
BU  Roi  qu*ii  falloit  abrolumènt  vérifier , 
qui  Âei  deux  avpit  le  froiït  ds  mentir  i 
Sa  Majefté ,  ou  de  lui-même  qui  accu- 
Toit  le  Cardinal  d'avoir  ^IfiBé  la  lettre, 
ou  du  Cardinal  qui  le  nioit  Q  obftioé- 
ment  :  la  chofe  étoit  facile.  Le  Pape  en* 
voya  au  Roi  une  copie  fidèle  de  la  lettre 
que  le  Cardinal  lui  avoit  adreffée^  en 
priant  Sa  Majetié  de  &  faire  remettre  | 
rerigtnal  du  modèle  dont  cette  lettre  ne 
devQit  être  que  la  copie.  Le  Roi  ayant 
reçue  )a  copie  de  Rome,  demanda  le 
modèle  au  Cardinal ,  qui  d'abord  s*ex- 
eufa  de  le  donner  Ibus  diSerens  prétextes  : 
mais  toutes  Tes  défaites  ne  fer  virent  qu^à 
fortifier  lea  foupçons  du  Monarque,  qur 
prit  enfin  le  ton  qui  ne  fut  jamais  ineffi* 
çace  dans  la  bouche  dé  Louis  XIV.  La 
peur  fit  évanouir  tous  les  prétextes ,  toa* 
tes  les  excufes  ,  toutes  les  défaites.  Le 
modèle  fut  mieux  recherché ,  fut  retrou <- 
vé,  fut  remis  entre  les  mains  du  Roi^ 
qui  le  fit  confronter,  fous  les  yeux  du 
Cardinal ,  avec  la  lettre  accufée  de  faux , 
&  qui  par  Tes  yeux  fe  convainquit  de  la 
£^rtficatiaa»    On  peut  lê  fig^rtr  q}iell& 
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ùt  rîffdignatioa  du  Prince ,  h  la  con* 
flernation  du  préltità  Sa  Majefté  lui  or- 
donna de  réparer  fa  faute  ;  &  pour  le 
coop  on  ne  s'émancipa  point  à  lui  défo- 
béir.  Le  Cardioal  copia  Bdélemeht  le 
modèle,  le  Tigna,  comme  Préfident  de 
râflemblée  de  1705,  h  Penvoya  au  Pape 
en  t/ii.  Ainfî  t^entière  exécution  de 
cette  affaire  traîna  près  de  fix  ans.  Mais 
ce  qui  Bt  le  plus  de  peine  au  religieux 
Monarque ,  ce  fût  l'entêtement  avec  le- 
quel il  prévit  que  le  Cardinal  foutiendroit 
le  livre  pernicieux  qu*il  avoir  eu  Plmpru- 
denrc    •    «prouver.  -  t^v 

Ap  ^tte  faute  >  le  Cardinal  dan» 
fon  diSl'rend  avec  les  Evéques  de  Luçon 
&  de  là  Rochelle ,  ayant  manqué  de 
nouveau  ù  S.  M. ,  &  méprifé  en  quelque 
forte  fa  médiation  ;  le  Roi  lui  fit  écrire 
par  un  Secrétaire  d*Ëtat,  que  puifqu'it 
prenoit  te  parti  de  fe  fûire  lui-même  juUk 
ce ,  il  étoit  inutile  qu'il  vint  déformaii 
à  la  Cour,  h  qu^oa  lui  défendoit  dy 
paroîlrejufqu*à  nouvel  ordre.  Le  prélat 
eut  recours  aux  amis  puifTans  de  fa 
maifon  ;  &  voulut  cependant  juQiBer  fa 
conduite.  Madame  de  Maintenon  lui  ré» 
pondit,  que  fa  conduite  avec  Mefiieurs 
de  Luçon  &  de  la  Rochelle  n'étott 
qu'une  pure  vengeance»  et  qu'à  la  Cpury 
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on  lui  portoit  ccmpaffion  d*étre  livré  à 
des  confeils  pernicieux.  £(ie  pria  néan* 
moins  M.  TËvéque  de  Chartres  &  le 
Curé  de  S.  Sulpice ,  M,  de  ta  Chétardie 
qui  étoic  en  grande  réputation  d'efprit  & 
de  vfrtu  ,  de  s'employer  aux  moyens 
d'alToupir  une  dirpute  qui  devenoit  ciia- 
que  jour  plus  férieufe.  En  efièt ,  il  ne 
s'agilToit  plus  fimplement  d'une  querelle 
particulière  k  àtux  Ëvéques:  bien  d'au- 
tres prélats  commençoient  à  prendre  leur 
parti ,  qu^ils  regardoient  comme  celui  de 
rEglife  ;  k  déjà  TËvéque  de  Gip ,  à  1 
leur  exemple»  avoit  condamné  les  Re- 
flétons Morales» 

Les  deux  médiatenrs  entrèrent  parfai» 
tement  dans  ces.  vues;  &  allant  droit  aa 
fait,  ils  dirent  nettement  à  M.  de  Noail- 
les,  que  le  feul  moyen  de  (atisfaire  à 
Ton  devoir,  aufiî  bien  qu'au  Roi ,  c'étoit 
de  fe  laver  du  foupçon  de  Janrénifme  v 
Ik  que  te  (eut  moyen  d«  diflîper  ce 
Toupçon ,  e'étoit  d'abandonner  le  livre  des 
Réflexions  Morales  :  mais  e'étoit  le  plus 
gi-and  malheur  pour  lui,  que  la  honte 
de  reculer.  A  tout  ce  qu^on  put  lui  dire, 
il  répondit  que  Dps  ennemis  n'avoient  at- 
taqué ce  livre  que  pour  faire  de  fa  per- 
fonoe  l'objet  d«  la  riféé  publique  ;  H  qUe 
s'il  Tabandonnoit ,  ce  fe.oit  leur  donner 
gain  de  cauri^i  Madanç  de  M«i1ttenoi 
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prenant  toujours  pHié  d'une  pufiïlanlmlcé 
bien  pitoysbie  en  effet,  infpira  lé  même 
fentiment  au  Roi,  en  lui  fàifant  efpéirer, 
que  s*il  dafgnoit  encore  marquer  quelque 
intérêt  pour  la  conciliation  des  efpritt^ 
le  Cardinal  de  Noailtes  ne  refuferoit  pas 
de  S' y  prêter.  Là^deiTus»  SuMajefté  leva 
la  défenfe  qii'avoit  eue  le  Cardinal  dé 
paroitre  à  la  Cour»  &  nomma  quelques 
Seigneurs,  eccléfiadiques  &  laites,  dà 
premier  ordre >  M.  le  Dauphin  à  la  tête, 
pour  terminer  d*abord  ce  quMI  y  avoit  de 
perfonnel  entre  M.  de  Noailiés  &  les 
Evéques  de  Luçon  &  de  la  Rochelle. 
Ceite  efpérance  fut  encore  trompée  :  le 
Cardinal  ne  voulut  rien  faire  de  ce  quV 
voient  concerté  les  médiateurs.  Le  Roi 
permit  alors  aux  deux  Evéques  de  fe 
pourvoir  à  Rome  ;  ce  qu'il  avoit  em* 
péché  jufques-là.  Ils  y  envoyèrent  auffi  tôt 
leurs  dépêches.  Le  Cardinal  y  écrivit  dé 
fon  côté  :  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir 
leur  mandement ,  ^qu^il  avoit  accufé  de 
Janfénifme-,  confirmé  par  les  éloges  du 
Souverain  Pontife  ;  Se  la  lettre  qu'il  lui 
avoit  écrite,  demeura  (iins  réponè. 
.  A  la  marche  inexplicable  du  Cardinal , 
le  Roi  crut  néanmoins  apperce voir  qu'il 
y  avoit  autant  de  defiein  que  de  pultlla* 
nimité,  dans  fes  répugnances  à  fé  décla* 
rer  contre  les  Réflexions  Morales.  Plus  il 
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cr^ignoît  pour  la  ^eligtoa ,  plus  il  sModig- 
noit  de  la  réfiftance  de  ce  prélat  ^  &  ic 
mécontcutement  da  Monarque  étoit  i^a- 
rnifefte  h  toute  la  Coir.Sur  quoi  M.  Voi- 
(in ,  Chancelier  de  France ,  H,  ami  du 
Cardinal ,  entreprit  de  IVn^ager  une  bonne 
fois  à  faire  d^fférieufes  réilexionft  II  pa- 
rut quelque  tempÂ  y  avoir  réufli  :  le  pré- 
lat prit  la  réfolution  d^abandonner  un  li- 
vre qui  lui  attiroil  chaque  jour  de  nou« 
veiles  difgraces  ;  &  il  écrivit  au  Roi, 
pour  lut  promettre  ec&  termes  formels ,  \ 
qu'il  fgiroit  dans  peu  contre  cet  ouvrage. 
Il  y  a  toute  apparence  que  cette  pro- 
m^^ire,  fiMte  Pi>r J«  préiat  jaiiré  ï  lui  même, 
étoit  (incère.  Ell^  étoit  trop  bien  articu- 
lée, pour  la  pouvoir  contredire  avec  hon» 
neur  ;  &  en  trop  bonnes  mains ,  pour 
qu'on  pût  l'en  retirer.  Mais  la  difficulté 
étoit  de  Taccomplir,  quand  le  Cardinal 
retonbercit  dans  les  mains  des  novateurs 
qui  l'obfédoient  »  des  tentateurs  qui  s*ap- 
ptiquoient  fans  ci^fle  à  corrompre  la  can« 
deur  naturelle  de  fon  caraétère. 

Lonqu'on  lui  parla  de  procéder  ^con- 
tre  le  Hvre,  il  demanda  4u  teiçps,  pour 
ne  rien  précipiter  dans  une  afiaire  qui 
ifixigeoit  la  plus  grande  attention.  On  ap- 
plaudit à  fa  prudence,  h  on  lui  a^iccorda' 
tout  le  lolHr  qu^jl  jugea  néceifaire.  Le 
Roi  cependant  iui  recommanda  fortcmccC 
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de  prendre  fi  bien  Jet  mërurei  «  qu*aa 
terme  convenu  il  ne  manquât  point  de 
donner  au  public  des  marques  effeétivei 
de  (on  changement,  a  IVgàrd  des  Ré* 
Hexions  Morales.  11  le  promit  de  nou- 
veau ;  mais  à  Pexpiration  du  terme ,  Il 
convenable  à  une  affaire  de  cette  nature; 
c*e(l-à-dire  au  temps  de  râiTemblée  da 
Clergé  de  1711 ,  H  déclaria  qu'un  0  grand 
travail  n'avoit  pu  fe  fiûre  dans  l'efpace  de 
temps  qu*il  avoit  cru  d'abord  pouvoir  y 
fuffire  :  ainfi  raflemblée  commença,  con^ 
tinua  &  finit  »  fans  que  les  Evéques  vif- 
fenc  rien  accomplir  des  /pérances  qu'ils 
avoient  conçues.  Le  Roi,  de  Ton  côté^ 
comprit  combien  il  (broit  difficile  de  faîre 
jamais  condamner  les  Réflexions  à  M. 
de  Noailles,  êc  conçut  le  premier  delTeln 
de  les  déférer  à  un  tribunal  où  elles  fe- 
roient  tout  autrement  traitées.  Un  petit 
toîir  du  parti  donna  lieu  de  Aiivre  ce  pro» 
jet,  &  bientôt  après  de  l'éxécatcr/ 

L'Abbé  Bochard ,  orthodoxe  inftruit  fc 
zélé,  écrivit  à  l'Ëvéque  de  Clermont, 
Ton  oncle,  pour  l'engager,  non  feule- 
ment à  Condamner  iui  même  le  livre  qui 
CAufoit  tant  de  fcandales ,  mais  à  fup« 
plier  Sa  Majefté  de  le  faire  profc rire  par 
tous  les  Evéques  de  fon  Royaume.  Les 
rigoriftes  qui  avoicQt  tant  crié  à  ia  Àélé- 
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ratdlê  coatre  le  faux  Arnaud  ,  Jogéolent 
fans  doute  que  le  crime  fe  coavertiflbit 
en  vertu  é^  qu*il  leur  devenoit  utile  ; 
pnifqu^ils  le  renouvelloient ,  en  chaque 
rencontre  intéreflantt.  lit  réufBrent  dans 
celle-ci  à  intercepter  la  lettre  ;  &  partant 
de  là  pour  faire  oublier  que  la  caufe  de 
Quefoel  ér oit  une  affaire  de  Religion ,  '\\i 
en  repréfentereot  la  peurfuite,  comme 
«n  pur  ouvrage  de  cabale^quMIs  attri- 
buèrent au  Père  le  Teilier.  lU  en  prirent 
suffi  occafion  d'infinuer  plut  maligne- 
ment que  jamais  à  M.  de  Noailles ,  que 
le  Père  Quefoel  n*étQlt  pas  le  principal 
objet  de  la  paffion  de  fes  ennemis  ;  mais 
que  9  fous  ombre  d*en  vouloir  à  (on  11- 
Tre ,  ils  en  vouloient  fur^tout  à  fon  ap- 
probateur ,  A:  que  pour  parvenir  de  ma- 
xiièl'e  ou  d'autre  à  déshonorer  Son  £mi> 
■Aence  ;  ils  cherchoient  à  la  mettre  dans 
la  néceffîté ,  ou  de  révoquer  honteufe- 
snent  Ton  approbation  i"  ou  de  voir  un 
livre  honoré  de  fon  approbation,  iniu- 
rieufement  flétri  par  les  ËvëqueSk 

Déjà  le  Cardinal  n^étoit  que  trop  per- 
lîiadé  de  ces  chimères  II  fe  figura  de 
même  4  que  tout  ce  que  le  Gouvernement 
(Ordonnoit  contre  les  Quefoelliftet ,  né  fe 
faifoit  quVn  vue  dé  le  chagriner.  Il  at* 
icibuoit  k  ce  motif  la  deftruaion  de  Port- 
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Royal  des  Champs ,  à  laquelle  on  l*avoic 
comme  forcé  de  concourir.  Les  lettres 
de  cachet  que  s^attiroient  ces  perturba- 
teurs fchifmatiques  ,  leur  banniflement 
de  la  Cour ,  le  mépris  qu*en  faifoit  le 
Roi,  leur  exclufîon  des  bénéfices,  ea 
un  mot  toutes  les  punitions  ordonnées 
contre  eux  pour  l'exemple,  lai  paroif- 
foient  autant  d'affronts  qu*on  préteodoit 
faire  indireâement  à  fa  perfonne.  Attache 
pitoyable  à  une  ombre  d^honneur,  dans 
un  Evéque  qui  ne  doit  tenir  qu'à  Diea 
&  àrSglife!  mais  pratiques  abominables  ^ 
4t  la  part  des  fuborneurs  qui  profitoient 
du  feul  foible  peut-être  qu'eût  ce  prélat 
pieux,  exemplaire,  &  naturellement  in- 
génu, mais  un  peu  vain  ;  qui  abufoient, 
dis-je,  dé  ttiit  candeur  même ,  pour  le 
façonner  à  la  duplicité  èi  à  la  Oiperche» 
rie  ;  pour  rengager  dans  un  labyrinthe 
d^affîBiires  &  dMntrigues,  qui  ne  pouvoit 
aboutir  qu*à  fa  perte  éternelle,  fi  Dieu, 
qui  feul  put  Ten  tirer,  n*èât  eu  pitié  d^une 
ame ,  moins  dépravée  que  furprife. 

Cependant  la  lettre  de  TAbbé  Bocfaard 
fut  enregiftré  au  greffis  de  rOffidalhé  de 
^Paris,  fc  affichée  dans  la  ville,  avec  det 
notes  flétriflaotes»  A  cette  annonce  de  ce 
que  le  parti  étoit  réfolu  de  faire  pour  la 
défenfe  d'un  livre  qui  mettoit  rEÎ;life  ea 
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£c» ,  quelques  pieux  prélats ,  vivement 
tlaméi,  allèrent  trouver  M.  le  Dauphin, 
auparavant  Duc  de  Bourgogne  »  élève  de 
Fénéion ,  aux  leçons  duquel  il  ne  faifoit 
pti  moins  d'honneur  par  fa  capacité  que 
par  Tes  vertus.  Ils  lui  proporerent  de  sMn* 
térefler  auprès  du  Roi ,  ago  d^obtenir  du 
S.  Siège  une  bulle  H  bien  minutée,  qu'il 
De  reflftc  plus  aucun  fubterfuge  à  la  mau* 
vaiCe  foi.  Ce  Prince  prit  quelque  délai, 
tant  pour  s^inftruire  à  fond  des  matières 
conteftées ,  que  pouravifer  à  la  conduite 
d*uQe  affaire  fi  grave  :  mais  dans  l'inter- 
valle, M.  de  Biiry,£véquf  de  Meaux, 
H  depuis  Cardinal ,  eut  avec  M.  de  Pa- 
ris une  entrevue ,  qui  pour  le  montent 
épargna  au  Prince  de  plus  longs  foucis. 
M*  de  Meaux  prefîartt  M.  ^e  Paris 
de  .çonâgmner  les  Réflexions  Morales  , 
lui  4it  que  s'il  ne  fe  hàtoit  de  le  faire , 
on  pourroit  bjep  avoir  recours  au  Pafie. 
Sur  quoi, M.. de  Noaiiles,  loin  de  paroi- 
tre  appréhender. une  conflitutioa  apoHo- 
llqqe^  ^éqioigna  la  défîrer.  11  déclara  mé- 
tne  que,  fi  Ton  pouvoit  engager  Sa  Sain- 
teté h  condamner  ce  livre  dans  les  for- 
mes ,  il  ne  balaocéroit  pas  un  moment  à 
recevoir  .cette  déclfion,  &  qu*ii  (èroit  des 
prevnier^.à  joindre  fa  cenfure  à  celle  du 
S  Père.  M.  de  Meaax  ne  manqua  point 
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de  rapporter  au  Roi  dei  dirpolîtioni  fi 
conformff  Hiux  voeût  lei  plut  ardent  de 
ce  Monarque.  Surprit  cependant  d*un 
changement  fi  fobft  &  fi  peu  eTpéré,  le 
Uoi  voulut  t*en  aflbrer  par  lui-même,  Ac 
attendit  avec  impatience  le  jour  det  au* 
diençea  ordinairet  quMl  donnoit  à  PAr- 
chevéque.  L?,  prélat  t'étant  préfentéi  te 
Roi ,  qui  n*8yoit  qu^une  confiance  mé- 
diocre, prit  le  parti,  non  pat  de  Pinter- 
roger ,  maii  de  te  féliciter  Tur  ce  qu*il 
avoit  témoigné  défirer  une  conflitution. 
M.  de  Noaillét  4  depuis  Ton  entretien  avec 
M.  de  Meaux,  avoit  réfléchi  ,  ou  en- 
tendu les  réHexions  de  Tes  malheureux 
confident,  fur  les  fuites  de  ce  qu'ilavoit 
avancé.  Au  feul  mot  de  conflitution ,  il 
témoigna  la  plus  étrange  furprife,  5c  dit, 
fort  ému,  que  c*étoit-là  un  ptège  que 
lui  tendoient  fés  ennemis»  I^e  Roi  plus 
indii^ti^  que  furpris,  fit  part  de  fes  fen- 
timéiis  ^  M*  le  Dauphin,  qui  faifit  ce 
moment  pour  dire  ^  Sa  Msjené,  qu'il 
croyoit  oéccffaire  de  recourir  au  S.  Siège. 
Le  Roi,  qui  penfoit  de  même  ,  eut 
néanmoins  la  bonté,  avant  de  rien  faire 
du  côté  de  Rome ,  de  parfer  encore  à 
M.  de  Noaillea  j  quil  preflà  fort  de 
s'adreiFer  lui-même  au  Pape ,  9i  de  fou- 
I  meure  (ans  délai  au  jugement  apollolique 
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le  livre  dei  Réflexionit  11  ne  faut  point 
chercher  de  fuite  danf  lei  féfotutlons 
d*une  ame  honnête,  mils  foible,  qui 
timôt  agit  de  (on  chef,  &  tantôt  par 
inftigation.  Le  Cardinal  a'excufa  d*tnvo* 
;  quer  lui-même  Tintervention  du  ^.  Siège  « 

[  dlfant  que  c'étoit  au  Roi  à  faire  cette 

démarche  :  mais  il  promit  de  nouveau , 
que  de  fa  part  la  dêcifion  pontificale 
feroit  fuivie  d*une  prompte  obéifiance. 

Bien  plus»  il  témoigna  fouhaiter  que 
le  Roi  prit  en  effet  le  parti  de  fqlliciter 
la  bulle.  Il  s'en  expliqua  nettement  à 
M.  le  Dauphin»  alnfî^u*à  Sa  Majefté;! 
il  en  parla  généralement  à  tous  fes  amis; 
&  il  en  écrivit  là  M.  TEvéque  d'Agen» 
une  lettre  qu*il  permit  de  rendre  publi* 
que.  Voici  comment  il  8*y  exprimolc. 
Lettre  do  ^  Non  je  n*ai  point  balancé  de  dire  il 
««  Dée.  tous   ceux  qui  Pont   voulu  entendre, 
*7ii«      qu*on  ne  me  verroit  jamais,  ni  mettre, 
ni  Ibuffirir  la  divifion  dans  TEglife,  pour 
un  livre  donc  la  Religion  peut  fe  paflèr; 
que  fi  notre  S.  Père  le  Pape  jugeoit  I 
propos  de  cenfurer  celui-ci  dans  les  for- 
mes, je.recevrois  fa  Conftitution  &  fa 
cenfure  avec  tout  le  refpeâ  poffible,  k 
que  je  ferois  le  premier  i  donner  l'exem- 
ple d*nne  parfaite  foumiffion  d*efprit  k 
de  cœur  '*•  Il  cft  clair  par-^  que  ce  fut  du 
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cpnfentemf nt  f  &  même  à  II  prière  de 
M.  le  Cardinal  de  Noallles,  que  le  livre 
du  Père  QuerncI  fut  porté  au  tribunal  du 
S.  Siège.  Il  eft  (lone  clair  aufli,  que  c*eft 
une  iniquité  ,  dans  les  défenfeurs  de  cet 
ouvrrge ,  de  traduire  à  ce  fujet  en  viola- 
teurs des  libertés  Gallicanes  ,  les  ortbo* 
doxes  qui  ont  eu  recours  à  Rome,  pour 
Ty  faire  juger  en  première  inftance.  Le 
prélat  qui  S*y  trouvoit  intérefTé  princi* 
paiement ,  avoit  confenti ,  &  même  de« 
mandé  que  Rome  jugeât  avant  les  £vé- 
ques  de  France.  Les  murmurateurs  ne 
pou  voient  pas  Pignorer.  La  lettre  da 
Cardinal  à  PEvêque  dMgen  ,  ne  fut 
jamais  un  myftère  ;  &  dès-lors  elle  avoic 
été  traduite  en  latin,  imprimée,  pu- 
bliée, envoyée  dans  prefque  toutes  les 
Cours  Catholiques.  Le  Cardinal  s*en  étoit 
même  fervi ,  h  fon  avantage  :  voici 
comment. 

Le  Roi  n*employoit  qu^à  regret  la 
voie  du  recours  à  Rome ,  tant  pour  Tes 
lenteurs  inéji^itables ,  le  fi  dangcre.'c; 
dans  un  mpl  urgent  j,  que  par  la  cranuâ 
de  ne  pouvoir  étouffer  la  querelle,  ou 
quelle  ne  fût  toujours  prête  à  fe  re- 
nouvellera tandis  que  le  nom  è\x  Car* 
dinal  de  Noailles  demeureroit  à  la  tête 
du  liirre  qui  en  faifoit  le  fujet.  Ce  fage 

Tome  XXIV.  L, 
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Monarque  voulut  donc  épuifer  toutei 
les  voies  de  la  douceur.  On  fuggéra  an 
Cardinal  des  expédiens  de  toute  efpèce , 
«fin  de  le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s*é* 
toit  engagé.  Il  n^en  agréa  aucun ,  H  de- 
meura inébranlable  dans  fa  réfiftance. 
Enfin ,  le  Roi  voulut  favoir  à  quoi'  ce 
prélat  avoit  réfolu  de  s'en  tenir,  &  lui 
ordonna  de  s'expliquer  nettement.  Ce  fut 
alors ,  que  partant  de  ce  qu*il  avoit  écrit 
à  M*  d^AgeO)  il  donna  pour  dernière 
réponfe  >  qu'il  craignoit  de  condamner 
dans  les  Rdâextons  Morales ,  quelques- 
uns  des  fentimens  que  le  Pape  y  pourroit 
approuver,  ou  d*y  approuver  ce  que 
pourroit  y  condamner  le  S,  Père.  D*où 
il  concluoit  ,  que  pour  agir  avec  plus 
de  «ûreté  dans  une  affaire  fi  délicate, 
le  Pape  devoit  prononcer  le  premier.  11 
alta  juFqu'à  fupplier  le  Monarque  de 
prtlfer  le  S.  Père  de  porter  fon  juge- 
ment; &  il  promit  de  nouveau  qu'au 
cas  que  Sa  Sainteté  condamnât  leUVre 
dans  les  formes.»  il  feroit  àei  premieri 
à  (oufcrire  à  cette  décifion.  l!  eft  donc 
prouvé 9  confirmé,  &  de  la  plus  grande 
authenticité,  que  M.  le  Cardinal  de 
Nouilles  a  confenti,  &  demandé  même 
^ue  la  caufe  du  QuefoclUrme  fût  portée 
en  premier  lien  autriboMldu  St  Siège. 
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Il  e(!  vrai|  d*un  lutfe  côté,  comme 
pd  le  découipric  par  It  fuite  »  que  ce 
prélat  ^e  eroyoit  pas  courir  grand  rirque, 
en  priant  le  Roi  de  (bljiciter  le  juge« 
ment  pontifical.  Il  t*écoit  perfuadé,  & 
il  sVn  expliqua  Couvent  auffi  par  la  fuite , 
que  le  Pape  m  fe  détsrmineroit  jamais 
à  porter  pour  la  France  une  conditu- 
tioiiv  contre  vn  livre  déji  condamné 
par  un  brtf  qui  nVvoit  pas  été  re^u  en 
France.  Mais  ou  la  Cour  ignoroit  alors 
qae  le  Cardinal  ne  vouloît  pas  ce  qu'H 
témoignolt  défirer  ,  ou  elle  jugea  que 
Cette  duplicité  étoit  une  raifon  de  nt 
plus  ufèlf  de  ménagement  pour  lui. 

Qtioi  qu'il  en  fpit «  le  Roi  prit  enfin 
la  réfolution  de  (blliciter  un  jugement 
folemnel  du  S.  Siège.  Il  fît  preflentir 
quMI^n  allait  faire  la  demande^  h  plu« 
fleurs  Ëvêques  du  Hoyaume  fe  mirent 
en  devoir  de  concourir  au  même  but. 
M.  le  Cardinal  de  la  Trémouille,  Am« 
bafiadem'  à  Rome>  fut  chargé  de  cette 
nëgociiition.  l>anS:la  r«}pplique  qu>*on  lui 
envoya 4  pour  éf rft  prjé^ntée  au  S.  Père, 
oà;  eut  foin  de  fAife  obferver ,  qu'on 
ne  dailaqdoit  que  ce  qu'avoit  déjà  fait 
SaSatnleté<^.par  ftHl  bref  du  treize  JuiU 
let:)i7D8;  Àf^t  ^linme  ce  br«f  n*avoic 
fti^mittgk  cnifnmaeipour  des  claiU' 
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Tes  contraires  aux  maximes  du  Royau- 
me; on  conjuroit  le  CheF  de  TËglife, 
par  les  plus  chers  intérêts  de  TEgMCe 
même,  àt  ne  rien  inférer  dans  fa  bulle, 
qui  pût  Tervir  de  prétexte  aux  efprtts 
mal  Intentionnés  ,  jifjir  sMlever  contre 
elle.  On  lui  rpécilioit  ce  qui  avoit  fait 
rejetter  le  bfef  de  170!]  ,  k  on  le  fai- 
foit  fouvehir',  qtie  les  termes  de  phine 
puijjance ,  de  féiéncè  certaine  ,  &  fur» 
tout  dit  propre  fnouvement  ^  nt  fe  to» 
léroient  point  dans  rEglife  Gallicane. 
Quant  à  ce  dernier  terme  en  particu« 
lier  ,  Sa  Majefté  demandoit  que  le  S« 
Vère  marquât  expreilément  dans  fa  buHe, 
qu'il  Taccordok  aux  inftances^  du  R<)!, 
&  à  la  rollicitatïen  de  pluiieurs  Ëvéi^ 
ques  du  Royauhie.  Sur-  qôoi  il  lut  citolt 
pour  é^ômplé  la  Gon{litutiOQ«donnée  par 
Alexandre  Vil,  en  1665.      f"  ^ 

11  le  prévetiôit'  Suffi  ,  que^ans  la  bulle 
il  ne  devoît  être  qaefftoiï  qu&  du  livre 
ftul  des  RéHexionsi  Morales^;  ^  pour 
en  faire  mieux  fetttirtfcî^Véftm,quîilétoit 
à  propos  d'en  ^afticiilef  lès  propoUtions 
'  les  plus  dignes ^e-eenfure  ;ifauf:àjfté* 
clarer ,  félon  ruftge^,  <ïnV>n  ne  pr^t^doife 
poitît  en  appk>\itef  l«si  autres^  Lé  «Roi: 
fe  difoît  «nCopé  atitoirifé  àrfairle  cdttçtde^ 
ffiftadey  noà  feultmeur.psr  la ;bullè!(il'to«i 
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nccent  XU  9  contre  le  livre  des  Maximes 
des  Saints  5  où  Von  avoit  fpéclfié  viogit* 
trois  propofîtions  ;  mais  par  (^exemple  de 
Clément  XI  lui-même,  dans  fa  bulle  ^i- 
neam  Domini  Sabaoth,  BtiUe ,  ajou* 
toit-on  y  fi  fagement  minutée ,  qu^on  le 
prioit  uniquement  d'en  donner  une  fcm- 
bhible.  Et  quand  la  nouvelle  bulle  feroit 
drefiîée ,  on  demandoit  qu'elle  fût  commu- 
niquée au  Cardinal  de  la  Trémouille,  qui 
s*aflurerok  de  l-agrément  du  Roi ,  avant 
qu^on  la  publiât. 

C*étoit  là  faire  en  quelque  forte  la  le- 
çon à. la  Cour  de  Rome;  cé  qui  n^en 
pouvoit  guère  accommoder  U  délicatefTe  : 
mais  vôiià  où  Ton  étoit  réduit  par  des 
novateurs  inépuifables  en  chicanes ,  i  qui 
Ton  vouloit  ôter,  s'il  étoit  poffible,  tou- 
tes les  défaites  qu'ils  pourroi€nt  alléguer 
pour  cacher  le  vrai  motif  de  leur  rélî- 
ftanse.  Rome  eut  peine ,  fans  doute ,  À 
goûter  cette  manière  de  follicitation  ;  & 
la  fuppreffion  des  vieilles  c4aufes ,  qu'elle 
a  toujours  fort  à  cœur ,  lui  fembloit  ne 
pouvoir  fe  faire  dans  la  nouvelle  bulle, 
fans  préjudicier ,  foit  aux  droits ,  foit  à  la 
dignité  du  S.  Si^ge.  Mais  le  Roi,  qui 
connoîlfoit  la  haute  vertu  de  Clément  XI , 
&  fon  zèle  aufli  pur  qu'ardent  pour  le 
.maintien  de  la  Fai  9  le  pria  de  conltdérer 
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lui- même,  fi  pour  dei  préjugés  &  des  for- 
malités ,  M  convenoit  d'éxpofer  plus  long- 
^mps  PËglife  de  France  &  bien  d*amr€S 
peut-être  avec  elle,  à  des  maux  qui  de- 
lîT  mdoient  le  pfus  prompt  remède.  Il  lui 
ajoutott,  que  c*étoit  avec  une  confiance 
vraiment  filiale  t}u*i1  avoit  eu  recours  au 
Père  commun  des  fidèles;  qu^il  lui  avoit 
découvert  avtc  ingénuité  les  plaies  que 
la  Religion  avoit  reçues  dans  le  Roy- 
aume f  qu*il  en  attendoit  la  guérifoa 
de  fa  tendrefle  paternelle ,  èc  en  même 
temps  Inexécution  de  la  parole  quMt  avoit  1 
tutrefois  donnée  au  Cardinal  de  Janfon  ^ 
d'agir  invariablement  de  concert  avec  le 
Rot  très-chrétien.  Du  refie,le  Monarque 
engageoit  fa  parole  au  S.  Père,  que  la 
bulle  conçue  comme  on  la  demandait, 
feroit  reçue  dans  le  H.oyaume  !<ivec  tout 
le  rerpeél  h  la  foumiflion  convenable  ; 
qu^il  en  autoriPeroit  Pexécution  par  des 
lettres  patentes  enrégifirées  en  Ton  Parle- 
ment ;  &  qu*il  ne  permettroit  pas  que 
les  Evéques  mvflent  rien  dans  l^eurs  man- 
démens ,  qui  pût  otfenfer  le  Saint  Siège. 

Le  Pontife  charmé  du  zèle  &  de  la 
piété  du  Roi,  hs  penfa  qu^à  le  féconder. 
il  ne  confidéra  plus  que  le  befoin^  pref- 
fant  de  la  Religion  ,  agréa  toutes  les  con- 
ditions propofées,  &  donna  parole  au 
Cardinal  de  la  Trémouille»  de  ne  point 
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publier  la  nouvelle  bulle ,  que  le  Roi  n'en 
eût  vu  la  minute, ili  n*eût  répondu  quMi 
en  étoit  content.  Bientôt  il  eut  établi  une 
congrégation  diflinguée  pour  cette  affaire 
majeure.  Ëlie  étoit  compofée  des  Cardi» 
naux  Spadaf  Ferrari,  Fabroni,  Caffini  & 
Tolomel,  prélats  hpri  d*atteinte  à  tout 
autres  langues ,  qu'à  celles  d*une  feéte 
qui  ne  peut  fttbfiller  qu*au  moyen  de 
l'impofture  h  de  la  calomnie.  On  leur 
joignit  des  cônfulteurs,  théologiens  &  ju« 
rifconfuUes ,  choifis  de  même  entre  le» 
plus  recommandables  par  leur  probité  Si 
par  leurs  lumières.  £t  pour  épargner  aux 
chefs  de  cette  compagnie  la  tentation  de 
Pamour*  propre ,  en  jugeant  d*un  livre  ap- 
prouvé  psr  un  Cardinal  5    le  S.   Père 
leur   fit  part-  de  la  parole  que  M.  de 
Noailles  avoit  donnée  d*étre  le  premier  à 
confirmer  le  jugement  de  Rome ,  &  leur 
communiqua  la  pièce  où  elle  étoit  confi* 
gnée  par  écrit,  d*une  manière  à  écarter 
tous  les  doutes  ;  c*eft-à-dire  la  lettre  que 
ce  prélat  avoit  écrite  à  PËvéque  d'Agen. 
Perfuadé  avant  cela  que  Rome  ne  fe 
hafarderoit  point  à  donner  une  conftitu* 
tion  9.  M.~  de  Noailles  ne  parut  plus  à 
beaucoup  près  fi  afluré,  quand  il  fut 
quMl  y  avoit  déjà  une  congrégation  éta^ 
blie  à  cette  fin  »  et  que  fa  lettre  à  M; 

L4 


1! 


048  H  i  f  T  0  I  n  m 

d*Agen,  fi  propre  à  foriîByr  !c  2è*e  4e;. 
C.Kdinaux  CQmmiifaires .  iei,'  iiVjH  étr 
couimuniquee.lt  ne  voyot  qû^hv^  moye 
de  prévenir  r»îffroiit  qu'a  redotttoit/or 
toute  chofe,  à.  il  n*y  eu  avoit  pcirtt 
d'autre  en  efii"^ ,  que  de  coirdamier  ut- 
méme  le  livre  qu*il  avoît  approuvé    '5?  1e 
fouftraîrf  ainfî  Ton  :ippiob.Àcion  à  la  0«5- 
triifure ,  qui  fans  c»^la  nt  pouvo'    nian- 
quer  de  rejaillir  de  l  auteur  fui  "approba- 
teur. /Vprès  bien  des  foucis  &  des  incer- 
titudes ,  ii  conclut  que  c*étbit-là  le  fet^! 
parti  quM  eût  à  prendre;  il  en  écrivit  au 
Cardinal  de  la  Trémouîîle  ,  qui  n'omit 
rien  pour  le  confirmer  dans  celte  réfolu- 
tion  V  &  il  procéda  eftxftivement  à  la 
condamnation  des  Réflexions  Morales  : 
'  mais  un  moin«  intrigant  &  un  expédi- 
tionnaire impoftiurv  tous  deux  François 
téfîdans  à  Rome,  Tempécherent  d'exé- 
cuter fon  defleih. 
Hift.de  1t     Le  Père  Rollet,  Général  des  Minimes, 
Coonit.1.  ^  le  banquier  la  Chauffe,  attachés  l'un 
&^ûiv**^  l'autre  au  parti,  &  correfpondan*  de 
Edic.  de  ^'  ^^  Noailles,  fe  mirent  eo  tête,  con- 
à^9u       tre  le  fentiment  d2  tous  les  Romains, 
V  que  la  conditution  projettée  n^toit  qu'un 

épou vantail.  En  vain  leur  démontra-ton 
qu'on  procédoit  très  -  férieufement  à  la 
condamnation  da  livre  :  on  leur  nomma 
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tés  commilTtires  &  les  confuiteurs  ;  on 
leur  marqua  Tbeure  &  le  lieu  de  leun 
conférences  >  on  leur  en  fit  obferver  les 
démarches ,  &  on  leur  rapporta  pluiieurs 
de  leurs  propos:  rien  ne  fit,  ou  ne  parut 
faire  impreflTion  fur  ces  deux  têtes  tirouil* 
lontîes.  Jls   communiquèrent  leurs   fic- 
tions à  M.  de  Noailles.  Ils  lui  écrivoient 
règlement  chaque  femaine,  &  lui  garan- 
tiiibicnt  que  le  S.  .Père  étrit  fort  éloigné 
de  donner  une  con(\itution  ;  qu'il  s^en 
étoit  fou  vent  expliqué  dans  les  termes 
les  plus  forts  &  les  plus  précis  ;  que  tout 
ce  qui  fe  faifoit  de  public  pour  perfuader 
le   contraire  ,    n'étoit   qu*un   ftratagème 
Romain  pour  attirer  Son  Eminence  dans 
Tembufcade ,  &  l'engager  par  la  crainte 
d'une  ,con(litutioa    k  condamner    elle- 
même    les   Réflexions    Morales.    Rien 
n'eii  difficile  à  croire  y  quand  on  ne  croit 
que  ce  qu       défire.  M.  le  Cardinal  de 
Npailles  crut  fi  bien  ces  deux  hommes , 
quoique  d'un  mérite  ^  d'une  confidéra- 
tion  très-médiocres  %  qu'il  ticrivit  au  Car* 
dinai  de   la  Trcmouille ,    qu^on    Pavoit 
convaincu  à  ntn  pouvoir  plus  douter  % 
qu'il   n*y  auroit  |x>int  de     conflitwikn 
que  tous  les  brv^its  dil  contraire  n'^toient 
qu'un  piège  pour  lui  faire  condamner  le 
livre  du  Père  Quefnel  ;  mais  qu'il  fe  gar- 
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deroit  bien  de  donner  contre  cet  ouvrage 
le  mandement  dont  il  lui  avott  parlé  dans 
Tes  lettres  précédentes.  Il  fut  aifé  au  Car- 
dinal Amb«fladeur,  de  l'avoir  (roù  pro* 
venoit  ce  changement.  Les  deux  brouil- 
lons ,  fiers  de  la  docilité  de  leur  illuftre 
dupe,  ne  s*en  cachoient  poirt.  L^Ambaf- 
Oïdeur  s'efforça  d'abord  de  les  détromper: 
ils  lui  foutinrent  qu'H  étoit  lui-même  dans 
Terreur  ;  &  leur  aveuglement ,  ou  leur 
malignité  fut  incurable.  Ceux-ci  demeu- 
rant inflexibles,  tout  ce  qu'il  put  faire 
du  côté  de  M.  de  Noailles ,  fut  pareil- 
lement inutile. 

Le  moine  &  le  banquier  n*en  demeu- 
rèrent point  là.  Après  avoir  bien  affermi 
le  crédule  Archevêque  ,  ils  entreprirent 
d'intimider  le  Souverain  Pontife.  A  cetie 
fin  »  ils  répandirent  dans  Rome ,  qu*on 
avoit  une  certitude  entière ,  que  s'il  pa- 
roiflbit  une  bulle  contre  ifi  Réflâxions 
Morales ,  elle  ne  feroit  point  reçue  en 
France.  Entre  les  impoflures  qu'ils  ré' 
pandirent  en  grand  nombre  pour  donner 
qutique  couleur  à  cstte  fuppofîtion  ,  ils 
curent  ifimpudence  de  publier  que  ^i.  le 
Dauphin  étoit  tout  entier  dans  les  intététf 
des  Quefnelliftes  ;  &  que  s'il  psroiflbit 
une  conOitution  contre  le  livre  du  Père 
Quefnel,  ce  Prince  éloii  réfolu  de  s'éle- 


▼er  contre  elle,  avec  tout  ravtntage  que 
lui  donnoit,  taot  fa  qualité  d'héritier  pré* 
fomptif  de  la  couronne ,  que  la  fupériorité 
de  Ton  génie  &  la  connoiflance  profonde 
qu'il  a  voit  des  Pères ,  &  f(ir«tout  de  S. 
Augudin.    N'eât-on  que  ce  faux  feul  à 
reprocher  au  Calvinifine  écourté,- encore 
devroit'il  pafler  pour  la  plus  fourbe  des 
fiélef.    Ici  la  manie  du  menfonge  étoic 
poufféejufquSiu  délire  ;puirque  l'horreur 
de  ce  Prince  pour  les  erreurs  du  terops^ 
étoit  auffî  notoire,  t}ue  fon  attachement 
à  la  perfonne  k  aux  principes  de  fon  im* 
mortel  précepteur.   Cependant  les  aifu- 
rnnces  que  donnoient  &  rebattoient  con- 
tinuellement le:  fcélaires  pouvant  encore 
faire  quelques  dupes,  au  moins  parmi  le 
peuple  h  les  étrangers;  le  Prince,  avec 
l'iagrément  du  Roi,  prit  le  parti  de  faire 
un  mémoire ,  pour  le  répandre  jurqu'cn 
Italie.  Voici  en  fubftanae  comment  il  &'y 
expliquoit. 

Quoique  je  ne  fois  pas  théologien ,  je 
fais  très -bien  que  la  doanne  de  Jinfc- 
nius  rend  quelques  commandémcns  im-* 
ppflibles  aux  juftes  ;  qu'elle  établit  une 
néceffité  d'agir  félon- la  dpmiiiaiion^  foit 
de  la  grâce  ,  foit  de  làcotsçùpircence,^ 
fans  qu'il  foit  poifible  d'y:  réhuer ,  rédui- 
raoUaliberté^d'h^mto^  à  la  feule  exempt* 
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tiôB  de  contrainte;  qu*elle  fait  Dieu  in- 
jufle ,  en  lui faifant, contre  la  décifion  for-' 
melle  du  Concile  de  Trente,  abandon- 
ner le  premier  lei  juftet ,  en  conféquence 
du  péché  originel ,  quoiqu^effAcé  par  le 
Baptême;  qu'elle  détruit  entièrement  la  H* 
berté  et.  la  coopération  de  Thomme  à 
l'œuvre  de  (on  faiut ,  puifqu'il  ne  peut 
dans  ce  fyftéme  réûlter  à  la  grâce,  lorf- 
qu^elle  lui  cft  donnée,  &  qu*alors  Dieu 
agit  dans  Thomme ,  fans  que  Phomme  y 
ait  d*autre  part  que  de  faire  volontaire- 
ment ce  qo*il  fait  néceflairement  ;  enfin 
que  Dieu ,  félon  cette  dodlrine ,  né  veut 
le  falut  que  des  feuls  prédeftinés ,  k  que 
J.  C.  en  répandant  fon  fang ,  n'a  pré- 
tendu fauver  qu'eux  feuls.  Je  fais  que 
tout  ce  fyfléme  porte  Thomme  au  liber- 
tinage y  par  la  fuppreffion  de  fa  liberté. 
Je  fais  encore  que  lesjanféniftes,  après 
avoir  foutenu  hautement  la  véritable  doc- 
trine des  cinq  propoiîtions  quant  au  droit , 
&  ayant  été  condamnés  ,  fe  font  rejetés 
fur  la  queflion  de  fait;  qu*ayant  encore 
perdu  ce  point ,  ils  en  font  venus  à  la 
fiifBfance  du  filence  refpeiftueux;  &  que 
forcés  dans  ce  retranchement  par  la  der- 
nière conftitution  de  N.  S.  P.  le  Pape, 
ils  ont  recours  à  mille  fubtilités  fcholaOi- 
ques ,  afin  de  paroitre  (impies  Thomif- 
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tes  r  mais  qu'iii 'garde nc  dans  le  fond  touii 
lea  méiiKs  fentimenii  fc  foit  qu*ils  fou- 
tien  nenc  ouvertement  la  doârine  «  foit 
quMIi  fe  retranchent  fur  le  fait^  foit  qu'iia 
s*en  tiennent  au  fîlence  refpcâueux ,  ou 
à  un  prétendu  Thomifnie,  que  c'ef\  tou- 
jours uue  cabale  des  plus  danç^ereufes  qu*il 
y  ait  jamais  eu ,  et  qu'il  y  aura  peut  être 
jamais.  Je  crois,  dit  le  Prince  en  finif- 
fant ,  qu*en  voilà  bien  aflez  pour  diiO- 
•per  1er  faux  bruits  qu*on  a  répandus  fî 
mal  à  propos  fur  i^on  compte  «  &  pour 
roanifeiter  mes  vrais  fentimens,  qu'on  me 
verra  foutenir  à  jamais ,  non  feulement 
par  mes  difcours ,  mais  par  toute  ma 
conduite. 

Le  Prince  étoit  fur  le  point  d'envoyer 
cet  écrit  à  Rome,  lorfquMl  fut  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut.  Après  fa 
mort,  les  Quefnellides »  qui  n*avoicnt,en- 
core  aucune  connoiflance  de  cette  dé* 
claration  ,  ^  qui  pehfoicnt  ne  plus  cou- 
rir aucun  rifque  d^étre  démentis,  publiè- 
rent effrontément  q^i'ils  venoient  de  per- 
dre en  lui  leur  plus  ferme  foutien.  La  con- 
fufion  fuivit  de  près  Timpudence.  On 
trouva  le  mémoire  dans  le  porte  •  feuille 
du  Prince  :  il  étoit  tout  entier  écrit  de 
fa  main  avec  des  renvois  &  des  ratures, 
qui  ne  permettoicnt  pas  de  douter  qu'il 
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ii*cn  fût  Tauteur.  Le  Roi  Bt  imprimer  unt 
pièce  fi  propre  i  convaincre  ki  ftélairea 
d^im^ïofture,  la  fit  répandre  dans  fc^arii, 
&  en  envoya  pluHeurs  exemplaire!  au 
Cardinal  de  la  Trémouille,  pour  être  dif- 
tribuéa  à  Rome,  en  commençant  par  le 
Souverain  Pontife.- 

Les  Janféniftei  &  leurs  partifans  à 
Rome,  mandoit-il  i  ce  Cardinal,  cher- 
chant quelque  appui  auprès  du  Pape,  lui 
ont  fait  entendre  que  les  fentimens  de 
M.  le  Dauphin  à- leur  égard  étoient  fi 
difFérens  des  miens  ,  qu^ils  fe  dattoient 
d'en  être  un  jour  protégés.  Pour  confon* 
dre  cette  imputation  calomnieufe,  M.  le 
Dauphin  a  cru  devoir  à  la  vérité  &  au 
bien  de  la  Religion ,  une  déclaration  de 
Tes  fentimens.  C*eft  lui  qui  avant  fa  mort 
a  dreflié  Pécrtt  que  je  vous  envoie»  pour 
le  préfenter  au  Pape.  Sa  Majefié  ajou- 
toit ,  que  Toriginal  quMl  a  voit  du  mé* 
moire  étoit  écrit  de  la  propre  main  du 
Dauphin  ;  &  pour  en  appuyer  le  con- 
tenu,  il  me  confie,  pourrulvqit^il,  que 
jamais  perfonne  ne  fut  plus  zélé  que  lui 
pour  ta  Jaine  doéirine  ,  ni  plus  éloigné 
de  tout  efprit  de  nouveauté.  Sa  perte  en 
efi  une  pour  l*Ëg!i(è ,  qui  eût  toujours 
trouvé  en  lui  un  ardent  dé&nfeur  de 
la  Foi^ 
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Le  8.  Père  reçut  k  mémoire,  tlnli 
quMI  s'en  expliqua  au  Cardinal  de  la  Tré« 
mouille,  avec  coûte  la  ratiifaâion  h  iV{- 
tendrilTement  imaginable.  Sa  Sainteté  ré- 
pondit auiTi  tôt  au  Monarque  par  un  bref, 
du  quatre  M^i  de  cette  année  1712  >• 
qu*el!e  Pavoit  reçu  avec  plaifir,  lu  avec 
empreflement ,  éit  qu'en  verfànt  des  lar* 
ffici  de  joie ,  elle  a  voit  rendu  grâces  au 
Très-Haut,  d*avoir  Infplré  au  Prince  de 
fi  reliftieox  Ac  de  fi  beaux  rentimens;  qu'on 
devoit  lui  appliquer  ce  qui  a  été  dit  au- 
trefois dVn  illufire  Monarque  :  Il  s'ell 
expliqué  comme  Tauroit  pu  foire ,  non 
pas  un  Empereur,  mais  un  £véque.  ËUe 
ijoutoit  que  jamais  Prince  n*avoit  eu  moina 
befoki  de  Te  juftifier  fi»  fa  croyance  ;  qu'elle 
l*avoit  toujours  regardé  comme  un  des 
plu.^  zélés  défenfeurs  de  la  Religion  ;  que 
fa  déclaration  étoit  néanmoins  infiniment 
avantageufe  à  la  Foi,  en  ce  qu'elle  diifi* 
poit  jufquNttX  moindres  nuages ,  9i  dé- 
couvroic  Ita  fupercherie«  de  ceux  qui  fe* 
moient  des  difcours  pleins  d'impol^ure. 

Ce  fut  un  coup^  atterrant  pour  ha  im- 
pofteurs,  que  la  publication  de  ce  mé- 
moire,  faite  fur-tout  d'une  man  ère  ù  au- 
thentique, par  les  foins  mêmes  de  Sa 
Majefté.  Cependant  Tinfamie  ne  décon- 
certa point  !a  fourb?.  Dès  que  le  mémoire 
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parut ,  le  parti  mit  toot  cir  uftgti  pouir  lé 
faire  tomber.  On  ofa  même  Tiittaquer  pu- 
bliquement ,  par  un  libelle  qui  avoit  pour 
titre  .'  RéHcxions  fur  un  écrit  intitulé, 
Mémoire  de  M.  le  Dauphin  ,  avec  une 
déclaration  du  P.  Quefnei.  Comme  il  n'é- 
toit  plu«  poifible  de  déprimer  le  Prince , 
après  toutes  les  louanges  qu^on  lui  avoit 
données,  on  le  combloit  de  nouveaux 
éloges  ;  mais  uniquement  pour  en  con- 
clure qu'il  nVtoit  point  Pauteur  du  mé- 
moire, quVn  fuppofoit  indigne  de  lui. 
Cétoit ,  difoit^on  ,  te  pur  ouvrage  de  la 
cabale  Molinienne  qu*il  n'avoit  fait  que 
tranfcrire  ,  encore  d'une  manière  à  faire 

i  voir  qu'il  n'entendoit  pas  ce  qu'il  écri- 
voit  ;  en  forte  qu'ail  fcroit  à  défirer  popr 
fon  honneur,  que  cet  écrit  n'eût  j^imais 
vu  k  jour.  Voilà  comment  i  après  avoir 
toujours  parlé,  &  en  parlaut  même  en* 
core  du  Dauphin,  comme  d'une  aiRe 

.forte,  h  d'un  efprit  tranfcendant,  on  le 

,  repréiente  comme,  un  imbécille ,  qui  ne 
fait  ce  qu'il  dit ,  ni  ce  qu'il  fait.  C'cft  que 
rimpollure  outrée  fe  prend  pour  l'ordi- 

.  naire  dans  fes  propres  lacs  ;  A  c'eil  ce 
que  M.  Joli  de  Fleuri  ne  manqua  point 
de  faire  fentir ,  en  requérant ,  comme 
Avocat  Gc^  né  rai,  i'arrétqui  condamna  ce 
libella  à  être  lacéré  Ôi  brOié  par  la  oiait^ 
du  bourreau. 
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^imputation  faite  au  Dauphin  ayant 
échouée  à  Rome,  auflî  bien  qu*en  France^ 
la  feéte  artlBcieufe  eut  recours  ii  un  noo» 
veau  (Iratagême.  On  vendt  de  fupprimer 
à  Paris  l*hi(ioire  de  la  Compagnie  de  16» 
fus ,  compofée  par  le  P.  Jouvenci ,  qui 
parloit  avec  ellime  d'un  ouvrage  de  Sua« 
rez ,  où  il  eft  traité ,  fuiyant  les  principes 
ultraihontains  ,  de  L  puifTance  des  Papes 
fur  le  temporel  des  princes.  Sur  quoi  le 
Parlement  avoit  obligé  les  Supérieurs  des 
Jéfuites  de  Paris ,  i  donner  par  écrit  une 
déclaratfon ,  par  laquelle  ils  s*engc>geoii'nt 
à  fe  conformer  dans  l'enfeignement  aux 
maximes  autorifée s  par  Tafleniblte  du  Cler- 
gé de  lôSa.  Cependant ,  comm^  les  qua* 
tre  fameux  articles  ont  toujours  fait  om- 
brage à  la  Cour  de  Rome ,  que  le  Roi 
avoit  lallfé  agir  le  Parlement  contre  les 
Jcfuires,  &  que  ceux*ci  tout  dévoués 
gu'ils  femb'toient  au  Pape ,  avoient  obéi 
aux  Magidrats;  le  parti  qui  avoit  princr- 
paiement  rufctté  cette  affaire  aux  Jéfuites, 
mit  tout  en  œuvre  pour  faire  regarder 
leur  foumiffion  à  l'ordre  du  Parlement', 
6l  le  confentcment  au  moins  tacite  du 
Roi ,  comme  autant  de  lignes  manifcftes 
qi>*on  étoit  peu  difpofé  dans  le  Royaume 
à  ménager  le  S.  Père,  &  fa  corftituiion, 
s'il  en  donooit  une.  Ainfi  rcquit«bie  facr 
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tioa  faifoit-elle  à  Rome  ufn  crime  aux  J6 
fuites ,  de  ce  quelle  faifoit  exiger  ifeus^  à 
Paris  ,  comme  un  devoir  capital.  Le 
Pape ,  comme  elle  le  prétendoit ,  conçut 
cependant  d^aiTez  vives  alarmes.  II  crai- 
gnoit  de  compromettre  raotorité  du  S« 
Siège  ;  &  il  témoigna  au  Cardinal  de  la 
Trémouiile  bien  des  appréhenHons  &  des 
incertitudes ,  que  fa  confiance  dans  la 
parole  réitérée  de  la  probité  reconnue  de 
Louis  XIV ,  put  feule  diifiper  enBn. 

A  peine  fut-il  tranquiUifé ,  que  le  parti 
revint  à  la  charge,  fur  un  objet  tout  fem^ 
blable.  L^Abbé  de  S.  Agnan,  nommé  à 
l'évécbé  de  Beauvais,  a'Ia  demander  fes 
bulles  à  Rome.  Les  novateurs ^  qui  ne 
pouvoient  échapper  à  leur  condamnation 
qu^en  brouillant  cette  Cour  avec  celle  de 
France  ,  informèrent  le  Pape  que  cet 
Abbé  avoit  depuis  peu  foutenu  çn  Sor« 
lionne  les  articles  de  i68a  ;  ce  qui  toa« 
tefois  n*étoit  vrai  que  pour  le  quatrième^ 
concernant  te  temporel  des  Princes,  ^ais 
c*en  fat  affez ,  pour  qu'ils  repréfentalTent 
dans  la  perfonne  de  cet  £ccléfia(tique , 
tous  ceux  que  le  Roi  nommoit  aux  évé- 
chés,  comme  ^a  ennemis  du  S.  Siège. 
Cttte  manœuvre  fut  afîez  bien  conduite, 
pour  faire  encore  quelque  impreflîon.  L'ex- 
pédition des  bulles  fu^  fufpendue  pour  uii 
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temps.  Cependant  le  Pape  fit  obferver 
de  près  cet  faux  zélateurs^  h  b  con- 
vainquit bientôt  qu'ils  ne  cherchoient  qu*à 
brouiller  les  deux  Cours,  afin  de  faice 
échouer  le  projet  de  la  conflitutioo.  Ainti 
la  batterie  dreifée  contre  la  bulle ,  ne  fer- 
vit  qu*à  en  accélérer  l'expédition.  Mais 
que  peut*on  penfer  de  tant  d'tfforts  ^ 
d*artifices,  employés  pour  empêcher  que 
le  Pape  ne  prononçât  ,  finon  que  ceux 
qui  les  employoient  étoient  déjà  condam* 
nés  par  leur  propre  confcience ,  &  ne 
doutoient  point  que  ce  jugement  ne  f(k 
confirmé  par  celui  du  S.  Siège  ? 

Clément  XI  ayant  enfin  diflipé  ces 
nuages,  ne  penfa  plus  qu*à  prclTer  l*ex» 
pédition  de  la  bulle  $  ce  qui  ne  laif& 
pas  d'emporter  deux  ans  du  travail  le 
plus  affidu  &(.  le  plus  férieux.  Jamais 
peut-être  on  n'apporta  plus  d*applicatm«i 
à  l'exarpen  d'aucune  matière.  La  c^a- 
noiffance  qu'on  avoit  des  décours  du 
Janfénifme,  &  l'expérience  de  fon  opi- 
niâtreté ,  que  tant  de  bulles  précédentes 
n'avoient  encore  pu  réduire,  fit  poufler 
pour  celle'Ci  les  précautions  h  la  cir» 
confpeélion  jufqu'au  fcrupule  &  à  une 
forte  d'excès.  Dès  le  commencement  oo 
avoit  choifi,  dans  les  écoles  diverfes,  les 
théologiens  les  plus  gens  de  bitn  &  les 
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plus  éclairés.    Ils  eurent   eofemble   uh 
nombre  infini  de  conférences.  Ils  con- 
fidérérent  les  propolîtjons  du  livre  dé- 
noncé dans  tous  les  fens,  &  fous  tous 
les  jours  dont  elles  étoient  Hifceptibles  ; 
les  confrontant  fous  tous  les  rapports, 
avec  les  dogmes  de  la  Foi.  le  Pontife 
ordonna  congrégation  fur  congrégation, 
& 'fit  faire   toutes  les  difcufiions'  en  fa 
•  .:-'*'*';nce.  Il  prit  Pavis  de  plulieurs  au- 
îres  C'  iviinàux  que  ceux  des  congréga» 
tions.  Il  uonfulta  de  plus  un  grand  nom* 
bre  d'Evéqucs.  Il  conduifît  tout  Ron^e 
en  proceflion  au  tombée u  des  SS.  Apô« 
très,  &  y  célébra  trèsfouv«nt  lui-même 
les  faints  mydères ,  ordonna  des  prières 
fréquentes,  &  en  fon  particulier  prioit 
nuit  &  jour  avec  toute  la  ferveur  dont 
il  étoit  capable,  afin  d'obtenir  la  pleine 
-effufion  des  lumières  du  S.Efprit.  Quand 
la  bulle  fut  minutée,  il   en   communi* 
qua  le  difpofitiî",  félon  fa  promcffe ,  au 
Cardinal  de  la  Trémouilîe,   qui   crut  y 
voir  quelques  ternie-  contraires  aux  ufa* 
ges  de  France ,  &  pria  de  les  fiippriraer. 
Sa  Sainteté  les  fupptima  fur  le  champ, 
h  tint  en  tout,  avec    la  fidélité  la  plus 
ponéluelie,  ce  qu'elle  avoit  promis  au 
Roi. 
£nfia  toutes  le«  conditions  étant  redi- 
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plies ,  toutes  les  précautions  prifes  y  tous 
les  futfrages  réunis,  ^  le  faint  nom  de 
Pieu  invoqué  de  nouveau ,  le  piéus 
Pape  Clément  XI  porta,  le  huit  Septem- 
bre 17 13»  la  célèbre  Conditution  qui 
commence  par  ces  mots  ,  Unigenitus 
Dei  Filius.  Le  même  jour,  elle  parut 
afHcbée  au  champ  de  Flore ,  à  la  porte 
de  l^Eglife  de  S.  Pierre,,  h  dans  les  au- 
tres lieux  accoutumés.  L'ou  'rage  du  P«, 
Quefnel  ,  qui  a  pour  «lire,  le  nouveau^ 
ïellamîînt  en  françois ,  avea  des  Ré- 
flexions Morales ,  &c.  y  eft  condamné  , 
comme  contenant  cent  &  une  propofi- 
tions,  rerpeélivemem  faufles,  captieufe^^^f 
mal  fonnantes,  offânfant  les  oreilles  pieu- 
fes,  fGîindaleufes,  pc  licieufes,  témérai- 
res, injnrieufes  à  TEg^^w  c£  à  Tes  ufdges, 
outrageantes ,  non  feulement  pour  TÉgli- 
fe,  mais  encore  pour- les  puiffances  fécu- 
lières;  féditieufes,  impies,  blarphématoi* 
riS,  fufpeébes  d'inîréfie,' tentant  Théréfie, 
fivorablcs  aux  héiétiques,  aux  héréfîes 
k  au  fchifmêyerfonéeff,  approchant  de 
Vhéféfîe  &  fou  vent  condamnées;  héréti- 
ques enfin  ^  h  renouvellant  divcrfes  hé- 
réfîes principalement  celles  qui  font  con- 
tenu' 'ans  les  fameufes  propoOtions  de 
Janfenms,  prifes  dans  les  Tens /|iù  ,f|) 
*Mvàé  condamnée*»    '  ■■'^'-    :' 
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Il  y  eft  défendu  il  tous  les  fiijè'es  de 
futi  &  de  Pautre  ftxe^  de  penfer,  dVi)- 
feigner,  de  $*cxpliquer  fur  lefdites  pro- 
pofîcions ,  autrement  qu^il  n'eft  porté  dans 
cette  conditution  ;  en  forte  que  quicon- 
que enfeignéroit ,  fôutlendfoit ,  mettroit . 
«u  jour  ces  propofitions ,  ou  quelques- 
unes  d'entre  elles ,  foie  conjointement  ^ 
foit  fépàrèment ,  ou  qui  en  traiteroit ,  mê- 
me par  maniêft;  de  dirpute  ,  en  publfc , 
ou  en  particulier ,  û  ce  n*eft  pour  les 
combattre ,  encoure  par  le  feul  fait ,  (^ni 
qu'il  foit  befoin  (Vautre  déclaration  ,  les' 
cenfures  eccléfiafliques ,  k,  les  autres  pei- 
nes portées  de  droit  contre  des  cas  fetti- 
blables.  Au  refte,  ajoute  le  S.  Père,  par 
la  condamnation  expreffe  h  particulière 
que  nou^  faifons  dés  proportions  fufdi- 
té$  i  nous  ne  prétendons  nullement  ap- 
prouver ee   qui    e(l  Contenu    dans    le 
rcrtè  du  même  livre  ;  attendu  fur -tout 
que  dans  le  coiirs  de  Peicamen^  que  nous 
en  avons  fait;  nous  y  avons  remarqué 
plufieurs  autres  propofîtîons  ,  qui  ont 
beaucoup  de  re^emMance^  d^afllhiitê  avec 
celles  que  nous  venons  de  condaniihef  ; 
&  qui  foi:   iempires  des  mêmes  Erreurs. 
Dâ  plus ,  nous  y  en  avons  trouvé  bdau- 
coup  d'autres,  qui 'font  propres  Kfomt'rt- 
ter  la  défobéiffance  &la' rébellion,  qu'iél» 


les  infinuent  Tous  le  faux  nom  de  patience 
chrétienne  ,  par  l'idée  chimérique  d*une 
perfécution  qui  règne  aujourd'hui.  Enfîn , 
ce  qui  tfï  plus  intolérable  dans  cet  ou- 
Trage ,  nous  y  avons  va  le  texte  facré 
du  nouveau  Teflament,  altéré  d'une  ma- 
nière fouverainemenc  condamnable  ^  & 
conforme  en  beaucoup  d-endroits  à  la  tra» 
duélion  françoife  de  Mons  ,  condamnée 
depuis  long*  temps.  Et  Pon  a  porté  la 
mauvaife  foi  jufqu^à  détourner  le  fens  na* 
turel  du  texte ,  pour  y  fubftituer  un  fens 
étranger  &  fouvent  dangereux. 

A  ces  caufes ,  conclud  le  Pontife ,  en 
vertu  de  Pautorité  apoflolique,  nous  dé- 
fendons &  condamnons  ledit  livre ,  fous 
quelque  titre  &  en  quelque  langue  qu'il 
ait  été,  ou  foit  jamais  imprimé,  en  quel- 
que édition  êz  en  quelque  verilon  qu'il 
ait  paru  ou  puifTe  paroitre,  comme  étant  ^ 
trèâ-propre  à  féduire  les^  âmes  innocentes 
par  âes  paroles  pleines  de  douceur ,  & 
comme  dit  TApôire^  par  des  bénédic- 
tions; c*c(l-à-dire  par  la  fauffe  imagç 
d'une  indruétion  Tcroplie  de  piété.  Nous 
condamnons  de  même  tous  les  autres  li- 
vres ou  libelles ,  manufcrits  ,  ou  impri- 
més, &  ,  ce  qu*à  Dieu  ne  plaife  !  qui 
s^impriméroient  dans  la  fuite  pour  la  dé^ 
fenfe  audit  livre.  Nous  défendons  à  tost 


f 


0^4  Histoire 

fidèle  de  les  lire ,  de  les  copier ,  de  !e$ 
retenir,  d'en  faire  ufage,  foui  peine  d'ex- 
communication qui  s'encourra  par  le  feul 
fait. 

Clément  XI ,  comme  autrefois  le  Con- 
cile de  Conftance  en  condamnant  les 
erreurs  nombreufes  de  Wiclef  &  de  Jeai 
Hus ,  n'entreprit  pas  d'afligner  à  chacunt 
des  cent  une  propofîtions  de  Quefnel^  fa 
quailBcation  ou  cenfnre  particulière  ;  ce 
qui  n'eût  pas  eu  de  6n  :  mais  ce  qui 
fufHfoit  pour  paître  sûrement  le  troupeau 
du  Seigntfur,  &  lui  faire  éviter  les  pâtu- 
rages empoifonnés ,  il  comprit  les  cent 
une  propoPitions  en  général  fous  les  mé« 
mes  qualitications  ;  non  pas  que  chacune 
des  qualitications  fe  puifle  appliquer  à 
chaque  propofition  en  particulier  \  mais 
en  ce  fens \  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces 
propontions  cenfurées ,  qui  ne  mérite  au 
moins  l'une  des  qualifications  portées  par 
lii-cenfure,  k  aucune  des  qualifications 
portées  par  la  cenfure ,  qui  ne  convienne 
à  quelqu'une  des  propoiitidns  cenfuréef. 
.  Nous  n'entrerons  point  dans  les  dé- 
tails infinis  de  ces  propofîtions;  &  moins 
encore  entreprendrons-nous  d'en  juflifier 
la  cenfure.  Les  jugemens  de  l'Èglife, 
comme  ceux  de  Dieu  qui  les  diâe ,  font 
droits ,  &  fe  juUiâent  par  eux-mêmes. 

Il 


.,  de  les 
eine  d'ex- 
par  le  feul 

Àt  le  Con- 
mnani  les 
&  de  3ea,^ 

^  chacune 
[Juefnel ,  fa 
culière  ;  ce 
lais  ce  qui 

\e  troupeau 

Ler  les  piw 
jrit  les  cent 
fous  les  mê- 
que  chacune 
appliquer  à 
Iculier^  niais 
icune  de  ces 
ne  mérite  au 
^s  portées  par 
quaVifications 
ne  convienne 
>ns  cenCurées. 
dans  les  dé- 
)nsi  &  woins 
■^  d'en  juftifiet 
de  rEglifei 
{es  diae ,  font 
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II  fuflît  au  fidè'-e  qu*elle  ait  prononcé  : 
quiconque  exige  davantage  ^  doit  être  re- 
gardé comme  un  infidèle.  ]l  peut  toute- 
fois être  utile  aux  fimples,  de  connoltre 
en  particulier  le  venin  de  quelques-unes 
de  ces  propofitions  ^  au  moins  de  ceHe 
qui  eft  la  plus  capable  de  leur  Impofer. 
C'é(t  la  quatre-vingt-onzième,  Tuffifante 
eJie  feule  pour  tenir  en   garde  contre 
les  autres.    Quoi  de  plus  innocent  sa . 
premier  coup*d'œil,  que  cette  propofî* 
lion  ifolée,  La  crainte  d'une  exconi» 
munication  injufte  nt  doit  jamais  nous 
empêcher  de  faire  notre  devoir  ?  Mais 
qu'on  obferve  comment  elle  eft  amenée^ 
ce  qui  la  fuit,  ce  qui  la   précède,  ce 
qui  en  fixe  le  fens;  &  Ton  reconnoUra 
fans  peine  ,   qu'elle   eft   injurieufe  aux 
puiflances  «ccléfiafliques  ,  qu'elle  infpire 
le  fchifme  &  la  rébellion ,  en  faifant  naî- 
tre ,  félon  les  termes  de  la  bulle ,  Tidée 
chimérique  d'une  perfécution  exercée  au 
fêin  même  de  P£glife ,  contre  les  fidè« 
les  qui  marquent  le  plus  de  courage  dans 
TaccompliiTement  de  leurs  devoirs« 

Dans  les  principes  du  P.  Quefnel  & 
de  fon  livre,  toute  excommunication 
portée  «  fuivant  Tufage  de  PËglife  ^  par 
le  Pape  on  les  Evêques  ,  efl  radicale- 
ment injude,  à  raifon  du  pouvoir  quMs 
tome  XXIV.  M 


^  ..f^ 
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s*arrogent  injudemenv    Ven  ufer    ainfî. 

CVd  ce  qui  fuit  clairement  de  la  quatre- 

vingt«dixième  de  fea  propofltioni  con- 

damnéea  ,   portant  que  c*c(l  ï  l'Eglife 

qu'appartient  Tautorité  de  Tcxcommuni*' 

cation  y  pour  Texcroer  par  lei  premiera 

Fadeurs,  dlu  cùnftntement  au  moins 

préjumé  de  tout  le  corps  ^  h  par  con* 

fdquent  àts  finiples  fidèles.  Si  donc  les 

premiers  Pâlteurs  n'ont  ce  confentement , 

^  ils  n^ont  certainement  pat  celui  des 

JanGéniftes  qu'ils  excommunient,  &  qui 

prétendent  bien  faire  partie  du  corps  del 

PËglIfe;  il  cfl  clair  en  ce  Tens,  qu'alors 

iU  ufurpcnt  le  pouvoir  d*exeommunier, 

qu'ils  n^ont  pas  la  jurifdiâion  nécelTaire 

pour  cela,  que  ces  excommunications 

Conc.  font  injuftes.  On  peut  remarquer  en  pef- 

r'îj.s.ir.  Tant  Poppofitipn  de  ces  principes   avec 

1  d  a"^.'  ^"^  ^"  Concile  de  Trente ,  qui  traite 

Mit.    *'  <**€"'*"'  pernicieufc  ,  celle  qui  étend  le 

pouvoir  àet  clefs  Si  tous  les  membres  de 

TËglife  en  général.  Clément  XI ,  dans 

Tes  décifîons  y  pouvoit*il  fuivre  un  meil- 

-  l  cur  guidée 

Nous  ne  pouflêrons  pas  plus  loin  noi 
réflexioa.c.  P\vts  on  confondroit  les  chi« 
canes  d^blikiés-êc  artificieux  novateurs , 
p'as  on  leur  donaeroit  lieu  d'en  former 
de  nooyelles.  Ncmi  tyotts  préfenté  ce 


qui  étoit  «éceffairc  pour  diriger  la  Foi  àtt 
fidil^s,  en  ufant  mÛRe  de  tonte  la  réftr- 

dç  I  Egffife.  Wiii  dèi.ia  fami»  avnni  rei». 
pli  au  moiof  notre  objet  capi  il.  Du 
rette,  4ni  doit  çnéodre  4e  r  er  un 
^c« ,  pwiii^tn!  mti  Mtmt ,  a^  ner 

des   contentioniy  qui  déji  jf^ 

que  trop  de  foindric. 
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tIVRB    QUATRE. VINGT -CINQUIEMEi. 

Dbpues  la  publication  dfi  la  Salle 
Unigenitiyii  èïir  I7%'3  9  jufyu'à  la  mort 
de  Clém^  XI  èîi  ifii- 


J^^ 


.U  premier  %ruit  cl*une  Bolle  ful- 
minée contre  un  ]ivre,luqael  étoit  com- 
me attaché  le  deflio  du  lanfénifme ,  tout 
le  parti  fut  dans  la  condernation,  Mail 
rien  ne  fut  égal  à  la  furprife ,  &  au  çha- 
griff  de  TArchevéque  de  Paris.  Âlort, 
mais  trop  tard,  il  fe  repentit  d'avoir  prit 
moins  de  conBance  au  Caidinaf  de  la 
Trémouille,  qu'aux  vils  brouillons  qui 
lui  avoient  àfluré  qu'on  ne  p&ripit  de 
bulle  que  pour  lui  faire  peur.  Ses  regrets 
redottbkrei^  cncocei  loriqu*ll  apprit  da 
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ce  Cardioal,  que  pur  tiof  mandeméiié 
contré' le  livre  coadamnéf  II  aaroit  ar- 
rêté «I^Ue.  B  fit  alow,  &III  gloire  «i 
fiiiif  firttit  »  ce  qui!  aoroft  pu  Biire  un 
peo  plBtôt  avec  autant  de  mérite  que 
d*avaiitij[e.  A  viot  qu^n  eût  reçtt  en  ^  ^ 
France  aueaii  eictoplaire  de  la  Confti« 
tûtioiti  «  H  publia  un  mandement  ^  où  il 
déefarèit  q^,  pour  tenir  fa  pirole,  il 
coi^amnoit  le  livre  dH  Réilexioni  Mo«- 
rajeii'  Cependant  la  peur,  ou  1*étonne^ 
ment  ^uH^ngageoIr  à  cette  démarche  y 
perçoit  fiai  'bka  dea  endroit!,  li  n*attri- 
^Oi'r  aucune  e/reut  i  cet  ouv^ge  ;  il 
fi*iè^fèit  tucùi^^ine  i  ceux  qui  eon* 
trevièndroieiilt  au  mandeitiènt^  iln'brdott» 
npit  pis  même  qu'on  le  lût  au  prône,  ni 
qttfbiî  té  publiât  en  aucune  des  formée 
:icçOarùnléefs  Tel  eft  le  fruit  ordinaire  del 
liic^râiiidièi  &t  ttèa  tè^^rAtioés  «n  ma* 
tfè^ ^e  îdé^^^c^eftJiNlire un  furcroit  ^ 
dèP  hbllfe^^  IjoÀtl  Ik  ee  ^ù*unè  fàulTe  dé> 
ficatefle  avoit  prétèndtt'a'ëtt  épargner. 
Combien  ûf  rurviebd^à*t*!l  pas  encore 
d^tdinaiqui'doiilneroiitHea  àla'méme  ^«4  . 
téaèifedfcirfëmlçt  h  Con^ 

^^Qlilndbi'CtmàltvAlott  fut  parvenue  en<  Uv.  l , 
'^i  ^éf  mâiina  ite  ttoiî  qiw  en  reçut  t^s-  137 
quatre  exemplaîrèt*  avec  un  bref  de  Sa  Ed|j    j, 
Saiuleté  i  Ibiq  pren^  foin  fut  de  vé-  ngi.   " 
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lificfi  fi  et  qMrMl  avfiit  req^fi  pat  fip^ 
l«rt  siMT  iifiifejidtt  Roy»|inc fc  trouvoit 
ponândUment  obTcff^é.  Après  un  tu- 
«ICQ  trèi-txaiâ  ,  oa  recoQi^uc  quMl  o*y 
«voit  P9I  lui  (col  tefOM  qpjk  j^(  fuir» 
ottlyrage,  AinQ  le  MÛmarqMt  t  e«  ré* 
pOfidftQt  m  jircf  d^  S»  pète^  Jui  U« 
«loigQft  tou(«  ta  r^iisfaâioo  «fçe  kiqipiUe 
il  s*étojt  convaincu.»  qae  jamat»  Rona 
ji*avoit  pliift  iadick(t(^iic  a^agll  fta 
tetttiai^  M  liijarq^i»  da  Xoieii^f  MinilN 

Ton  cMt  à  iëHciter  JMi  Cêtm^  4a  la 
V^Bio^ii^^.  </ir  ràçatiâuf  ^i^il  f^éfoii 
acfuifidans  Â>  tn^mfrt  mntiait^lU 
mfoU  été  drifféti^  au;?    » 

La  Conr  eniulsâ  ne  Ipngea  ploi  qu*à 
procéder  à, |^ept|tiqn,cUttJ|fb^lliB  Ti 
défi'ét,  1^  ftti  4*al)or4  qveftiç^  df.;l>nf> 
vo  1  tous  les  m^ppoti^M^a  ^ûrRos^aiir 
net  avec  injonôioo  de  forper  «  ciiacim 
avec  fes  fuftagaiia^def  aflembiéea  provio- 
ciaksi  où  iltcon^ien4irc^9tft<çntieci^  de 
la  manière  dont  i^  ferait  l!acçilpia^; 
mais  en  faifa^t  «na^pt^i^er; #a^ 
province  féparémCAlj,  (a^  '  é^r  aupara- 
vant convenu  dan;i  4*é^cqpat  d'ttneïoi* 
mule  d'acceptéj^n  communiB  poii^  tous 
les  Ëvéques ,  i|  étoit  i,  cr^iidre  ^  tant 
de  formules  diîÉrentes  ne  fottrnUr«nt  quel* 
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quel  fubtfttfuge»  à  Pecreut  ^  daotun  pard 
qu*on  (avolt  attentif  à  t'accrocKcr  à  leur. 
Dans  cette  apfMréhennon  »  le  Rot  fit  raf- 
fembier  à  Parit,  le  16  Oâdbre  171.), 
un 'grand  nombre  d*Evêq(i€f  :  cm  établit 
le  Cardinal  de  Noaillei  Préfident  démette 
aflemblée»  et*  on  lui.  latflt  de  plus  le  choix 
des  commiiïairea,  en  lui  marquant  fioi- 
plement  le  cMflr  du  Prince  «  pour  que 
le  Cardinal  de  Rol^an  fût  le  chef  de  la 
commiffioii.  Comme  la  pj4pavt  dei  pré- 
Ifltf  étoieot  fort  unis  de  fentUncnt,  Paf* 
^irf  fût  iété  biemôt  amenée  à  une  heu- 
reufe  concloiioa,  ft  le  pnélat  qui  avoit 
dit  autrefois  pour  la  condamnation  des 
Maximes  des  Saints»  Pmrt  apatUpar 
la  bùuchâ  d'Innocent^  cet  voult»  dire 
:mGOiei  :  Piètre  a  parlé  par  bt  bouche  de 
Clénent.  Mail  AÀ  foggefilQne  oouyd- 
les,  fait  nouitil  bu^rlfc,  M^deNoailtes 
ne  jugea  poiar  à  profMi»  4»  aleii  tenir 
au  jugemenc  de  les  ce^uci«  Il  reeon- 
nut  louie  fois  dant  quelqiMifUnea  dc< 
CQn^em:e$>  f  ^jfi»  fimpUàté  mtoie 
éWfiinpfift  dam  l'tyfffobamn»  fmHl 
avoii  donné^auàMUfiÊxhft»  Mmahs. 
Ce  fut  eaeorf  là«  q^  psscouravt  iespno» 
pofitiQns  condamnéea  da«i  oefe ouvrage^ 
i|>'éciia  ett0rllintdtl*attteiir:  h*  mifim- 
&UiUv4ût  ^^Mfétipmà  touse^fijfs^*. 

M4 
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Aviee  tout  celg^  il  ne  put  vaincre  f^  rf» 
pugnance  à  revenir  far  Tes  pssf  h  il  fuk 
abrolument  impoiiibie  poor  lors  de  le  ra- 
mener à  l^unanimité,  ainfi  queMeiTieura 
de  Tours,  de  S.  Malo,  de  Sènes^,  dt 
Balone^  de  Boulogne,  de  Chïions-fur- , 
Marne  ^  h  de  Verdun.  Tôua  cerpré^ 
lats  lui  demeurèrent  conftamment  acça- 
cbés;  h  avant  Tacceptation  de  la  bulle 
par  IWemblée,  ils  lignèrent,  le  douzt 
Janvier  1^714,  un  projet  de  proteftation 
contre  ce  qu*elle  atloit  faire  ^  en  déclaV 
rant  néanmoins  (Qu'ils  étoient  fort  éloignés 
de  vouloir  favôtifer  le  livre  des  Réilexioni , 
h  quHls  étoient  au  contraire  réfolusde 
te  profcrire  dans  leurs  diocèfes. 

Dfpuis  Touverture  de  l*aflfemblée  joF- 
qu^  ce  qu'elle  foufcrivit  la  conflitution; 
c'eft  à>dire  pendaiit  plus  de  trois  mois, 
il  n*e(t  point  de  macMnes  que  ne  fit 
jouer  le  Cardinalde  Npaitles,  ou  fon 
parti;,  pour  éltt<^er,&.  même  pour  faire 
tomber  dans  le  décri  ta  décifion  du  Siège 
apbftoU^e.  Gomme  iN  n'ofoient  |>as 
la  dire  ouvertement  contraire  à  la  vérité, 
ils  vouloient  du  moins  donner  à  enten- 
dre qu'elle  étoit  ambiguC,  captieufe,  & 
capable  d'induire  en  erreur.  A  cette  fin, 
fous  prétexte  de  prémunir  les  fidèles  con. 
tre  les  fiiuSTes  interprétations  que  des  per- 


(6aoet  mal  intentionnées  pourroient  lui 
donner;  ils  prôpeCerent  tle  Aetcre  à  la      ^ 
ibruiufe  d'acceptation  un  pi'éambute,  q  ki 
répondit  aux' prineipélet  difliouUés  qu'on 
pourroit  ét^er  contre  la  balle.  Cette  pfo- 
po'fitlon  fe  fît  avec  tantde'fineire,\avec       I  ^ 
tl^nf  àe  marques  d'égtird  pour  le  Pape,     /HJ,\ 
et  des  modifications  fi  fpéciéufes,  que  151. 
le  Cardinal  de  Rohan  &  rEvéque  dé 
Meaux ,  depuis  Cardinal  de  Bifiy ,  Catho* 
liques  des  plus  renommés  dans  cette  af- 
fairé, y  furent 'pri^  pour  quelques  mô«, 
mens.  Mais  M«  je  Normand,  Evéque 
d'Evreùx*,  futcl^avis^  &  fit  même  avertir 
lé  Roi,  qu*én  plaçant  Paeceptation  à  la 
fdite  tf'ân  ^éâml^iile,  on  auroit  tout  Pair 
d*établ^   uT^e  relation  eÂtre  Punêi  Taù* 
ti'éi'  dé  reiflréindre  le  fens  de  la  confii* 
tûttortf ^  à  celiil  'du-  préambule ,  &  qu'airifî 
rien  '  ne  devait  précéder  l'acceptation .  Od 
fùlirii  ce  fage  confeil;  • 

M.  de  NoaiUés  en  fut  mortifié:  mais 
U  tjîtôttirtîà  V  6d  on  lui  fit  retourner  le 
letirre  dans  iif|  '  autre  féns.  -  Le  parti  voUr 
ld|t  irbro)^ii^t>  qtté  dàtos  le  mandement 
de?pèbîicatibtf  iqui  deyoit  éti'e  commun  ^ 
a^x  Ev^^s  de  l'airembfée ,  on  mit 
avarit  ^acceptation  de'  la  bulle  quelque  - 
efpèce  de"  préliminaire ,  qui  eût  Pair  d*éx» 
plicationr,  !^  qiù  marquât ,  ou  du  moiûi 

:  ■     ■  M.5 
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fuppofàl  de  robrcarjté  <Upf  l«  dfciâoa 
{pontificale  Au  d^f^ut  du  prétmb^lft  qai 
îut  rejette  «  M«  de  Noaillei  dtmaiMÛ  qu'oa 
mit  à  1a  tête  dit  naademeiit  k  rapport 
que  lei  commiflâiret  dévoient  faite,  à 
l'alTeinblée  de  leiiri  oblèryationi  iiir  la 
btttle.  U  ruppoCoit  que  dam  ce  tapport 
on  e^pliqueroit  quelq^et  enclroiif  «M  .ta 
bulle,  afia  de  prévenir  letinterpr^tji^ioQS 
des  perfonnes  mal  intenUonoieçis  d*où 
Ton  pourroit  conclure,  que  là  {bu)le mut 
l^efoitt  de  ces  éelairciflcméM,  H  Moit 
qu'elle  fût  ambiguë  par  elle-mi^c^.C^ 
ii*étoit*lJt  qu'abandonner   un  piège  pour 
en  teodre  un  autre.  Celui  ci  ayiant  eii- 
.core  été  reconnu  »  on  en  tendit  un  tfoj- 
fième.  M.  de*  Noallles  demtiida^  qu*qn 
fit  an  moins  un  pr^ii  d$^  rapp^i^^ ^ 
qu*dn  iaUtài  dans  ce  pcécis  les  fens  b^g 
h  mauvais  éti  propoétiona.condamnéfis. 
€*eût  été  cpnvenijr.qjUie  ces  prjppofiUons 
«voient  un  km  onbodoxe  ^  comnic  elles 
en  ayoient  un  inauvais.  4^$  je  -Oir^i" 
nal  4ç  Noaillfis  prétendo^i»  |)én,£^ 
]emeni  qn^ellH  campqitpiei^  ces  imx 
kn$^  mais  qii'eUes  étcien(  mdoSilfaicfip- 
tibles  du  mauvais  tiens  que  du  fens  catho- 
lique. Bien  éloignés  de  pei^ei  atnfî»  Us 
commilSiires  ne  voulureni  jao^is  enlei)* 
dre  à  rien  qui  pût  jullifier  les  propoli- 
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riont  tii>  auciiiii.rcini.  Uft  v^yoïAot  iropi« 
qu'cA 8Cçor4iQt  quf  te/ipriipôritioniCAii- 
daiiioiéM  «vqIcm  un  bon.  rfni  4(  9n 
manytiti  IftpMdnf  miiHifMrioK  pfiid'ta 
cqiKlure  q|iç  le  P»p«  ii*avo}t  p«  le«pro* 
(trir^i  rmi  'confondre  par  toi  ceofUrM 
h  rithé  AV96  rerreor.  SX^où,  Ton  con- 
cliiroi^  à  plot  lerte  lalipii,  q^  U.Mie 
avoit  Mim  dMire  expUqiiét,  qu^aécoit 
ambig«t<fit  1^  jntok  lu  fîdèlca  dans  la 

LWemblée  uQméanvaàiiii  do  tio<m  k 
e<Hi4ef«;ift4aiicc  polHble»  li^c]iefc^,|,«o* 
tant  qo'il  fa  pouvoir  j&na  bUflâr  la  Fol^ 
à  (aU&|»ir^|fiC«rdiofi^  OiMSfUt  pottw^r  f 
té^fftf^  en  ^ttiï^nt  ^oe  Inftn^iaiion  paCioi- 
laliat,  o(»ron.<u((;iNt>«roii.ifapro^(i{i9^ 
cqnteâUipar  kâ  QuaftuiUiftdfr  Gilla.  da* 
¥oit  <crc  communa  i  ton»  ki  pr41ati  d« 
t'aikiiibléa;4t  çe9«i*Qi  devoieiH  renvoyer., 
IftQ  1#  r^Oittai  de  lem»  4éiiMr8iloni ,  à 
loui  Um  ]^yéqu«i>  reiUl  d^l  Ie9  provia- 
c«iMCeproj«i  CAnGibd'aboriu  .  lelqjoie  alar- 
me  à  uni»|iaf>tia  dea  pt^ttiàiédé^  ponr 
1^  iMOtnnf  canff  ;Da  craignotfnt  de  ^laf^f • 
Ire  i^t^oir  JHgi;!  ta  jugeinf^ni  mime  ila 
Pape  ;  A  po»r  mienii  oMnrqoar  une  ac- 
cepiacion  puni  h  ûinplo. ,  lia  vo^Kiienc 
qu*o«^  fe^etilit  (àna  eKOi^ntQj^iè  forte 
4'^lairic^»ei»)»  On  laur  fit  né^iomoîip 
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feoUr,  que  pourvu  qu*OQ  iceeptAt  la  boite 
avant  de  l*eipliquer  ,  il  ny  tvoic  per- 
fonne  qui  pût  lei  foùpçoriner  de  ne  IV 
voir  paft  acceptée  purement  k  Ample- 
ment. Quant  aux  partifana  de  l*Arçhevé- 
que  de  Parla,  ili  iWemblereni  che»  ce 
^prélat  9  au  nombre  de  huit  ou  neuf,  k 
'réfèlurent  de  n^acquiefcer  à  rinftruâion 
paftorale  ,  comme  à  Inacceptation  de  Hi 
bulle,  qu*aux  deux  condhioni  Hiivantea  : 
la  première,  que  l*ln(lruétion  n^attribue- 
roit  aucune  erreur  au  livre  ,  ni  aux  pro- 
pofitiona  condamnéei  ;  la  féconde',  que  \ 
racceptation  feroit  vifibtement  relative  i 
rinftruaion  »  &  reftriaive  aux  feulii  fena 
qu^on  y  auroit  expliqués  :  ce  qui  formolt 
lin  piège  nouveau  ,  ot^  plutôt  une  nou* 
velle  manière  de  déguifer  le  premier.  Par 
là  »  lia  auroicnt  limité  leur  acceptation  , 
ou  à  quelquea  uns  feulement  des  fens  de 
la  bulle ,  ou  même  à  de»  fens  étrangers 
qu*ilsauroient  tâché  de  (ubftituer  à  fea 
vr^is  fens.  Ainfi  en  revenoit*on  à  la  dif- 
tinétion»  tant  de  fois  anathémalifée,  du 
fait  &  du  droit ,  au  moyen  de  laquelle 
on  eât  fouflrâit  à  ranathéme^  le  litre  & 
rbéçéfie  de  QuefneK 

Pbur  couvrir  cependant  leurs  vues, 
ils  parurent  goâter  le  projet  d^une  Inf* 
^uâion  paftorale  j  &  INin  d'entre  eux; 
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Avoir  M.  <)c  Ctermoo^ToAlltrrtv  Bv<«« 
que  de  lànptê  ,  du  c^nfcotemcnt  «e 
M.  de  Piriit  triviiHa  de  concert  avec 
M.  le  Cerdintl  de  Rohan  à,  les  tutici 
Coomlifinilrei  à  drcflier  llnftrufiioii  paflo- 
raie.  Cette  pièce  cft  un  iponoment  à  }a* 
mtif  mémorable  de  la  foi  pure ,  du  zèle 
éclairé  k  de  la  pénétration  des  prélats 
qui  l*ont  donnée.  Leur  Toin  fut  d^tXjfiU 
quer  les  principei  de  théologie^  ^  que  le 
livre  des  Réflexions  Moratirs  attaquoit 
principalement,  lli  examinèrent ,  ili  ap- 
profondirent  les  fentimens  de  Ton  auteur, 
fur  la  grâce  et  la  liberté, fur  Pamour  de 
Dieu  ,  fur  les  autres  vertus  théologalea 
&  chrétiennes  ,  fur  les  maximes  de  I« 
morale  ,  fur  l'admlnidration  des  Sacre* 
meos,^  fiir  les  obTervances  de  la  dlf* 
cipline.  Ils  y  oppoTerent  la  vraie  doétrine 
de  rfiglife,  établirent  folidement  fon  au- 
torité ,  fa  viabilité^  Tobéiflance  qui  eft- 
diie  è  fes  commsndemens  ,  &  la  jufte 
crainte  qu*on  doit  avpir  de  f^s  anaihé*. 
mes.  Kt  fuiv^nt  la  bulle  pied  è'pied^.ili 
moriCrerent  qu*il  n'y  avoit  pas  une  pro* 
pofition  condamnée  dans  les  Réflexions^ 
qui  ne  fât ,  ou  hérétique ,  ou  erronée  , 
ou  captieufe  ,  &  qui  par  conî^fqucnt  ne 
méritât  quelqu'une  des  cenfures  pronon- 
cées» Qs  dédàroient  enfin  ^  que  leur  but , 
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en  dottfiant  ctttt  Inft'ruAloo  «  àoit  uni* 
qiiemfnc  df  JàcêUier  aux  fidèles  tlft» 
uUigtnee  di  la  bulU  »  O  de  les  pré* 
munir  contre  les  mauvaifes  inierpré» 
taiions ,  par  Itffuellei  des  perjonnes 
mal  inienûonnées  tâehoieni  Jten  ok» 
feureir  le  vrai  Sens,  C*c(l  aiofi  que  l'«f. 
fcmbiéc  t*en  expliqon,  dini  la  lettre  cir* 
cultire  qu'elle  écrivit  enfuiteiuxEvéquei 
du  Royinoie. 

Quand  rinftruaioii  fut  en  état  ;  avant 
de  ta  préfcnter  à  PaflSimbiée  «  on  eut  la 
déférence  de  la  communiquer  à  M.  de 
Paria  :  il  demanda  qu'elle  fût  examinée 
par  quelquca-oni  de  fet  théologieni.  Sa 
demande  fut  encore  agréée  »  H,  on  lailfi 
la  pièce  troiajourt  entre  fea  mains.  Lui 
Il  fita  coafeili  y  ffrent  Hxxaa  liii  remar- 
quée qu'Ut  voulurent  :  on  y  eut  égard , 
on  fit  plufieura  changemens,  &  ils  t'en 
déclarèrent  &tifi«ita.  M.  de  Langres  en 
particulier  Ce  déclara  auffi  content  de  Piaf* 
truâion  paflorale ,  qttU  étoic  charmé  de 
la  condf  rcencbnce  dea  eommilftires ,  h 
du  yéubliflêment  de  la  concorde ,  qu*H 
croyoit  ii^àiUible.  Maie  quel  lot  fbn  éCon* 
nement ,  &  celui  de  toua  les  prélats  or- 
thodoxes ,  quand  il  apprit  que  les  oppo- 
ianarafTemblésTansluich^ M.  de Noait- 
lea,  avoient  arrêté  de  déclarer  aux  ageosi 
du  Clergé  >  que  leurs  Cenilmeiitf  étokoc 


D  £    L*;fi  O  L  I  f  i«  «79 

entl^fmf ne  cqntra^ci  I  ccoy  àc  Pftflem- 
bléf  «  h  quHlï  penfo^eài  nf  pouvoir  plm 
afliA^E  à  r«f  d^ibériittoof  ?  Indigné  de  tous 
les  Miui  ^  Ici  détour!  qui  a  voient  pré* 
cédé  Ci  dénouement  »  M.  de  Langrce 
ibaodooot  pour  touioMrs  ce  faéiieux  paiti. 
D'un  aiiue  câté»  M.  dt  Cayloa,  £vé< 
que  d*4ttxerrc  »  qui  tvpit  éié  du  coin- 
plot«  j^  qui  eo  avoii  ébroité  la  réfolu- 
tion«  dirpMut  fliol  prendre  congé  de  per- 
fonne ,  h  a*enfuit  dam  fpn  diocèfe»  ap* 
paremment  dan!  la  crainte  de  faire  n'us 
honj^çurcment  ce  voyage.  Le  Roi  n'or- 
donna cependant  aucune  peine  contre  lee 
prélillf  »  (^1  Qîettoient  alnfi  le  trouble  dant 
.i*£||tfie  :  il  leur  fit  enjoindre  an  contraire 
d*afiper  comn)«*  auparavant  aux  aCTem- 
bléett  it,  aux  déflations  »où  iU  auroient 
une  pleine  liberté  d'expofer  leura  (cntimtof « 
Particularité  û  notoire  »  malgré  toui  les 
menApngea  contraires  ,  qui  (e  Qrent  de* 
puis^quie  (^  de  NoiiUeSv  en  tepàrotf- 
fiuur^  i*airciiibléC|.  du  en  urmes  expias» 
q<)e  Sa  Majefté  étôlt  fort  ^loignéf  àf  ^lé^ 
venir.lèi  Tuffragei,  À  qii*ê|lé  lalifloit  une 
entli^te  liberté  d*oplner.  On  rappelle  rn^é- 
me  M;.  d^Auxcrrè ,  qjui  pour  lors  (b  dé« 
tacHadu  parti  auffhouvertement  que  M,  de 
Langrest  m^is  qui  malheijutiufemsnt  oVut 
pas  la  Wme  confiance. 
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Tous  \ét  préfats ,  orthodoxes  k  oppo*^ 
Ans ,  fe  trouvant  riflembltfs ,  les  Corn- 
mifliiires  (irtûi  le  rapport  de  leurs  tlifcof- 
dons,  fur  les  matières  touchées  dans  la 
bulle.  Ils  démontrèrent',  non  pas  feule- 
ment par  les  propofitions  condamnées, 
&  les  fens  du  livre  dont  elles  étoient  ex- 
traites, mais  par  les  aveu  ^niéme  de  ceux 
qui  avoient  écrH  en  fa  faveur,  qu'il  renr- 
fermoit  tout  le  fyfléme  de  Jànfenius,  k 
qu*ainli  la  condamnation  en  avpit  été  né* 
ceifaire.  Ils  montroient  avec  la'  même 
évidence,  qu*il  n^y  avoit  pas  une  feute 
des  cent  une  propoGtions  condamnéer, 
'  qui  ne  méritât  au  moins  quelqu*une  des 
quaiitîcations  énoncées  dans  la  bulle,  & 
qu*il  n'y  avoit  aucune  de  ces  qualifica- 
tions^ qui  ne  tombât  for  quelqu'une. d^s 
cent  une  propofîtions.  Ils  faifoient  encore 
voir ,  que  le  livre  n*avoit  pas  été  con- 
damné d'tene  manière  vague  èi  hicapa- 
ble  de  diriger  la  Foi  ;  puirque  le  Pape  y 
avoit  cenfuré  un  fî  grand  nt)mbre  de  pro- 
poBtlons  comme  contraires  à  la  croyance 
de  rEglife,^  que  parla  Ufairoît  par- 
faitement fentir  le  danger  du  livre  d'où 
tUes  étoient  tirées.  L*a(femblée  fe  montra 
extrêmement  fatisfàite  de  ce  rapport  :  fur 
l}Uoi  le  Cardina^  de  Rohan ,  chef  de  la 
tommiflion,  priafes  coopérateurs  de  for- 
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mer  leurs  avis;  puis  portant' la  parole  en 
leur 'nom ,  il  dit  que  leur  fentiinent  étoit 
que  l'afTemblée  déelarât  ce  qui  fuit. 

Qu'elle  avoit  reconou  avec  beaucoup 
de  joie  la  do^îif ine  de  rEglile ,  dans  la 
conflitution  du  Pape.  Qu'elle  acceptoit 
avec  refp&él  &  foumiflion  la  bulle  Un> 
genitus^  portant  condamnation  du  livre 
intitulé  Nouveau  Tejîament ,  &c»  Qu'el-  ' 
le  condamnoit  ce  même  livre,  &  les  cent 
une  propofitioni  qui  en  font  extraites  ^ 
de  la  même  manière  &  avec  les  mêmes 
qualifications  que  le  S.^Rèrelesavoit  con- 
damnées. Qu'avant  de  fe  réparer  «  IWem* 
blée  arréteroit  un  modèle  d'Inflruélion 
paBorale  que  tous  les  Evéques  qui  la 
compofoient  feroient  publier  dans  leur4 
diocèfes,  avec  la  bulle  traduite  en  fran- 
çois.  Qu'elle  écriroit  à  tous  les  £véquej. 
du  Royaume,  ^'  leur  enverroit  le  réiuI- 
tat  de  (es  délibérations ,  avec  la  copie  d6 
fon  Inftruéiion  pafiorale, 

C'étoit  M.  d»Evreux  qui  avoit  dreflé 
cette  «formule  d'acceptation  ^  dans  le  bu- 
reau qui  fe  tenoit  che'A  le  Cardinal  de  Ro- 
han ,  en  préfence  des  treize  Evéques  qui 
le  compofoient.  Ainfi  en  avoit  on  fage- 
ment  ufé  ,  aiin  que  Tacceptàtion  de  la 
bulle  devînt  uniforme  dans  tout  le  Clergé 
de  France.  L'Archevêque  de  Tours  $  M. 
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d'Hérvettt  ^  l'un  dei  prijiçipauz  oppo- 
fans,  fut  prié  des  premiers  de  donner  foa 
avis  fur  cette  formule.  Il  dit  qae^  fi  Ton 
ixrfittoit  à  vouloir  Ckire  une  Indruâion 
paftorale,  il  falloit  commencer  par  la  pré* 
fcncef  à  IWemblée^  &  fy  approuver, 
^vantqut  dt  prononcer  fur  Vaccept«^-' 
tion  dt  la  buUâ.  Ia3  autres  oppo^ms  ne 
manquèrent  pat  d*applattdir  à  une  ou* 
verture  qui  raiâenolt  leur  premier  ftrata* 
géme  :  ils  voulotent  qo*au  moiot  une  ex* 
pltcation  quelconque  précédât  ^accepta- 
tion, afin  d^écabllr  quelque  relation  «ut^e 
f  une  h  l'autre ,  &  ali  étolt  iH>ffih!e , 
quelque  reflriâion  à  regard  de  la  bulle. 
Mais  ce  piège  étoit  ufé:  il  n^excita  plus 
que  le  mépris vêc  il  fut  arrêté»  4  la  très- 
grande  pluralité  des  voix  «  que  Ton  eom- 
menceroit  par  l'aecepMitiOn.  Il  n'y  eut 
-ici  d'oppofani,  que  MM.  de  Parii ,  de 
Tours,  de  Chàlons^fur- Marne ,  de  Ver- 
dun ,  de  Boulogne ,  de  S.  Malo .,  de 
Ba]ione,de  Séiiea^>  &  M<  de  Laon,  pour 
quelques  {ours*  Tous  les  autres ,  au  nom- 
bre de  quarante  9  acceptèrent  la  butle 
dans  la  forme  prcn^ofée. 
-  ^Depuis  cette  acceptation  jufqu^à  la  pu- 
blication de  rindruélpn  paftorale ,  diffif* 
rena  prélats  de  TaiTemblée  uferent  de  tout 
^ur  zèle ,  afin  de  'ramener  à  l*unanimité 


je  Cardiaat  de  NoaHtes,  dont  fli  plai^- 
noient  la  veftu  lurprife ,  &  qm  vraifem- 
blablemept  ne  prévoyoît  pai  Ica  fuites  de 
fa  faafle  démarche.  Toutes  les  folliciu^ 
lions  I  toutes  lea  prièrea  fi  les  déféren- 
ces furetttiputiles.  il  i^e  voulut. pas  mê- 
me conféntif ,  q^a*aucun  £véque  de  foa 
parti  prtt  piirt  à  l*examen  &  à  la  ré- 
dadlîon  de  nnftruélion  paftorale  :  Il  fe 
redbàvenoit  trop  bien  ,  quVne  aggréga» 
tioh  femblabte  lui  avolt  enlevé  M«  de  Lan* 
grès.  ,Tpat  et  (]u*on  put  obtenir  de  Son 
Êminence  ^  fut  qu*on  pou  voit  travailler 
avec  fè  Doi^eur  Léger  ^  dont  (es  fenti- 
mens.  étoient  conformes  aux  fiens.  Oo  fit 
toutefois  à  rinflrnétion  les  changemefts 
que  demandoit  le  patti  ;  le  l)oâeur  en 
paru^  content,  &  le  Cardinal  ne  le  fut 
point.  Voici  ^queltl^  étoit  fa  dilE^utU*  Le 
Cardinal  «  ou  fon  parti  vouloit  abiblument 
féparer  du  livre  fc  des  propofîtions  de 
Quefnel,  les  erreurs  que  le  Pape  y  avoit' 
condamnées^  Il  contentôitbien  qa^on  par» 
lât  dû  livre  et  des  propoficions ,  qu*aa 
Jes  condamnât  même  en  général  :  mais 
ce  quUI  ne  vouioit  aucunement ,  c*eli 
qu*on  attribuât  au  livre,  ou  aux  propo- 
utions  ,  les  erreurs  qui  s'y  trouvoient. 
Par4à ,  \[  reftoit  maître  de  fe  retrancher 
dans  la  vieille  queftion  du  fait  k  du  droit  ; 
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d*àvouer  qu'un  livre ,  ou  dès  textes  qui 
contlendrorent  des  erreurs,  feroient  eux- 
mêmes  condamnables  ;  k  de  nier  cepen- 
dant que  le  livré  &  les  propofittons  de 
Quefnel  continflent  les  erreurs  anathéma- 
tlfées  par  la  bulle.  Ainiî  ménageoit-il  un 
faux-fuyant,  pour  fauver  le  livre  &  les 
proponcions ,  non  feulement  de  QUefnel  y 
mais  dé  Janfenius ,  &  toute  Théréiie  du 
Janfénifme.  Su^.  cette  manœuvre ,  qui  en 
entraîna  tant  d'autres ,  qu'on  juge  s'il  y 
a  de  rinjuftiçe  &  de  Phyperbok  à  donner 
la  fourbe  pour  l'attribut  de  cette  faélîon. 
Au  refte ,  on  ne  |pge  point  ici  d'inten- 
tions qui  n'aient  été  manifeftées.  L'uni- 
que réponfe  que  j'aie  pu  jtirer  de  M.  de 
'Paris ,  dit  fur  ce,  fujet  le  Cardinal  de  Ro* 
han  en  pleine  aifemblée  ,  réponfe  encore 
dpnjiéé  en  termes  vagues  ,  fans"  qu'il  ait 
jamais  voulu  s'expliquer  d'Une  manière 
précifé  y  c'efl  qu'il  y  a  dans  notre  Inf- 
truéfio^^  paOorale  une  queftion  dt  fait 
que  nous  devons  éviter. 

Quand  on  eut  lu  l'Indruâion  à  l'aflèm- 
blée,  l'Archevêque  dç  Paris  dit,  qu'heu* 
reufement  la  divifion  des  Evéques  ^r  la 
bulle  n'intérelToit  pas  la  fubdance  de  ta 
Foi,  &  qu'il  prenoit  lé  parti ,  avec  fes 
adhérens ,  de  demander  ii^i  explications 
au  Pape.  L'£véque  de  Laon,'qvi  étoit 
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encore  da  nombre  des  oppofkns ,  fut 
étrangement  furpris  de  ce  propos.  Ja« 
mais  les  prélats  da  parti* |)e  lui  avoient 
parlé  fur  ce  ton -là.  Quand  ils  avoient 
réfqru  de  ne  plus  afiifter  à  Taflemblée ,  ils 
étoient  convenus  tout  au  contraire  ,  & 
ils  étoient  même  partis  du  principe  , 
qu*on  ne  pouvoît  accepter  I9  bulle,  fans 
porter  atteinte  aux  dogmes  de  la  Foi. 
Scandalifé  d^gne  duplicité,  ou  d*une  va- 
riation fî  étrange ,  alors  il  rompit  avec 
eux  ,■  reçut  la  buUe ,  k  pùxtz  Ton  accep^ 
lation  chez  les  agens  du  Clergé. 

Malgré  Textrême  attention  des  prélats 
acceptans  à  éviter  toute  apparence  de  te- 
lation  entre  leur  acceptation  &  leur  ïn- 
ftruâion  padorale,  les  oppofans  ne  laif- 
Terent  pas  de  publier  ,  que  Taflemblée 
n*avolt  accepté  la  bulle  que  relativement 
aux  explications  contenues  dans  rinftruc- 
lion.  £n  quoi  ils  avoient  plps  d*tine  vue: 
ils  vouloient  donnera  entendre,  que  la 
bulle  étoit  o^tcure;  qi^e  les  Ëvéques  ac- 
ceptans avoipnt  été  contraints  d'en  éclair- 
cir  rambigvuté ,  d'en  fixer  ]e  feiis  ;  & 
qu'ils  avoient  limité ,  ou  du  moins  rap- 
porté leur  acceptation  aux  fens  que  pro- 
pofoit  l'înftruaion  paRorale.  En  donnant 
pour  certaîii  que  Taffemblée  reftreignoit 
ainCi  le  Tens  dé  la  buUe ,  ils  avoient  fut» 
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tout  en  vue,  que  le  Pape  n^admît  poltit 
Jeur  acceptation ,  quil  réprouv&t  mène 
\./  nodruâion  paftorale  ,  qtt*it  inYprouvât 
•tt  *:3oin8  la  cop^ttite  de  ceux  ^ui  IV 
voient  donnée ,  h  que  1^  dividon  s'in- 
troduiitt  entre  le  Chef  &  lei  tnembres  de 
r£gtifb  enrefînante  ;  ce  qui  tie  pouvoit 
«rrirer  qu'au  préjudice  de  la  butte.  DeP» 
Cein,  ou  du  moins  e1))oirauifî chimérique 
quil  étoU  odiedx;  puiCque  c'étolt  un  fait 
de  la  plus  grande  notoriété^  qu'on  avoit 
commencé  par  accepter  la  buite  purement 
&  fîmpiement  ;  qu*on  n'avoit  adopté  t*Ih' 
flrnélion  padorate  que  plufieurs  jours 
après  cette.acceptation;  que  pour  éviter 
toute  ombre  de  relation  entre  l'une  & 
l'autre ,  on  avoit  conflommcnt  rejette 
tout  préambule  en  acceptait;  &  qu'on 
avoir  mieux  aimé  confentlir  à  la  réparation 
des  Evéques  oppoPans,  que  de  fe  relâcher 
en  rien  dans  cette  manière  de  procéder* 
A^ITr  le  Pape  fut-il  parfaltqnent  fatisfaît.  Il  \ 
^BC  trouva  lîacci&ptation ,  ni  reRttélî vé^  ni 
même  çondltfohelte ,  &  combla  d'éloges  tes 
^)&\iquei  dp  l'afl^mbléè  :  il  marqua  néme 
que  «.s'il  ne  donnoit  pat  une  apprpba- 
lioh  formelle ,  bu  fjjéckle,  à  Hûtthic- 
tiop  paftorjile  de  Talfem^lée,  c*étoit  uni- 
guement  parce  qpe  Rome ,  invioteblé- 
mçnt  «ffdeUie  %  fi^s  .nQjgejiy  i^'kvoit  pis 
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coutume    d*approuyer   ainfi  cet  fortes 

d*aél«.  •  '^ 

On  nHivoit  pai  itteada  jiir«]iies<*là,  poor 
éluder  Vmtm'iU  de  la  bolle,  pour  entrai* 
ner  les 'fidèles,  ou  do  moins  les  fmiples 
&  les  faux  dévots  dans  la  fëduâion.  Dès 
le  commencement  de  l*afiemblée ,  on  ré. 
pandit  de  toutes  parts  de  (chirmatiquet 
&  féditiettic  ltt)eltes.  Le  chef  àe  la  fac- 
tion en  adrefla  même  à  l^i&mblée ,  fout  le 
titre  de  mémoires^  &  il  ofa  dire ,  que  le 
temps  étolt  venu  où  Ton  devoit ,  à 
Texemple  des  Apôtres,  s^Mevnr  au  de/- 
fus  dû  toutes  Us  craintei ,  au  dtjjus^ 
des  menaces  du  Grand- P ré trt ,  &  dé 
toute  la  ract  factfdotaU\  que  le  Pape, 
dans  les  cent  uns  propofitions ,  avoit 
frappé  d^ua  feut  coup  cent  une  .vérités, 
dont  plulkurs  font  efîeoitienes  à  Ja  Reli- 
gion ,  des  vérités  qu'on  ne  peut  nier  fans 
renoncer  à  la  Foi,  des  vérités  clairement 
établies  dans  récriture  &  ta  traditian.  Les 
Tatellkes  de  Quefnel  tenoieoc  le  mér««e/ 
lingsge  que  lui  ;  èi  tous  de  concert  fe  dé* 
cfaainoient  contre  le  Pontife  <&  le  Si^ 
Romain  ,  avec  une  fureur  qui  nVm'oit 
I  point  d^exemple ,  fans  HnfurreéHon  force- 
|née  de  LMer  iContr«  la  tiolle  de  Léon  X. 
Gomme  rsrlTemblée  avoit  4ont  au  Pape  , 
Ipour  lui  tendre  oompte  et  fei  OFOcédét 
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A  de  Ton  acceptation  fincère  ;  les  prè> 
lats  oppofans  voulurent  tuflî  écrire  au 
€hef  de  l^^Eglife»  &  ils  concertèrent  leur 
httre  tous  enfemble.  Ils  y  firent  beau- 
coup valoir  leur  sèle  pour  combattre  les 
erreurs ,  fi  celles  de  Janfenius  en  parti- 
culier, pour  rhonneur  du  Siège  Apofto- 
lique ,  k  la  confervation  de  l'unité  ;  eu 
ouoi  ils  fe  difoient  fupérieurs  à  leurs  col- 
lègues ,  tout  inférieurs  qu'ils  leur  étoient 
en  nombre,  listémoignoient  encore ,  qu'ils 
étoiènt  difpofés  à  condamner  le  livre  de 
Quefnel  :  mais  ils  avançoient  que  la  bulie 
donnoit  de  Taudace  nux  hérétiques  y  qu'elle 
ébranloit  la  Foi  des  nouveaux  convertis, 
qu'elle  alarmoit  beaucoup  de  perfonnes 
d'une  grande  piété ,  qu'elle  troubloit  les 
confciences  délicates  ,  >&  que  tous  les 
corps ,  tant  de  l'Ëglifefque  de  l'Etat , 
s'en  oâènfoient  plus  qu'ils  ne  fe  difpo* 
(bient  à  y  obéir.  Ils  marquoient  enfuite , 
qu'ils  alloient  donner  une  lifte  des  points 
qui  faifoient  difficulté,  &  rédiger  par  or- 
dre toute  la  difcipline  de  leurs  Eglifes, 
avec  la  doétrine  qui  leur  avoit  été  tranf- 
mife  par  leurs  prédécefleurs.  Ils  n'ofoient 
pas  encore  dire,  qu'ils  ne  vouloient  point  j 
de  la  conftitutioQ  :  le  temps  de  parler  fi 
baut  n'étoit  pas  venu;  ils  fe  contentoient| 
4'i8fîtHier  qqe  If  Hijillç  «voit  befoin  d'ex- 
plications, 
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plications  »  fans  mine  les  demander,  lit 
fentoient  parfaitement  qu*oo  ne  leur  en 
donneroit  point  ;  h  dans  le  court  de  l*ar« 
femblée ,  M.  de  Noailtei,  ehtouré  chez 
lui  d»  fl^s  partirans  qui  lui  propoCoiem  le 
recours  au  î'ape,  afin  d*en  tirer  des  ex- 
plicationi ,  leur  avoH  répondu  en  termet 
exprès  s  //  e/t  inutile  &  il  y  aurait  <U 
la  mauvaifc  foi  de  l'employer.  Mais  li 
bonne,  on  la  manvaife  foi,  ne  varie  que 
trop  fouvent  au  gré  de  IMntérét.  Ils  fei- 
gnoient  de  fouhaiter  des  explications,  bien 
perfuadés  qu'on  ne  leur  en  donneroit 
point,  ou  du  moins  qu'elles  ne  Teroient 
I  jamais  fi  précifes,  qu'ils  n'en  pufTent  de- 
mander de  nouvelles  ,  &  prolonger  let 
différends  à  l'infini. 

Le  Roi  ne  voulut  pat  que  cette  lettre 
jfût  envoyée.  Il  confentoit  bien  qu'ils  écri- 
viiTent  au  Pape,  chacun  en  particulier, 
&  même  pour  loi  demander  des  expH. 
[cations  :  mais  craignant  avec  raifon,  que 
s'ils  écrivoient  en  commun,  ils  ne  préten> 
lilTent,  malgré  leur  petit  nombre ,  faire 
m  corps  à  part  dans  le  Clergé  du  Royau*  ' 

le,  ou  même  repréfenter  l'afTemblée  avec 
laquelle  ils  avoient  rompu  ,  il  tint  ferme 

>ur  qu'ils  n'écriviflèut  que  féparément  \ 
Éé  qui  ne  fut  pas  ^e  leur  goût.  Si  toute-  ' 
fois  ils  tt'avoient  cherché  que  les  ^lair- 
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cKTemens  quMIi  fembloiei):  défircr  ;  que 
leur  importoit,  ou  d*écrire  en  commun \ 
ou  d*écrire  féparément  ?  Pttifque  chacun 
d^eux  ayoit  la  liberté  d*écrire^  la  demande 
qù*iU  aùrolent  faite,  n*en  auroit  pai  été 
moins  commune  à  eux  tout ,  ni  la  ré* 
poafe  différente.  Sans  égard  à  cette  mu- 
tinerie, Sa  Majeflé  ne  foogea  plui  qtt*à 
donner  fes  lettres  patentes  pour  la  publi- 
cation de  la  bulle,  9t  la  fuppreffîon ,  tant 
du  livre  condamné ,  que  des  libelles  com- 
pofés  pour  fa  défenfi?.  i 

Dans  la  minute  qu'on  fît  aulTi-tôt  det 
lettres  patentes,  Sa  Majeflé  enjolgnoit  la 
publication  de  la  bulle«  Sur  quoi  M.  de 
Bezons,  Archevêque  de  Bourdeaux,  ré- 
clama pour  le  droit  des  Evéques,  qui  lui 
paroilToit  lézé  par  cette  injonâiôn.  11  trou- 
voit,  qu'enjoindre  aux  £yéques  abfens 
de  publier  la  bulle  dans  leurs  diocèfes  en 
vertu  de  racceptation  fait«  par  PafTem* 
blée  ,  c'étoit  vouloir  que  quarante  Evé- 
ques fifTent  la  loi  à  plus  de  quatre-vingts; 
qu'aiofi  le  plus  grand  nombre ,  par  une  1 
déférence  aveugle,  Ce  privafTenc  du  droit] 
quMIs  avoient  de  juger.  A  la  première] 
remontrance,  le  Roi  fUfpendit  Texpédi- 
tion  dés  lettres.  Il  répondit  cependant,] 
que  leptus  grand  nombre  des  prélats  reilésj 
dans  leurs  diocèfei  s'étokfit  ^éja  espli; 
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qtiéi  ruffifamment ,  qu*au  moini  00  Ten 
avoit  afluré,  &  qu*tl  ne  s^agilToic  que  de 
f*èn  éclaircir.  Il  chargea  de  cette  vérifi* 
cation  M*  de  Bezons  même;  ce  qui  ne 
lui  fut  pas  difiBcile»  puirque  ces  Evéques» 
au  nombre  de  plus  de  foizante ,  avoient 
déjà  écrit  à  divers  prélats  de  l^alTemblée, 
qu*ils  reconnoiflbient  la  doârine  de  l*E* 
glire  dans  la  conftitution.  Ainfi  les  let* 
très  patentes  ne  furent  plus  retardées. 

Leur  enrégidrement  ne  fouffrlt  pas  plut 
de  difficulté,  M.  Joly  de  Fleur  y .,  Avo* 
cat  Général,  qui' porta  la  parole  au  Par« 
lement ,  loua  d*abord  'le  zèle  du  Roi  ^ 
toujours  attentif  à  détruire  les  ancien" 
nés  erreurs ,  &  à  arrêter  le  progrès  des 
nouvelles.  Il  dit  enfuite ,  qu*encore  qu'on 
ne  trouvât  point  dans  la  conftitution.  lei 
idaufes  contre  tefquelles  on  avolt  été  fou* 
Ivent  obligé  de  s'élever  «  on  pourroit  néan* 
nioins  ^bufer  encore  de  quelques  expref- 
{lions  générales;  &  il  requéroit  qu*on  em« 
ilpyât  dans  renrégiftrement  la  réferve  or- 
linaire  des  droits  de  la  couronne  H  des 
libertés  de  rEglife  Gallicane.  Il  ajouts 
|u*on  pourrait  en  particulier  abufer  de» 
laroles  qui  regardent  l'excommunication  , 
Ton  youloit  fous  ce  prétexte ,  oii  refu* 
:r  aux  Evéques  le  pouvoir  des  cMs  » 
a  foutenir  que  les  excommunications  in- 
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jullei  doivent  furperulre  raccompliflement 
dn  devoiri  même  les  ptoi  indirpenfablet, 
£n  effet,  de  quoi  ne  peut- on  pas  abu- 
fer  ?  &  quel  ftbus  nVton  pas  fait  ^e  la 
condamnation    prononcée  contre   cette 
propofltion,  i^a  crainte  d*u'ie  ^xcontm 
munication  injuflene  dov*  '      a' s  nous 
tmpéchgr  de  faire  notî    r»r  'o,       11  ell 
vifîble  quelle  tomb<p  di^  £^    nent  &  uni- 
quenient  fur  la  do4^M(  e  des  leânires,  qui 
ne  cherchant  qu'k  iHi/urer  \tà  Hdèlei  con- 
tre la  crainte  des  anathémcs ,  dont  TË* 
f  life  menace  ceux  qui  refufent  de  fe  foi^« 
mettre  à  fes  décifions ,  parce  qu^une  fauHe 
confcience  leur  f^it  un  devoir  de  Topi* 
niâtreté.  Mais  par  le  cri  de  Libertés  Gai» 
licanes  &  de  droits  du  Royaume ,  qoi 
fut  toujours  depuis  celui  de  la  cabale  , 
elle  n*a  donné  le  change  qu*à  ceux  qui 
l*ont  bien  voulu  prendre.  Nos  ufages  k, 
«os  nuocimes  font  aflez  connus,  au  moins] 
pour  diftinguer  nos  libertés  de  la  licence! 
à  tout  ofer  contre  le  Pape  fa  les  Eve- 
ques,  à  calomnier  leur  doélrine,  à  s*é« 
lever  contre  leurs  décifîons  ,  à  mépriferj 
Iri^rs  cenfures  h  leurs  perfonnes. 
-i.'iî'.'^ruaion  p?.aorri!e  de  raflembléeJ 
m  C*  ii»':  1  que  le^  lettres  patentes  du  RoiJ 
hx  envoyée  dans  les  provinces  à  tous  iei 
Evéques.  On  y  joif^nit  les  délibérttioi 
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et  tous  les  a<^es  de  l^afTemblle,  h  Ton 
pria  jes  prélats  d^pfer  des  moyens  que 
leurs  quarante  confrères  a  votent  jugé  les 
plus  propres  à  conferver»  tant  la  véri* 
té  que  l'unité  Tainte.  Il  ne  fe  trouva  dans 
toute  Pétendue  delà  France  que  fcpt  £vé« 
ques  ;  favoir  de  Metz  «  d'Arras ,  de  Tré« 
guier,  d*Angou)émei  de  Mompelltery  de 
Pamiers  dr  de  Mirepoix ,  qui  fe  montrè- 
rent favorables ,  &  prefque  tous  fimple- 
ment  par  leur  fiience ,  aux  huit  oppofans 
déclarés.  Encore  profcrivlre'nt-ils  le  livre 
de  Quefnel;  &  la  plupart  d'entre  eux  le 
condamnèrent  même,  comme  renfermant 
des  erreurs,  &  nommément  celles  de  Jan- 
fenius.  D'où  il  eft  clair,  qu*en  potruivanc 
les  RéHexIons  Morales  ,  on  s'eft  élevé 
contre  un  livre  aufli  pernicieux,  quM  étoit 
fameux  ;  puifque  de  Paveu  même  des  Evé< 
ques  oppofés  à  la  bulle  ,  il  renouvelloic 
les  erreurs  du  Janrénifme.  Si  les  ju^e- 
mens  de  PEglife,  comme  ceux  de  Dieu  y 
ne  fe  jufiifioient  pas  par  eux-mêmes;  fau» 
droit-il  autre  chofe  que  ce  fait,  pour  fa  re 
fentir  la  fagefle  aulli  bien  que  Péquité  d'une 
bulle,  qui  coupoit  par  la  racine  une  er- 
reur fi  féconde  en  rejetions  ?  Tous  les 
autres  Ëvéques  du  Royaume  ,  perfuadés 
qu'ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de 
fe  conformer  à  ceux  de  Paiïemblée,  ea 
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adoptèrent  la  formule  d*acceptation ,  & 
le  difpofitif  de  leurs  mandemens,  fans  y 
changer  un  mot. 

On  vit  donc  paroitre  une  foule  de 
ihandemenSy  tous  d'un  accord  parfait  en 
faveur  de  la  Conftitution.  L'Archevêque 
de  Cambrai  fut  l*un  des  premiers  qui  lig* 
nala  Ton  zèle  &  fon  éloquence.   Animé 
tout  à  la  fois  par  les  infultes  qu'on  faifoit 
chaque  jour  au  S,  Siège  Romain  ,  &  par 
l'obiiinatiofl  avec  laquelle  on  défendoit 
les  erreurs  profcrites  ;  ô  Ëglife  Romaine, 
«y  éçrioit-il ,  6  cité  faime,  ô  chère '& 
commune  patrie  de  tous  les  vrais  Chré* 
tiens  î  II  n'ell  en  Jéfus  Chrift ,  ni  Grec, 
ni  Scyte ,  ni  Barbare ,  ni  Juif ,  ni  Gen* 
iH.  Tout  eft  fait  un  feul  peuple  dans  vo* 
tre  fein  ,  tous  font  concitoyens  de  Ro* 
me  y  tout  Catholique  e(l  Romain.  Maisj 
d*où  vient  que  tant  d'ehfans   dénatu- 
rés méconnoiifent  leur  mère ,  h  la  re< 
gardent  comme  une  marâtre?  O  Eglire,| 
d*où  Pierre  confirmera  fes  frères  à  ja-i 
mais,  ô  (i  jamais  je  vous  oublie,  que  mal 
main  droite  s'oublie  elle-même  !  que  mal 
langue  fe  feche  en  mon  palais,  li  vouif 
n'êtes  pas  jufqu'au  dernier  foupir  de  tnj 
vie  Tobjet  de  mes  cantiques  !  Et  joignanj 
à  ces  tendres  effufions  de  zèle  &  de  piétj 
la  force  des  preuves  &  la  judelTe  du  rail 
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fonnement,  il  démontra  ^ue  les  partifans 
de  ia  nouveauté  ne  pouvoient  fans  in« 
conféquence  fe  récrier  contre  la  bulle,  | 
acceptée  par  le  plus  grand,  nombre  in*  j 
comparablement  des  Evéques  de  France, 
&  non  contredite  pat  les  autres  Eglifes  ;  » 

puifque  leur  propre  Chef  a  établi  pour   Trad.  ^, 
principe  incontcftable,  que  tout  jugement  ^^^ 
dogmatique  du  S.  Siège ,  accompagné  de  ^^j^'  j^ 
racquiéfcement  poritif  d^une  partie  nota-  p.  317.* 
ble  des  Eglifes  de  fa  communion ,  avec 
racquiéfcement  tacite  des  autres ,  eft  cen- 
fé  le  jugement  de  TEglife  entière. 
.  Ce  mindement  fut  la  dernière  œuvre 
d'éclat  d'un  Evéque   célèbre   par   tant 
d'autres  endroits.  Il  mourut  le  fept  Jan« 
vier  de  l'année  fuivante  17 15  9  entre  les 
mains  de  fes  ouailles  dont  il  fît  kâ  déli- 
ces ,  autant  que  l'édifîcation ,  jufqu'à  fon 
dernier  moment.    11  a  plu  à  l'auteur  du 
Témoignage  de  la  Vérité  >  de  dire  fans 
nutie  autre  preuve  que  Ton  ton  tran- 
chant, que  le  dernier  trait  du  mande- 
ment que  nous  venons  de  préfenter  n'eft 
qu'un  miférable  fophifme  :  mais  il  n'en 
fera  cru  apparemment,   que  par  ceux 
qui  fe  perfuaderont  encore  fur  fa  parole , 
que  Fénéloii,  en  confacrant  fa  plume  à 
la  défenfe  de  l'autorité  de  l'Eglife,  com« 
mençoit  à  devenir  dans  ia  république 
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dei  lettres  un  aoteur  fans  confëqtitnce, 
i  qui  déformait  il  Ibroit  permis  de  tout 
écrire.  Qu'on  en  eût  parlé  différemment  ^ 
s'il  eût  feulement  voulu  demeurer  neutre 
entre  TEglife  Romaine  &  celle  d'U- 
irechtî 

Les  prélats  oppofans  donnèrent  des 
snandemens  à  leur  tour ,  contre  le  livre 
de  Quefnel.  Tous,  fans  en  excepter  un 
feul ,  le  condamnèrent.  Us  furent  même 
des  premiers  à  le  condamner  ;  &  la  plu- 
part le  profçrivirent ,  comme  contenant 
les  erreurs  de  Janfenbs.  Meffîeurs  de 
Tours  &  de  Boulogne  donnèrent  la  con- 
damnation qu^ils  en  faifoient  ,  comme 
une  nouvelle  preuve  de  leur  zèle  à  ex- 
tirper le  Janfénifme.  M.  de  Baionne  af- 
fnrpit  que  tous  les  Evéques  animés  d'un 
zèle  égal  contre  la  doélrine  de  Janfenius« 
&  contre  les  écrits  qui  en  renouvelloient 
Jes  erreurs,  n*avoient  pas  balancé  à  pro* 
fcrire  les  Réflexions  Morales.  M.  de 
Chàlons  en  parloit,  comme  d'un  ouvrage 
qui  favorifoit  des  erreurs  condamnées. 
L'Ëvéque  de  Saint-Malo  le  mit  au  nom-* 
bre  'des  livres  qui  appuyoient  des  opi- 
nions contraires  aux  décifîons  de  I^Egiife. 
Celui  de  Verdun  die ,  qu^après  l'avoir 
examiné  avec  beaucoup  de  foin  ,  il  y 
avoit  trouvé  ^lufleurs  propofitions  qui 
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tiendoient  à  induire  les  peuples  en  erreur, 
principalement  fur  les  cinq  propofîtions 
de  Janfenius.  Le  Cardinal  de  Noailles 
peu  fatlsfaic  d'avoir  déclaré  dans  un  pre- 
mier mandement  contre  les  Réflexions 
Morales,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fouffrir 
Ton  nom  à  la  tête  d'un  ouvrage  condam- 
né par  le  Souveram  Pontife,  en  publia 
un  fécond,  où  il  parloit  du  même  ou- 
vrage ,  comme  d'un  livre  abfolument 
profcrit  dans  fon  diocèfé. 

Ce  mandement  fameux,  donné  le 
^ngt  •  cinq  Février  1 7 1 4 ,  fut  toutefois 
comme  le  tocfin  de  la  révolte  contre  la 
plus  auttientlque  décifîon  qu*ait  faite  l'E* 
glife  hors  des  Conciles.  L'Archevêque 
de  Paris,  comme  tous  fes  adhérens,  loia 
de  joindre  à  la  condamnation  du  livre 
une  acceptation  fincère  de  la  bulle ,  l'at« 
taquoit  par  des  détours  h  des  fauxfem* 
btans  de  déférence ,  infiniment  plus  dan- 
gereux que  le  langage  peu  mefuré  de 
quelques  autres  des  oppofans.  \\  ne  s'é« 
toit  déterminé,  difoit*il,  au  parti  qu'il 
«voit  prisa  l'égard  de  ta  bulle,  qu'après 
s'être  convaincu  que  c'étoit  le  plus  ref* 
peétueux  pour  le  S.  Siège  >  le  plus  prd*  ' 
pre  à  maintenir  la  vérité,  h  à  donner  à  - 
fes  diocéfalns  une  paix  qu'il  voudroit  leur 
Pfosurer  aux  dépens  de  fa  vie^  qu'après  > 
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tout  ils  ne  doivent  point  fe  laifler  abattre 
par  les  afpparences  de  divifîon,  ou  plutôt 
par  ta  diverfité.de  fentiment  qui  fe  trouve 
entre  tes  Evéques;  que  cette  diverfité 
ne  touche  point  à  la  fubflance  de  ta 
Foi,  &  ne  rompt  pas  les  faints  nœuds 
de  ta  charité  ;  qu*aucun  Evéque  de  l*af* 
ièmbtée  n*a  prit  le  parti  de  Terreur  ; 
qu\iucun  ne  s*e(l  départi  de  la  vérité.  Il 
ajoute  qtt*il  a  cru  que  le  parti  le  plus 
fage  étoit  de  recourir  an  Pape  ,  pour  lui 
propofer  Tes  difficultés  &  Tes  peines,  & 
pour  te  fuppUer  de  remettre  le  calme 
dans  tes  confciences  alarmées,  de  fou- 
tenir  la  liberté  des  écoles  catholiques,  k 
de  conferver  la  paix  dans  les  Eglifes.  A- 
près  tput  cela  ,  il  défend  à  toutes  per* 
Tonnes  eccléfîaÂiques ,  fous  peine  de  fuf- 
psnfe  encourue  par  le  feul  fait,  d*exercer, 
ni  aél:e  de  jurifdidtion ,  ni  fonélion  quel- 
conque à  regard  de  la  bulle,  &  de  la 
recevoir  indépendamment  de  fon  auto- 
rité. Ëntreprife  encore  inouie  dans  TË- 
glifé  Gallicane,  &  dans  le  monde  entierl 
peut-être.  C*e(î  le  premier  exempte  d^un 
prélat,  qui  ait  défendu  fous  jsetne  dej 
cenfure  de  recevoir  une  bulle  dogmati* 
que,  acceptée  par  la  foule  des  Evéques J 
promulguée  légalement ,  &  appuyée. de| 
l'autorité  fouveraine.     -        « 
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Ce  qui  fit  paroitre  cette  entreprire  en? 
core  plus  hardie,  c'efl  la  circonftance  du 
temps  où  elle  éclata.  On  prit  le  moment , 
où  le  Roi  faifoit  aflembler  la  Sorbonne , 
afin  qu'elle  fe  conformât  à  l'acceptation 
des  Evéqaes,  k  enrégiftr^t  la  Conftitù- 
tion.  Ainfi  vlt-on  d'une  part  le  Roi  or- 
donner aux  Doéteùrs  d'accepter  la  bulle , 
&  de  l'autre  l'Archevêque  leur  défendre 
de  la  recevoir.  Le  prélat  jugea  lui-même 
fa  démarche  (i  hafardeufe,  qu'à  la  veille 
de  la  faire ,  il  pria  le  Cardinal  de  Rohan 
de  lui  prêter  la  main;  pour  l'aider  &  for- 
tir  du  mauvais  pas  où  on  l'avoit  engagé  : 
mais  c'était  un  de  ces  pas  gliflans ,  où 
Ton  fe  prend  à  tout  fans  tenir  à  rien. 
Pour  le  rafiurer  cependant ,  ou  plutôt 
pour  l'amufer,  ceux  qui  l'obfédoient  lui 
fuggérèrént  l'heureux  expédient  des  anti- 
dates, ft  familier  à  leurs  Pères:  Les  Doc* 
teurs  dévoient  l'aifembler  j  h  s'aflemble- 
rent  en  effet  le  premier  jour  de  Mars.  On 
imprima  le  mandement  la  nuit  précé- 
dente ;  k,  à  l'ouverture  de  l'aiTemblée,  il 
parut ,  daté  du  vingt-cinq  Février.  Uti 
colporteur  placé  à  la  porte  de  la  faite  eh 
didribua  gratuitement  des  exemplaires  aux 
Doéteurs,  à  mefure  qu'ils  eniroient  ;  mais 
ces  exemplaires  étoient  encore  fi  frais , 
ou  plutôt  fi  mouillés  >  que  fans  le  fecours 
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des  yeux,  ili  annonçoient  à  la  maia  qu*ili 
fortoient  de  la  preiTe.  On  en  eut  depuis 
des  témoigoages  poiicifg  «  &  abrolumeat 
inconcevables. 

L*Archevéque,  ou  (on  parti,  penfoiMI 
fërieufement  que  la  farpenfe  dont  le  maii« 
dément  menaçoit  «eux  qui  accépteroieot 
la  l)ulle ,  en  devoit  empéclier  Paecepta- 
tion  &  l'enrégidrement  dans  la  Faculté? 
Outre  que  le  mandement  ne  lui  avoit.pas 
été  fignifié,  il  étolt  bien  conftant  qu'elle 
ne:  relevoit  dans  Tes  fondions  que  du  S. 
Siège  ,  &  nullement  de  l'ordinaire  5  pa^ 
Fentremife  duquel  jamais  elle  n*avoit  reçu 
aucune  bulle.  L*Archevéque  avouoit  (i 
bien  cette  prérogative,  qu*à  la  nouvelle 
de  ce  qui  fe  paflbit  en  Sorbonne,  il  dé- 
tia«'a  qu*t1  n*avoit  pas  prétendu  la  com- 
prendre dans  Ton  mandement.  Que  dire 
i\-d{:flas ,  fînon  qu'une  inconféquence  ne 
va  jamais  (eule  ?  Ici  néanmc^ns  la  fadllon 
raifonnoit  conféquemment  à  d'autres  é* 
gards.  Elle  n'ignoroit  pas  que  le  livre 
profcrit  par  la  bulle  avoit  fes  partifans  par* 
mi  les  Doéteurs  de  Sorbonne  ;  que  le 
poéleur  Louis  Habert  en  particulier, 
^<dont  la  théologie  venoit  d'être  cenfurée 
par  quelques  Evéques,  comme  favorifant 
le  JanféoiCme  »  marqueroit  autant  de  fou- 
tniHion  pour  le  mandement  que  d'oppo* 
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fitlon  pour  (a  bulle  ;  fani  compter  lei 
Doâeurs  qui  a  voient  fîgoé  autrefois  le 
fameux  Cas  de  Confisience.  En  effet ,  dif* 
férens  Doâeurs,  parla  raifon  qu'ils  étolent 
voués  au  parti ,  &  fous  le  prétexte  qu'ils 
craignoient  la  furpenfe,  peine  trës-fen- 
fible ,  difoient-ils  pieufement  à  une  com- 
pagnie toute  compofée  de  prêtres,  opi- 
nèrent à  ne  rien  (iatuer  fur  la  btijle.  En 
efitt,  on  ne  ftatua  rien  ce  jour-  là  ;  mais 
quelques  jours  après ,  fur  de  nouveaux 
ordres  du  Roi,  la 'Faculté  fe  raffembla  ; 
&  après  quelques  débats ,  k  bien  des  in- 
certitudes de  la  part  de  plufîêurs  oppo- 
fans ,  qui  changèrent  trois  &  quatre  fois 
d^avis  9  la  pluralité  des  fufTrages  décida  le 
5  Mars  Tenrégidrement  &  l'acceptation» 
Le  dix  du  même  mois ,  on  relut  la  con- 
clufion-:  elle  fut  confirmée  fans  la  moin- 
dre oppofition  ;  &  dès  lors ,  félon  les  loix 
de  la  Faculté  9  Taffaire  fut  regardée  comme 
terminée  fans  retour.  Le  quatorxe,  la  Fa- 
culté députa  vers  le  Roi ,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Diffère  ns 
Doâeurs ,  &  d*avis  différens ,  fe  joigni- 
rent aux  députés,  pour  être  témoins  de 
leur  rapport.  Celui  qui  portoit  la  parole 
affura  le  Prince,  que  la  Faculté  a  voit 
reçu  la  bulle  avec  refpeél,  h  veilleroit 
foigneufement  i  ce  qu'on  s'avançât  riçn 
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de  contraire  il  la  foumiflioii  qui  lui  e(l 
due.  Aucun  des  autres  ne  fe  plaignit 
que  ce  rapport  altérât  en  rien  la  vérité , 
&  que  le  décret  de  la  Faculté  n*y  fût 
pas  parfaitement  conforme. 

On  a  toutefois  attaqué  ce  décret  par  la 
fuite ,  &  on  i*a  déclaré  faux ,  corrompu , 
&  même  fuppofé.  Mais  rien  de  plus  fa* 
cile  que  d*en  établir  l'authenticité  ;  ou , 
ce  qui  revient  au  même ,  que  la  Faculté 
confentit  à  l'acceptation  &  à  Penrégidre» 
ment  de  la  bulle.  Le  plumitif ,  ou  la 
feuille  volante  fur  laquelle  on  écrit  lei 
fuifrages ,  fait  encore  foi  que  la  pluralité 
fut  pour  l'acceptation ,  &  que  le  Doyen 
prononça  la  conclufîon  en  ces  termes  : 
La  Faculté  e(l  d'avis  de  recevoir  la  Con- 
(litution  avec  refpeél ,  &  de  Tinférer  dirns 
les  régîflres.  Cenjet  Facultas  Côn/iitutio' 
nem  fuÇcipitndam  cum  revtrtntia^  8 
commentariis  infcrîbendam.  Sur  quoi  le 
Qjefneliifie  Hydeux  répond  »  fans  autre 
preuve  que  fa  parole  inconfîdérée,  que 
la  pluralité  des  voix  avoit  été  pour  mettre 
feulement  infcribendam ,  &  non  pas  fuj* 
cipUndam  ;  c*efl"à  dire  pour  enrégiftrer , 
fans  parler  d'acceptation.  Parole  inconii- 
dérée,  difons^nou^s  &  allégation  hontèofe; 
puifque  celui  qui  la  donne  fe  déclare  par  là 
même  prévaricateur.  Le  Doéleur  Hydeux 
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^tsnt  chargé  de  vérifier  les  fuffrages  en 
qualité  de  confcripteur ,  en  auroit  donc- 
impofé  à  Tes  confrères,  en  laiflant  pafler 
une  conclafion  contraire  à  la  vérité  :  car 
enfin  la  C(^ncIufîon  porte,  comme  on  eft 
forcé  d'en  Convenir,  le  terme  d^accepta- 
tion  ,  aufli  bien  que  celui  d^enrégiflre- 
meftt ,  fufcipiindatu  &  infcribendam , 
Objeaion  futile  d'ailleurs,  puifqa^au  Md 
le  terme  d^enrégiftrement  fuiliroit  fans  ce* 
lui  d*acceptation.  Dans  l'ufage  ordinaire, 
enrégiflrer  une  loi ,  c>(l  confentir  à  Ton 
acceptation,  à  moins  qu'on  n'en  fafTe 
une  exception  formelle.  Aufii  Tauteur  du 
Témoignage  de  la  Vérité  n'en  pouvant 
difconvenir,  avance  dans  la  préface  de 
fon  livre ,  que  !^  Faculté  a  fait  cette  ex- 
ception :  mais  il  eft  démontré  par  ta  te- 
neur de  la  conclufion ,  que  le  témoin  pré- 
tendu de  la  vérité  n'eft  en  ce  point , 
comme  en  tant  d'autres  ,  que  le  garant  du 
menfonge.  Au  relie ,  il  fait  (i  peu  défend 
lui-même  fur  cette  allégation  ,  que  s'ac- 
crochant  auflfi  tôt  à  une  autre  difficulté, 
il  prétend  qu'on  a  violenté  les  fuffrages  , 
&  conclud  que  le  décret  eft  nul,  faute 
de  liberté  dans  les  opinions.  Réponfe  mi* 
férable ,  &  diffamante  même  p  >ur  la  com- 
pagnie qu'on  veut  juftifier.  Les  Doéteurs 
font  ferment  fur  les  reliques  dt&  Martyrs , 
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de  foutenir  la  vérité  jungu^à  reffufion  de 
Jeur  rang  i  le  J*on  veut  qu'iAie  terreur 
panique  leur  ait  fait  foufcrire  un  aâe  qui , 
à  leur  Tens,  renvirfoit  de  fond  en  corn' 
bU  la  foi  &  les  mœurs.  Maip.une  jof* 
tification  qui  fait  la  honte  d^i  coupables 
mêmes  qu'on  veut  judifier,  fait  en  même 
temps  la  GQnviâion  de  leur  crime.  Il  eft 
dpnc  auJTi  confiant  que  la  Faculté  reçut 
h  enrégiîlrfi  la  bulle  du  vivant  de  Louis 
XIV,  qu*i!  fut  fcandsleux,  quelques  nu)i8 
feulement  après  la  mbrt  de  ce  Prince,  de 
lui  entendre  défavouer  fon  acceptation. 
Entre  les  man  démens  que  les  prélats 
oppofans  avoient  publiés  contre  les  Ré- 
flexions Morales,  qui  portoient  même 
•'^ue  ce  livre  de  voit  être  ôté  aux  fidèles.  & 
qui  leur  en  interdifoieÀt  en  efi^t  la  lec- 
ture, il  s'en  trouva  néanmoins  quelques* 
uns  fî  peu  modérés  d'ailleurs,  que  loin 
de  contribuer  à  la  paix:  de  TËglife,  ils  ne 
pou  voient  fervir  qu'à  y  augmenter  le  trou- 
ble &  la  fciffion.  Le  Vicaire  de  J.  C. 
crut  ne  pouvoir  dlifimuler  un  défordre.fi 
pernicieux.  Le  mandement  de  Tours, 
donné  àhi  le  quinze  Février ,  fut  dès  pre- 
miers flétris.  Cependant,  comme  il  n'in- 
fligeoit  point  d%  peines  à  ceux  qui  rece- 
vroieni  la  bulle,  il  fut  profcrit  feulement 
comme  captieux,  fcandaleux^  téméraire 
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&  injarieux  au  S.  Siège.  Celui  de  Paris 
fut  de  plus  qualifié' fentlnt  ie  rchifine  à. 
portant  au  rcliiTme.  0%  donnt  des  quali- 
fications encore  plus  fortes  k  celui  de 
ChàlonSfibr- Marne;  oh  le  déclaroit  erro- 
né H  Tentant  Théréfie.  Autorifé  par  la 
voix  du  Vicaire  de  J.  C. ,  &  prêtant  la 
main  pour  rex^cution  à  Cfette  autorité 
Cainte,  le  Roi  ordonna  la  fupprtfiîon  de 
tous  ces  mandemens,  plus  ou  moins  dan- 
gereux ,  enjoignit  à  leurs  auteurs  de  fe 
retirer  au  plutôt  dans  leurs  dlocèfes,  & 
fit  défendre  à  TArchevéque  de  Paris  de 
pàroftre  déformais  à  la  Cour. 

Occupé  fans  fin  par  les  trames  toujours 
renouées  du  parti ,  le  Clief  de  TEglife  9c 
le  Roi  Très- Chrétien  avoient  cependant 
bien  d 'autres  affaires  fur  les  bras ,  tant 
pour  leur  domination  temporelle ,  que 
pour  les  intérêts  génétt^x  de  la  Religion, 
également  chers  ï  Tun  &^  Pautre.  Avant 
qu*on  donnât  la  bulie,  &  tandis  qu*on 
la  préparoit  avec  la  plus  férieufe  atten- 
tion, le  traité  qui  devoit  rendre  ta  paix 
i  tout  le  monde  chrétien ,  &  dont  plu- 
fieurs  articles  intéreflbient  fouverainement 
la  vraie  Foi ,  fe  négocioit  à  Utrecht.  Les 
Proteftans  y  faifoient tous  leurs  efforts, 
non  feulement  pour  maintenir ,  mais  pour 
augmenter  ce  quils  avoieut  obtenu  autre- 
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foii  en  faveur  de  leur  Religion,  lli  vou- 
loient  rur*tout  fklrc  révoquer  Particle  qua* 
trième  du  traité  de  Ryfrick ,  par  lequel 
il  avoit  été  ftatué ,  nonobftanc  les  pacifi. 
cationi  ou  conventions  antérieures  de 
VEmpire  Germanique ,  que  la  ReligioQ 
catholique  feroit  maintenue  dans  tous  tei 
pays  que  le  Roi  de  France  auroit  occu- 
pés i  titre  Ô4  réunions  &  de  dépendances, 
fc  quMl  n^auroic  voulu  rendre  que  fous 
cette  condition.  Ils  demandoient  encore, 
que  les  Calviniftei  de  France  fuflent  re- 
mis fur  le  pied  où  ils  étoient  avant  la  ré- 
vocation de  Pédit  de  Nantes,  &  que 
ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  galères, 
pour  eau fe  de  Religion,  ou  plutôt  com- 
me perturbateurs  &  fédltieux,  fuflent  mis 
en  liberté. 

Si  le  Roi  s'étoit  rendu  ini^texible  I  ce 
Ibjet»  au  Vi'iett^s  revers  tes  plus  acca- 
blans  9  &  dans  un  état  de  foiblefiè  qui 
Tavoit  réduit  à  demander  la  paix  comme 
une  grâce  ;  il  étoit  bien^  plus  éloigné  de 
mollir ,  depuis  que  le  Ciel ,  touché  de  cette 
magnanimité  religieufe,  avoit  rendu  aux 
armes  Françoifes  leur  ancien  afcendant^l 
&  que  le  Maréchal  de  Villars ,  déconcer- 
tant à  Dénain  toute  l'habilité  du  Princel 
Eugène,  avoit  réparé  par  un  feul  combat| 

eus  les  échecs  précédeos.  Alors  il  trouvi 
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n  mauvais  qu*on  préttodlt  en  auciuie 
manière  lui  diâer  dei  loix  pour  Tes  fu- 
jeti  naturels,  k  comprendre  ces  motini 
obfcurs  dans  un  traité  public  ,  quMI  ne  » 

daigna  pfts  feulement  répondre  aux  in- 
Hances  de  leurs  protecteurs.  Cette  noble 
fierté  réduiOt  tous  les  folliciteurs  au  (îience. 

Le  Pape ,  de  Ton  câté ,  avoit  envoyé  . 
BU  congrès  le  Comte  Paflioncl ,  depuis 
Cardinal,  homme  de  génie  fupérieur,  de 
caraâère  infinuant,  &  d*une  dextérité  in- 
finie dans  les  affaires.    Il  avoit  encore    AA?i& 
adreffé  au  Confcffeur  de  Louis  XIV  un  ^^^^^l, 
bref  très- honorable ,  où  21  le  conjuroit  de  ceminiî^  • 
s*emp!oyer  de  tout  Ton  pouvoir  dans  uuc  PaLi  d'U* 
affaire  fi  propre  &  fi  digne  de  fon  mini*  trechutiit 
Aère,  afin  d'engager  ce  Prince  k  fes  mi- 
nières à  s'opporer  avec  vigueur  aux  ad^ 
verfaircs  dcî  Catholiques.  Les  foUicita- 
tions  du  Pontife  &  du  Confefleur  eurent 
peu  à  faire  auprès  d^un  Roi  qui,  dans  le 
temps  de  fes  égaremens  mêmes ,  avoit 
toujours  protégé   puiifamment  la   vraie 
Foi ,  k  qui  revenu  fincérement  au  Sei-    , 
gncur ,  n^omettoit  plus  rien  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  la  gloire ,  auflî  bien        .  , 
qu*à  l'avancement  de  la  Foi  qu*il  profcf-     •       -• 
foit.  Ainfî,  Particle  fameux  &  très-con- 
tefté  de  Ry^^?ick  fut  néanmoins  mainte* 
nu.  Cependant  Pafiionei  eut  encore  be- 
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foia  de  Tes  talens ,  pour  ia  Vtlteline  & 
quelques  autres  contrées  qui  appajtien- 
nent  aux  Grifons.  Il  avoit  été  flatué  au- 
trefois, que  les  hérétiques  n'y  pourroient 
Faire  aucun  exercice  public  de  leur  feétej 
^  les  Protellans  youloient  qu*on  déro- 
geât à  ce  règlement.  Paffioneï  repouffa 
d'abord  la  demande  avec  autant  d'élo- 
quence que  de  vigueur;  puis  agiffant  au- 
près de  tous  les  mini(ires  des  Princes  ca- 
tholiques, en  homme  qui  favoit  manier 
les  efprits,  il  leur  fît  fentir  parfaitement 
qu'il  avoit  le  droit  de  fon  côté  ;  &  il  ob< 
tint  tout  ce  qu'il  voulut. 

Konobftant  ces  accords  les  Princes 
protedans  d'Allemagne  avoient  toujours 
fur  le  cœur  le  quatrième  article  du  traité  de 
Ryfwick.  Ils  ne  pouvoient  fouifrir  que  la 
Religion  Romaine  fût  rétablie  dans  les 
lieux  d'où  elle  avoit  été  bannie,^ par  ce 
qu^lsappeloient  Pacification  de  l'Empire, 
et  qu'ils  regardoient  comme  y  faifant 
toi  fondamentale.  Ils  revinrent  encore  là- 
dcffus  dans  le  traité  de  paix  qui  fe  fit 
en  17 14,  entre  TËmpire  &  la  France, 
au  château  deRaflad,  ancienne  demeure 
des  Princes  de  Bade.  Mais  Clément  XI, 
qui  connoifFoit  toute  l'opiniâtreté  des  zéla- 
teurs hérétiques ,  s'y  étoit  bien  attendu  ;. 
&  pour  parer  â  leurs  artifices ,  il  envoya 
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de  nouveau  Thabile  PafTionëï ,  qui  ne  dé- 
tnencic  point  à  Raidad  Tidée  qu'il  avoit 
donnée  lie  lui  à  Utrecht.  L'article  ne 
fut  pas  feulement  maintenu  dans  toute 
fon  intégrité;  maison  ordonna  de  plus, 
relativement  à  Texécution ,  que  s'il  y  avoit 
quelque  état,  quelque  ville,  ou  tout  au- 
tre lieu  dans  lequel  il  ne  feroit  pas  en* 
core  exécuté,  ou  ne  le  feroit  qu'impar- 
faitement ,  on  eût  à  s'y  conformer  fans 
délai,  &  fans  aucune  forte  d'altération, 
quelque  prétexte  qu*onpût  alléguer.  L'Ar- 
chevêque de  Cologne,  Jofepli-Clément 
de  Bavière ,  qui  avoit  efluyé  des  violen- 
ces coiîtraires  à  tous  les  Canons,  fut 
rétabli  dans  fes  droits,  comme  aufiij^ans 
les  biens  &  les  prérogatives  de  TEglife 
d'Hilde&heim*,  malgré  toutes  les  entre- 
prifes  faites  fur  elle  trois  ans  auparavant 
par  le  Duc  d'Hanovre.  Quant  aux  lieux 
cédés  par  Louis  XIV ,  on  arrêta  qve 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Religion^  y 
feroit  remis  dans  l'état  où  il  y  étoit  avant 
I9  guerre;  qu'ainfî,  dans  les  villes  ca- 
tholiques à  cette  époque,  on  ne  donne* 
roit  les  Maglftratures  qu'à  des  Catholi* 
ques;  que  les  Evêques  k  le  refle  du 
Clergé,  les  Religieux,  les  Religieufes ,  les 
Clievaliers  de  Malthe  jouiroient  de  tous 
l£s  droits  &  revenus  donc  ils  jouiflbieat 
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fous  la  domination  Françoife  ;  que  fi  en 
quelques  endroits  on  les  en  avoit  dépouil- 
lés, en  quelque  manière  &  foqs  quel- 
que prétexte  qu*on  Peut  fait,  on  les  y 
rétablirpit  fans  retard  ;  &  qu^on-  en  fe* 
roit  la  reftitution,  fi  elle  étoit  différée  « 
à  compter  du  jour  où  on  Tordonnoit. 
Le  traité  conclu ,  Paffioneï  fit  encore 
plufieurs  démarches  très-heureufes.  Les 
biens  d'une  abbaye  d'Allemagne,  trop 
opulente  pour  ne  pas  exciter  la  convdù 
tife  hérétique,  svoient  été  faids  par  un 
Prince  prpteftant,  qui,  fans  autre  pro* 
cédure,  en  evoit  chafTé  TAbbé.  Le  ;ni- 
niftre  du  zélé  Pontife  obtint  un  refcrit 
de  r£mpereur>  qui  obligea  le  ravllfeurà 
remettre  le  monaftère  à  l'Abbé,  &  les 
biens  au  monallère.  Il  rendit  un  fer  vice 
pareil  à  quelques  Ëglifes  de  Trêves  & 
de  Liège,  qui  géipilToient  fous  une  pa* 
reille  oppreflion.  Par  les  ordres  &  furies 
errémens  du  Pontife,  il  entreprit  de  con- 
vertir la  famille  des  Ducs  de  Brunfwick 
&  de  Lunebourg.  Lç  P^ape  en  même 
temps  écrivit  à  ces  Princes  les  lettrés  les 
plus  touchantes  h  les  plus  preflantes. 
Henriette-Chrifline^  fille  du  Duc  Ulric, 
PrincelTe  accomplie,  &  de  mœurs  très- 
pures,  fe  rendit  fans  peitje.  Le  Duc,  fon 
père»  permit  auffi-tôt  lejbre  exercice t)e 


la  Religion  catholique ,  dans  toutes  les 
terres  de  fcn  obéifTance.  Il  détcfloit  lui* 
même  au  fond  de  fon  cœur  l'héréfie 
qttMl  avoit  malheureufcment  flicée  avec 
le  lait».&  qui  le  reteooit  encore.^  Enfin , 
prelTé  depuis  près  de  quatre  ans  par  les 
tendres  follicitations  du  Pape,  &  par  les 
remords  de  fa  cdrtfciencj,  il  céda  aux 
recherches  du  célefte  Palleur  &  de  fon 
Vicaire.  Dès  qu*il  fe  vit  Catholique ,  la 
joie  qu'il  en  eut  fut  fî  grande,  &  fa  Foi 
fi  vive,  qu^à  chaque  rencontre  il  difoit 
quMl  ne  manquoit  à  fon  bonheur  que 
de  mourir  bientôt.  11  mourut  en  eifet  peu 
après  fa  converfion ,  &  avec  tous  les 
fentimens  qui  accompagnent  la  mort  des 
juftes.  LaPrincêiTe  Eléonore  de  Schwart- 
zenbourg,  autre  fille  de  ce  Prince,  dé- 
Ija  ébranléd  par  la  converfîon  de  fa  fœur 
Chriltine,  le  fut  encore  davantage  par 
celle  de  Ton  père.  Elle  délibéroit  néan- 
moins encore  5  lortque  le  Pape  la  con- 
[jura  de  lui  cxpofer  tous  Ces  doutes.  Elle 
le  fit  avec  une  entière  confiance,  &fut 
fi  fatisfaite  des  réponfes  ,  qu^etle  con^ 
damna  Tur  le  champ  fes  délais,  h  ne 
I  balança  plus  à  profeiTer  la  Foi  catholique. 
Elle  abjura  de  même  toutes  les  pompes 
jdtt  fiècle,  tous  tes  attraits  du  plaifir,  & 
ae  fut  pas  moins  utile  à  la  Religion  par 
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fa  vie  conftamment  exemplaire,  que  par 
Ton  crédit  k.  Ton  zèle. 

L^héréfie  frémit  des  triomphes  dé  ta 
Foi  Romaine,  &  fit  les  plus  grands  ef* 
forts  auprès  du  jeune  Duc  de  Brunfwicki 
pour  qu'au  moins  il  révoquât  la  con- 
ceflion  de  fon  père  en  faveur  du  culte 
catholique.  Elle  cabala  fur-tout  à  Brunf- 
mckf  &  à  Wolfenbuttel ,  pour  foulever 
les  peuples  contre  cette  conceflion.  Mais 
la  vigilance  de  Clément  XI  ne  lui  iaifloit 
jamais  perdre  de  vue^  ce  qu'il  avoit  une 
fois  ménagé  pour  le  bien  de  la  Religion. 
Il  recourut  à  l'Impératrice  Ëlifabeth, 
nièce  du  feu  Duc  Ulric;  &  par  l'entre- 
mife  de  cette  Princefle ,  il  obtint  du  nou- 
veau Duc  que  les  volontés  de  fon  père 
feroient  exécutées  religieufement.  Jamais 
le  jeune  Duc  ne  voulut  fouf&ir  qu'on 
y  donnât  la  plus,  légère  atteinte. 

Ah  milieu  de  tant  d'occupations  fi 
dignes  du  Chef  de  TApoftolat,  le  Pape 
étoit  fortement  inquiété  par  des  Princes 
de  fa  propre  communion.  Les  Rois  de 
Sicile  prétendoient ,  qu*en  vertu  d'une 
bulle  accordée  jadis,  au  Comte  Roger 
par  le  l^pe  Urbain  II ,  ils  avoient  i  per- 
pétuité toute  la  puiffance  pontificale  à 
peu  près  dans  les  terres  de  leur  domi« 
jpaHon.   Le  ûvant   Cardinal  Baronius 
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avoit  attaqué  Tauthenticité  de  cette  bulle, 
par  des  argumens  aifez  foiide^ ,  pour  qu'ils 
lui  répondilTent  en  antagoniftes  mieux 
pourvus  de  force  que  de  raifons  ;  c'ell- 
ii-dire  >  en  le  foifant  exclure  du  PonttBcat, 
dans  le  conclave  fuivant.  Mais  les  Ro- 
mains, &  tous  les  critiquas  cenfés,  n'en 
ont  pas  moins  foutenu  que  cette  bulfe 
eft  fuppof^e ,  ou  du  moins  qu'elle  a  été 
révoquée  dans  la  fuite.   Qaoi  de  plus 
étrange  en  effet,  qu-un  Prince  féculier, 
&  fes  defcendans  à  perpétuité,  exerçant 
les  fonctions  fpirituelles  de  Légat  apodo- 
lique,  h  leurs  Officiers  également  Uics, 
relevant  des  cenfures  ,  comme  il  s'eft 
pratiqué  en  ce  différend? 

L'Èvéque  de  Lipari  ,  pour  un  fujet 
bien  léger  à  la  vérité  ,  avoit  excommunié 
quelques  Magiftrats  de  jurifdiéllon  fubal- 
terne.  Ils  s'adreflerent  au  tribunal  de 
la  Monarchie  ;  c'e(l-à-dtre,  aux  dépofitai- 
les  du  pouvoir  accordé  par  la  prétendue 
conceflion  d'Urbain  11 ,  &  ils  en  obtin- 
rent rabfolution  que  nous  appelions  Ad 
cauulam.  VE,véq\xe  fe  rendit  à  Rome, 
&  Tannée  fuivante  17 12  9  il  obtint  de  la 
congrégation  de  l'Immunité  ,  une  lettre 
circulaire  pour  tous  les  Evéques  de  Si- 
cile, portant  que  les  Légats  mêmes  n'a- 
oient  pas  le  pouvoir  de  donner  ces  for^ 
Tome  XXIV,  O 
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tes  d*abro1utions  «  ou  de  connoitre  des 
cenfures  décciuees  par  les  ordinaires,  k 
que  ce  droit  étoit  réfervé  au  Pape.  Trois 
de  ces  prélacs  renvoyèrent  la  lettre  crrco* 
laire  au  miniftre  do  Roi  ;  trois  autres 
repréfenterent  i  la  Cour  de  Rome  les 
fuites  que  pouvoit  avoir  fa  publication  : 
mais  les  Ëvéqoes  de  Mazare,  de  Catane 
&  d'Agrigente ,  jugèrent  à  propos  de  la 
publier  ^  It  prétendoient  que  traitant  de 
matières  dogmatiques  ,  elle  n'étoit  pas 
fiïjette  au  Pareatis  royal.  Le  Vice-Rj)i, 
prelfentant  qu*on  en  voulolt  au  *  tribunal 
de  la  Monarchie  ,  ordonna  aux  trois 
Evéques  die  révoquer  feur  publication, 
&  déclara ,  tant  la  lettre  publiée  qu« 
toutes  celles  qu'on  pourroit  publier  à 
l'avenir,  tïullôs  &  de  nul  efTet.  Cette  dé- 
claration ayant  été  publiée  à  Ton  tour 
dans  la  ville  de  Catane,  TËvéque  do  lieol 
en  donna  une  toute  contraire  ;  ce  qui  lui 
attira  un  ordre  de  (brtir  du  Royaume.  Il 
obéit  ;  •  mais  en  partant  »  il  interdit  fdûl 
diocèfe^  &  prononçft  l'excommonicatioflj 
contre  les  deu^x  OfiPiciers  qui  lui  avoi6Dt| 
fignifié  Tordre  du  Vice- Roi.  L*Evéque 
d'Agrigente,  &  de  plus  PArchevêque  d({ 
Mefiine  furent  aufliobligés  defe  retirer  pea 
après.  l-,e  premier  fit  en  partant  ce  qu'a] 
voit  fait  TËvéque  de  Catane^  &  Içs  Vij 
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caires  Généraux  quMl  avoit  nommés  pour 
gouverner  le  diocèfe  en  Ton  abfence ,  fa* 
renc  emprifonnés  ,  parce  quMls  fe  mon- 
troient  diCpcfés  à  fuivre  fes  intentions. 

L'affaire  en  étoit  là ,  quand  le  Duc  de 
Savoie  acquit,  en  1713  >  le  Royaume  éic 
le  titre  de  Roi  de  Sicile.  Les  opin.ins 
changèrent  avec  le  Gouvernement.  Oa 
a  vu  ce  que  penfoient  ou  faifoient  les 
Officiers  du  tribunal  de  la  Monarchie  , 
tandis  que  la  Sicile  étoit  fous  la  domina^ 
tion  de  PËfpagne.  Quand  elle  eut  été  cé- 
dée au  Duc  de  Savoie,  ces  mêmes  Offi- 
ciers dirent  hautement,  que  ce  tribunal 
n'étoit  qu'une  chiiî:è«'e.  Ils  fe  confefFoient 
inexcufables  de  l^âvoir  foutenu  avec  tant 
de  fcandaies ,  &  proteftoient  ne  pouvoir 
en  confcience  évacuer  la  SiciTe  qu'après 
les  avoir  réparés  autant  qu'il  étoit  en  eux, 
par  un  défaveu  public  de  leurs  procédés. 
En  effet ,  le  Marquis  de  Los-Balbazès , 
ancien  Vice-Roi  pour  l'Efpagne ,  le  Préfi- 
dent  de  la  Monarchie  h  plufieurs  autres 
de  Çts  Officiers  ne  partirent  qu'aprè?  avoir 
b!à(né  leurs  erreurs  par  des  aétes  authen- 
tiques ,  &  obtenu  du  Pape  l'abfolution 
de  leurs  cenfures.  Cet  éclat  émut  forte- 
ment les  peuples,  contre  les  abus  qu'on 
reprenoit.  Ce  ne  fut  qu'un  cri  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'ifle^pour  terminer  cette  mal- 
•  •   O  a 
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qui  avoient   08"'"?'^°^  ^  fEvêque 

'^'^♦î^^1e"^t.«' «ntfe  le  juge  mé- 
d'Agrigente;  ' '"^  * ',»  .o„„,é,alion  to 

„,e  delà  ^f  "^  •„«  S  aux  Reli- 
l„„„nWs  fit  o  donner  en^U.  ^^  ^,._^^^  1 

peux  diver    ,^^/'Xnfe  «t  de  privationl 
dit,  ro»s  peine  de  ^^f^^  „„^bre  état 

f^'lf  Pa'pe  Pour^»  ^  leur  fubnftanc J 
lie,  oùle  l-apepuu  ^^^^j 

^        Dans  les  f  «'"  J.'^Les  M'""«'  H 
P"°TSXontou"e  Sicile,  attJ 

■"-?ei>S'=&irq 

•       tenir  les  peuplw,  &»«««""*'"  "*M 
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foide.  L**  diX'fept  Avril  17149  on  ren» 
dit,  au  nom  du  nouveau  Roi,  un  édit^ 
dont  la  Cour  de  Rome  Te  tint  fort  ofifen- 
rée.  On  négocia  cependant,  &  Ton  em- 
ploya le  Cardinal  de  la  Trémouille  auprès 
du  S.  Père  :  mats  Tes  foilicitations ,  Tes 
mémoires ,  tous  Tes  bons  offices  furent 
inefficaces.  Le  dix-neufde  Février  1715, 
le  Pape,  attaquant  de  front  le  tribunal 
de  la  Monarchie  ,  abolit  par  une  bulle 
exprefle  le  droit  de  légation  des  Rois  de 
Sicile,  puis  excommunia,  tant  le  Juge  m 
les  Officiers  de  ce  tribunal,  que  les  ËC" 
cléfiaftiques  féculiers  &  réguliers  qui  n^a*" 
voient  pas  obfervé  Tinterdit.  Le  Procu- 
reur-Général du  Roi  de  Sicile  interjetta , 
le  vingt  Mars  fuivant  ,  appel  du  Pape 
1  al  informé  au  Pape  mieux  informé,  au 
S.  Siège  apoftolique  &  à  tous  ceux  à 
qui  l'orï  peut  Recourir  fuivant  les  Canons. 
Grands  mots  &  ^ètit^  moyens,  qui  ne  fer-» 
virent  qu*à  donner  matière  i  une  foule 
d'écrits  contfadiétoires,  où  vingt  rhéteurs 
animés  ne  firent  diftiller  de  leur  plume 
que  la  diverfité  de  leurs  humeurs  &  de 
leurs  préventions. 

L'affatre  en  étoit  là,  quand  le  Duc  de 
[Savoie  fongeant  à  troquer  fon  Royaume 
pour  quelque  équivalent  avec  TEmpe- 
Ireur,  le'  Roi  d'Efpagne  y  envoya  des 
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troupet  qui  eo  conquirent  d'abord  la  pUl. 
part  dt$  villes ,  avec  d'autant  plus  de  fa« 
cilité ,  que  les  Siciliens  défiroi  nt  ardem- 
ment de  vivre  fous  la  domination  de  cette 
couronne.  Prefque  auffi*tôt  que  ces  villes 
eurent  ouvert  leurs  portes  aux  Efpagnols , 
elles  demandèrent  qu^on  mît  Hn  aux  trou- 
bles qu'a  voit  excités  le  tribunal  de  la  Mo- 
narchie. Le  Roi  d*Efpagnc  chargea  fqii 
ininiiire  à  Rome,  d'en  traiter  avec  le  Pon- 
tife. Il  fut  réglé  d'un  commun  accord , 
qu'on  rappelleroit  tous  ceux  qui  avoienc 
^té  contraints  de  quitter  Tifle  pour  avoir 
obfervé  l'interdit  ;   qu'on    rendroit  les 
charges  &  Pon  rellitueroit  les  biens  à  rous 
ceux  que  les  minières  royaux  en  a  voient 
dépouillés  ;  que  ceux  au  contraire  qui 
avoient  été  punis  par  le  Pape  pour  avoir 
violé  Pinterdit ,  y  deipenreroient  fournis 
jufqu'à  ce  qu'il  lea  en  relevât  lui-même  ^ 
que  ceux  auxquels  il  avoit  cginféré  des 
chargés  ou  àes  honneurs  povr  avoir  exé- 
cuté fes  décrets,  en  demeureroient  rêvé* 
tus  ;  &  que  ceux  qui  auroient  encQU- 
ra    l'excommunication  ,    demeureroient 
privés  de   la   communion  de   TEglife, 
ijfqu'à  ce  qu'ils  fulTent  venus  à  réfipif- 
cence ,  k.  qu'ils  euflent  été  abfous  de 
leurs  cenfures  ;  enfin  que  les  corps  des 
Evéques  de  Catane  &  d'Agrigente,  morts 
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à  Rome  durant  leur  exil ,  feroient  rap- 
portés &  inhumés  avec  honneur  dans 
leurs  Ëglifes;  &  que  tes  Grands* Vicai* 
res  qu'ils  avoicnt  nommés  pour  gouver- 
ner leurs  diocèfes ,  en  reprendroient  U 
en  conferveroient  le  gouvernement  juf* 
qu*au  temps  oh  ils  en  feroient  dépoiTédés 
de  droit,  fuivant  Tufage  &  les  Canons* 
Quand  tous  ces  articles  auroient  été  ponc» 
tuellement  exécutés,  le  Pape  devoit  don* 
ner  pouvoir  de  lever  Tinterdit ,  aux  Vi* 
.  caires-Généraux  des  £véques  qui  Ta* 
voient  prononcé.  Airifî  fut  terminé  eti 
tfkt  cette  longue  &  bizarre  querelle,  i 
Si  le  tribunal  de  la  Monarchie  ne 
fat  pas  fupprimé  formellement ,  on  voit 
que  par  le  fait  il  fut  très  fortement,  & 
on  peut  le  dire,  trèsfagement  ébranlé. 
Car»  quoi  de  plus  irrégulier  &  de  plut 
ridicule  même ,  qu^un  repréfentant  tout 
féculier  du  Vicaire  de  J.  C.  it  com- 
bien de  rifées  ,  fans  parler  des  abus  ^ 
n*occafîonnoit  pas  cette  prélature  fécu- 
lière  ,  perfonnage  burlefque ,  h  vraiment 
monÂrueux  dans  TËglife  !  Comment 
donc  fe  perfuader  quMl  y  ait  été^  jamais 
introduit  par  un  Pape  tel  qu^Urbain  11, 
ou  par  tout  autre  Pape  pourvu  du  fimple 
bon  fens.P  Mais  les  chiffons  fur  lefquels 
oa  Ta  voit  établi,  fuHent-iis  des  titce^i 
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incontenablei ,  &  n^uITent-its  pat  en* 
core  été  mil  au  néant  pnr  Taâe  pafI<S 
entre  le  Roi  Frédéric  Roger  &  le  Pape 
Innocent  111,  qui  s*y  réferve,  avec  les 
appellations  ,  la  libçrté   d'envoyer   d£s 
Légats  en  Sicile  ;  ne  refteroitilpas  pour 
condant  que  Clément  X!  avoit  autant 
d'autorité  dans  rËglife  qu'Urbain  II,  k 
quVinfi  un  privilège  accordé  par  Urbain 
11  pouvoir  être  révoqué  par  Clément  XI? 
Les  Souverains  ne  déro^nt-ils  pis  tous 
les  jours  j  fous  prétexte  d'abus  ou  d'in^ 
conÔdération ,  à  ce  que  leurs  prédécef' 
feurs  ont  fait  en  faveur  même  de  FË- 
glife  ?   Les  Papes  auroient-ils  féuls  les 
mains  liées  à  jamais  par  les  conceflîons 
des  Papes  précédens,  &  par  des  con- 
ceiTions  inconfidérées   autant   qu'abuiî- 
vei  ?  En  fût-il  même  ainfi  »  &  la  conceflîon 
d'Urbain  II  ne  fût- elle  pas  fuppofée;  en* 
core  feroit-ellc  révocable,  ou  plutôt  ré- 
voquée par  elle-même  en  cas  d'abus, 
Fle-uryjpuifqu'elle  ne  devoit  fubfifter ,   comme 
jlii! tccl.il  y  eft  dit,  qu'autant  que  vivroit   le 
inn.ioptf.  (;ooite  Roger,   zélé  pour  l'Eglife  ,  ou 
qu*il  refteroit  quelqu'un  de  fes  héritiers , 
fuccelTeur  de  fon  zèle. 

Durant  ces  embarras,  caufés  i  Clément 
XI  par  la  chicane  de  Sicile,  &  avant 
même  qu'ils  euffcnt  pris  fin ,  toutes  les 
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Univerfîtéi  de  France,  fini  exception, 
avoient  fuivi  l'exemple  de  la  Sorbonne , 
pour  Pacceptation  de  la  bulle  Unigenl- 
tus  ;  &  à  Texemple  du  Parlement  de  It 
capitale,  tous  le»  Partemens  de  provinces 
Tavoient  enrégiftrée.  Peu  fatisfaits  de  la 
recevoir  eux-mêmes  purement  &  fimple- 
menc ,  fans  aucune  diftindtion ,  ni  expli- 
cation ,  en  déclarant  que  tous  les  fidèles 
étoient  obligés  de  s'unir  dans  cette  même 
Foi  fous  peine  de  fchifme  &  d'héréfie, 
les  théologiens  de  Douay  avoient  écrit  ea 
corps  ,  le  vingt-deux  Juin  1714 ,  à  la  Fa- 
culté de  Louyain ,  pour  l'exhorter  à  con* 
fondre  les  novateurs  qui  publioient  en 
France  qu'elle  avoit  rejette  la  Conltitu- 
tion.  Le  huit  du  mois  fuivant,  les  Lo- 
vanides  répondirent  qu'ils  étoient  perrua» 
dés  que  tout  s'tHoit  fait  félon  le  droit  & 
l'ordre  légitime ,  dans  la  pourfuite  du  ti- 
re des  Réflexions  Morales  ;  que  toutes 
chacune  des  propofîtions  condamnées 
ly  étoient  vraiment  condamnables  ,  k. 
[avoient  été  légitimement  profcrites.  Quoi* 
|ue  ce  témoignage  public  fût  bien  fuffi* 
fant ,  ils  acceptèrent  en-.ite  la  bulie  > 
Tune  manière  formelle  &  la  plus  authen- 
tique. 

Tous  les  Dbifteurs  &  les  Prélats  étran» 
îs,  qui  pouvoient  s'en  tenir  à  une  ac- 
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ceptation  tacite,  6u  fe  borner  è  ne  point 
réclamer,  crurent  néanmoins  qu*eu  égard 
h  l'éclat  qu'on  fi&îroit  en  IB'ra.nce,  ils  dé- 
voient Paccepter  d'une  manière  exprelTs  ; 
&  ils  le  vfirent  fous  un  teriiM  plus  ou 
moins  britf ,  félon  qu'ils  étotent  plus  ou 
moins  à  portée  d'apprendre  ce  qui  s'y 
p^ifoit.  L'Evéque  de  Namur  en  ordonna 
la  publication,  dès  le  cinq  de  Février 
17 14;  &  avant  la  fin  du  mois  de  luillet 
fuivant,  elle  fut  publiée  dans  tous  les 
Pays-Bas,  excepté  le  diocèred'Arras,i& 
dans  les  trois  Ëleélorats  ËccléfîadiquW. 
La  Faculté  de  théologie  de  Cologne,  en 
fon  particulier,  la  reçut  authentiquement 
le  II  Janvier  1715.  Quoique  les  erreurs 
du  temps  n'euflent  jamais  pénétré  en  Lor> 
raine,  PUniverfîté  de  cette  province  ne 
fe  contenta  point  de  la  recevoir  le  16 
Juillet  1716;  mais  elle  déclara  que  c'étoit 
un  jugement  irréfraf^able  de  TEglife,  une 
règle  dogmatique  abfolument  immuable, 
&  drefla  un  formulaire  de  foumifîion, que 
de  voient  fou fc rire  tous  les  Doéteurs  & 
les  membres  de  la  Faculté.  Déjà  elle  avoit 
été  reçue  dans  les  évéchés  de  Liège, 
d'Hildesheim,  de  Spire,  de  Wirtzbourg, 
de  Ratisbonne  ,  &  bien  d'autres  de  U 
même-région  i  le  Sénat  de  Chambéry  avoit , 
enrégidré  le  mandement  de  l'£vé«jue  àa 


le  point 
eu  égard 
,  ils  de- 
ixpreffe  ; 
plus  ou 
;  plus  ou 
s  qui  s'y 
ordonna 
Q  Février 
de  Juillet 
tous  les 
•Arras,;& 
sCiaftiquW. 
ilogne ,  en 
itiquement 
les  erreurs 
Lré  en  Lor- 
tovincc  ne 
voir  le  i<5 
que  c'éroit 
EgUre,  une 
[immuable , 
iiffioB»q« 
►oéteurs  & 
la  elle  avoit 
[de  Liège, 
irtzbourg, 
lires  de  U 
jbéry  avoit  1 
lEv^«^u?'de 


DE     L*EO£iISE.  3131^ 

Grenoble,  qui  pubHoit  la  m^tiie  décifion; 
&  le  VicaireGénéral  du  S.  Office  de 
Turin  avoit  donné  Ton  ordonnance  »  pour 
;.a  notifier  à  tous  les  fidjèles.  L'Univer* 
fité  de  Çonimbre  en  Portugal ,  après 
ravoir  reçue  avec  la  foumi^Tion  U  plus 
religieufe ,  le  4  Février  1717  ,  établit , 
pour  la  maintenir)  un  ferment  que  dé- 
voient prêter  les  Prof'efleurs  &  tous  les 
membres  des  Facultés  de  théologie,  de 
droit,  de  médecine,  &  le$  CQJlèg^  diveci^ 
qui  lui  font  aggrégés.  Il  étoit  conçu  ea 
ces  termes  :  Je  me  foumets  en  tout  à  la 
Conllitution  apodoUque  du  huit  Septem- 
bre 1713.  Je  rejette,  condinaoe,  ana* 
thématife  toutes  les  propontions  qui  y 
font  condamnées  9  &  dans  liS  Tens  qu'elles 
font  condamnées.  Ce  formulaire  fut  juré 
&  foufcrit  par  cent  trois  Doéleurs  ou  Pro- 
feifeurs  en  théologie,  douze  Profelfeura 
en  droit  canon»  dix  Prof elTeurs  en  droit 
civil,  fept  Profefleurs 'en  médecine,  & 
neuf  députés  des  collèges  ;  fans  qu'on  vit 
là,  comme  chez  nous,  quelque  maître  de 
fyntaxe  s'élever  contre  les  théologiens. 
L'acceptation  fut  unanime,  &  la  docilité 
«nivÊrfelie. 

Avec  le  temps ,  il  n'y  eut' pas  une 
feule  Univerfité  en  Italie ,  en  Ëfpagne , 
eu  Allemagne,  en  Pologne,  en  un  mot' 
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hors  de  France;  où  l'on  ne  penfàt  de 
même  fur  la  bulle.  On  ne  fauroît  trop  in< 
culquer  ce  point  de  fait,  honteux,  il  eft 
vrai ,  pour  le  Royaume  très-chrétien , 
mais  qui  lu^peùt  être  falutaire.  Une  autre 
obfervation  qui  peut  encore  devenir  utile, 
c*e(l  que  la  Conftitution  trouva  beaucoup 
plus  de  contradiâeurs  ,  que  les  Ré* 
flexions  Morales  n'avoient  de  partifans; 
puifque  les  prélats  oppofans  eux  mêmes 
fe  déclarèrent  tous  contre  cet  ouvrage. 
C*e(l  néanmoins  fur  le  préjugé  con- 
traire, qu*e(l  fondée  reflime  oae  bi^n 
des  perfonnerfont  encore  de  c;^  heu- 
reux livre;  et  ceux  qui  en  veuk  ^>;rpé- 
tuer  les  erreurs,  ont  grand  foin  d^entre- 
tenir  une  prévention  fi  favorable  à  leurs 
vues. 

Quoique  la  bulle  ne  fût  contredite 
qu*en  France ,  &  par  le  plus  petit  nom- 
bre aifurément  des  François  y  quoique 
toute  PËurope  catholique,  ou  l'eût  déjà 
reçue,  ou  fe  montrât  fincérement  difpo' 
fée  à  la  recevoir;  on  la  vit  attaquer  par 
un  fophifie  inconféquent ,  mais  éblouif- 
fant ,  qui  dans  fon  livre  pompeux  du 
Témoignage  de  la  vérité ,  ofoitalléguer 
contre  elle  le  cri  public,  ou  la  récla- 
mation des  peuples.  Jamais  on  ne  trouvai 
plus  de  fea  &  d^imagination  que  dans 
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cet  ouvrage  ;  jamais  aufli ,'  moins  de 
fuite,  moins  de  folidité  &  moins  de  ju- 
gement. Sans  examiner  le  fond  du  (y- 
fiéme  de  l*auteur ,  qui  n*e(l  autre  que  le 
principe  de  Marc-Antoine  de  Dominis, 
k  originairement  celui  de  Luther  &  de 
Calvin ,  qui  fubordonne  les  jugemens  âti 
Evéques  à  celui  du  corps  des  fidèles,  & 
rend  Iç  peuple  arbitre  fouverain  de  la 
vraie  croyance  ;  qu'on  voie  du  premier 
coup  d'Cçil  fi  l'application  en  eft  plus  heu* 
reufe.  On  a  déjà  vu  que  la  bulle  n'avoit 
point  rencontré  de  aontradiéteurs  hors 
de  France,  d  qu'en  France  même  elle 
avoit  pour  elle  prefque  tous  les  Evéques 
&  les  Doreurs  ,  les  Curés,  les  Commu- 
nautés féculières  h  régulières ,  êc  la  plus 
grande  partie  des  peuples.  Il  faut  donc 
que  notre  raifonneur  reftfeigne  le  terme 
de  fidèles  à  ceux  de  fon  parti  ;  ik,  alors 
à  quoi  fe  réduit  fon  raifonnement ,  finoa 
à  ce  parallogifme  pitoyable  :  Le  cri  da 
peuple  èft  la  règle  de  la  Foi  ;  or  nous 
crioos,  nous  autres  Quefneilides,  contre 
la  Conftitution  ;  donc  la  Conftituiion  efl 
contraire  à  la  règle  de  Is^  Foi.  Mais  efi-i! 
une  feâe,  quelques  impiétés  qu'ejle  pro« 
fefie ,  qui  ne  puifle  tourner  aiofi  le  cri 
public  en  fa  faveur ,  &  fe  mettre  à  l'abri 
de  tous  les  anathéoies^? 
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Voilà  ce  qui  faute  aux  yexix  de  tous 
çevx.qui  iifeot  avec  un  œil  fain  le  pré- 
tendu Témoignage  de  la  vérité ,  &  ce  qui 
les  convai!3C  que  Tauteur  n*e(i  pas  meil- 
leur logicien  dans  fes  ouvrages  de  parti, 
qu*il  n'eil  théologien  dans  la  plupart  des 
autre&.Ce  qu*il  y  avance  encore,  avec 
une  hardieiïe  qui  .lui  tient  lieu  de  raifon , 
c*e(l  que  les  Ëvéques ,  en  acceptant  la 
bulle,  y  ont  été  forcés  par  la  crainte 
qu'ils  avoient  du  Roi.  Mais  ici  pour  con- 
vaincre de  menfonge  ce  témoin.foi-difant 
L'EglIfe  de  la  vérité ,  on  n'a  befoin  que  du  lémoil 
&  la  Vé-  gnage  plus  fîncëre  des  Proteilans.  Il  faut 
rite   ren.  4jre  les  chofes  comme  elles  fpnt,  dit  le 
par  la'     ^^^^^^  Bafnage  dans  un  écrit  publié  con- 
Conflit,    tre  la  Conftitution  même  :  on  n'a  point 
pag.78.    vu  à  Paris  l'autorité  royale ,  plus  domi- 
nante qu'à  Nicée... .  Si  l'on  veut  que  le 
Roi ,  en  déclarant  fes  intentions ,  a  fait 
un  excès  de  violence ,  qui  a  Ôté  li  vifî- 
blement  la  liberté  aux  prélats,  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  foutenir  fans  miracle  ;  on 
pourra  dire  la  même  choie  de  Cpnftan* 
tin  à  Nicée.  Au  reft^J ,  l'auteur  du  7V- 
moignagc  prête 'ttux  premiers  prélats  de 
.  Ton  parti ,  une  plainte  qu'aucun  d'eux  n'a 
limais  formée.  On  fait  que  le  Cardinal  de 
Noai  les,  dans  le  cours  des  délibérations , 
allura  toutle  coiitrairei^  ce  n'était  pas 
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un  propos  de  pure  honnêteté.  Le  Cardi- 
nal étoit  fondé  dans  x;ette  alTurance ,  fur 
une  lettre  où  le  Chancelier  Voifin  la  lui 
donnoic  miniftériellement  par  ordre  de  Sa 
Majefté,  &  qu'on  peut  encore  voir  dans 
la  préface  des  Exaples ,  autre  ouvrage  du 
parti.  Âuifî  Son  Eminence  ^  fes  adhé*^ 
rans  n*ont  jamais  dit  qu^on  les  eût  con- 
traints ,  pas  même  dans  la  proteftation 
fecrète  qu'ils  firent  peu  après;  ^  dans  la* 
quelle  il  étoit  fi  naturel  d'inférer  un  arti- 
cle de  cette  importance  9  s'il  n'eût  pas  été 
chimérique.  Enfin  ,  après  la  mort  de 
Louis  XiV,  on  fut  libre  fans  doute;  & 
on  ne  le  montra  que  trop.  Cependant 
les  prélats  qui  avoient  accepté  la  bulle , 
follicités  de  s'expliquer  en  faveur  de  M. 
de  Noailles,  devenu  maitré  des  grâces, 
ont  foutenu ,  ont  confirmé  leur  accepta- 
tion ,  malgré  les  contradiétjons  de  toute 
efpèce ,  &  les  outrages  même  que  phi- 
fieurs  d'entre, eux  etireat  à  eifuyçr. 

On  s*étonne  avec  raifoa,  &  fi  l'on 
se  réfiéehifToit  à  quel  point  le  zèle  de 
feéte  peut  dépraver  le  meilleur  efprit ,  Il 
feroit  impoifible  de  croire  que  Vauteur 
de  l'Ouvrage  des  fix  jours  ,  des  Carac* 
tè-es  de  la  charité ,  &  de  piufieurs  au* 
très  livres  femblables ,  le  fût  aufli  du  Té- 
moignage de  la  vérité.  Là»  c'cîl  ramé< 
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nité  &  la  Religion  de  concert ,  qui  fem«i 
blent  parler  ;  ici  y  c*e(l  la  plus  violente 
.  paflion,  qui  s'exhale  en  termes  injurieux 
êr  en  reproche^  outrageant.  Là^  c'efi  le 
fidèle  échiô  du  difcipie  bien* aimé ,  qui 
retrace  les  plus  touctiantes  leçons  de  ta 
charité,  de  ta  douceur  &  de  la  patience 
chrétienne;  ici,  c^eft  un  lion  rugilTant, 
qui  décliire  h  met  en  pièces  tout  ce  qu'il 
Lettres  rencontre.  Là ,  c'eft  un  confeilèur  com- 
far  difl^é*  patlifant  &  humble  à  rexcès«  qui  pro- 
rens   fu-  ftemé  aux  pieds  de  fa  dévote  en  lui  écrif 
morale  &  ^*°^  »  proiefte  qu'il  aime  mieux  lui  déi 
de  piété,  couvrir  la  lèpre  àont  il  e(i  dévoré,  que 
pig.  19  r,  de  laiflèr  la  moindre  tache  fur  le  vtfage 
*'3»ii4»  de  fa  chère  fille  en  Dieu ,  lui  <:onfcfle  fes 
'^  •        foijftlfifles  en  général ,  &  TalTure  que  fon 
irigénuité  iroVt  beaucoup  plus  loin  ,   fi 
pour  fon   bonheur  elle  avoit ,   comme 
lui ,  le  pouvoir  des  clefs;  ici,  c^eft  un 
faétieux  foulevé  contre  toutes  les  puif* 
fances ,  contre  le.  Pape  &  les  Evéques 
qu'il  attaque ,  tantôt  par  les  plus  piquan- 
tes railleries  ,  ^tantôt  par  les  iiHputa- 
tlons  les  plus  infamantes. 

Voici  un  fuârage  qui ,  mieux  que. tout 
ce  qu*on  vient  de  lire,  fera  convenir 
certaines  perfonnes  du  venin  que  ren* 
ferme  le  Témoignage  de  la  vérité.  L'in- 
faillibilité de  l'Eglife,  dit  l'Avocat  Géni- 
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rai  9  M.  Joly  de  Fleu.ry ,  en  requérant  la 
fupprefTion  de  cet  ouvrage ,  rinfaillibitité 
de  l'Ëglife»  reconnue  par  Pauteur  comme 
un  des  principaux  fondemens  de  la  Reli* 
gion ,  comme  la  bafe ,  Tappui  &  là  co* 
lonne  dé  la  vérité ,  ne  feroit  plus  dtlns 
Ton  effet,  qu'un  fondement  incertain  & 
toujours  prêt  à  s^ébranler ,  dhi  qu'elle  dé- 
pendroit  d'une  certitude  appuyée  fur  le 
fbntiment  ^es  peuples ,  fur  une  notoriété 
qui  paroît  fouvent  évidente  aux  uns , 
tandis  que  le  contraire  paroit  évident  aux 
autres  ;  dès  que  pour  décider  en  faveur 
du  plus  «^rand  ou  du  plus  petit  nombre  ^ 
il  faudra  confulter ,  comme  la  règle  la 
plus  sûre  de  la  vérité ,  la  notoriété  des 
circonftances  extérieures  ,  que  la  dirpofi- 
tion  des  différens  ePprita  envifage  prefque 
toujours  fî  différemment.  Ainfî  ce  que 
chaque  particulier  trouverôit  notoire  & 
évident ,  décideroit  de  ce  qtii  devroit  être 
la  règle  de  fa  Foi;  &  le  témoignage  infail* 
lible  de  la  vériié,  qui  doit  être  une  dang 
l'Eglife ,  feroit  foumis  au  jugement  li  fail- 
llible  &  fi  différent  de  chacun  des  fidèles. 
[Par- là ,  notre  Foi ,  dont  le  caraétère  eff 
Id'étre  établie  fur  la  foumilTion ,  ne  feroit 
[plus  fondée  que  fur  une  évidence  arbi- 
traire ;  par-là  nous  n'aurions  plus  de  rè' 
Sie  sûre  &  invariable  ;  &  les  peuples  dir 
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vifôf  dans  leurs  fentimens,  fuite  prefque 
inévitable  de  la  divifion  des  Ëvéques, 
quelque  inégalité  quMI  y  ait  dans  le  nom* 
bre  de  leurs  fuffrâges ,  ne  nous  fourni- 
rpient  plus  rien  qui  put  nous  détf^rminei;. 
L* Avocat  Général  ajouta  que  ,  s'il  s'agif- 
foit  d'un  point  de  doétrine  fufceptible  du 
moindre  doute,  les  MagiQrats  avant  de 
prononcer  devroient  attendre  que   TE* 
gtife  l*eât  fait  la  première  ;  mais  que  le 
iyftéme  de  l*auteur  étant  fî  ouvertement 
contraire  à   la    doârine  de  TEglife  en 
général ,   k   de  rEglife  de   France  en 
particulier ,  il  ne  redoit  rien  ,à  délirer 
pour   profcrire  un     ouvrage    également 
contraire  à  la  paix  de  rEglife.&  à  la 
tranquillité  de  TËtaî.    Le  Parlement  dé- 
fendit, le  vingt-trois  Février  17159  &  lel 
dédit  de  ce  libelle,  &  de  rien  écrire  con<{ 
tre  la  Conltitution  ,   ni  en  faveur    des 
propoiîtions  qu'elle  condamnoit. 
^     Le  Clergé'  de  France  e^i  corps  porta] 
le  dernier  coup  à  ce  livre  ,  l'année  (ui« 
vante.  Cependant  Louis  XIV  n'étoit  plusl 
alors  ;  grand  nombre  de  perfonnes  puifT 
Tantes  s/intérefToient  pour  Tauteur,  h  pourl 
fa  doitHne.  Un  plus  grand  nombre  en| 
core  d'intrigans   &   de  cabaleurs    Hrenlj 
jouer  en  fa  faveur  toutes  les  machines  ima-j 
ginables,  avec  un  artifice  k  une  perféj 
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vérance  que  rien  ne  déconcertoit.  Tout 
fut  inutile.  Enfin  la  cenfure  fut  pronon- 
cée au  mois  d'Oélobre  ,  non  feulement 
contr^  le  Témoignage  de  la  vérité ,  mais 
contre  les  Exapies  ,  autre  ouvrage  de 
même  aloi>  &  prefque  auiTi  malhcureu- 
fement  célèbre.  Celui-ci  fut  encore  flétri 
par  le  Parlement  de  Dijon  ,  comme  le 
premier  Pavoit  été  par  le  Parlement  de 
Paris.  Uauteut  s'y  étoit  principalement 
étudié  à  mettre  la  bulle  en  oppofition 
avec  l'Ecriture  &  les  Pères ,  à  faire  deg 
spofUltes  propres  à  étouffer  le  refpeét 
&  la  foumiifion  qui  font  dus  à  la  Chaire 
de  S.  Pierrç,  enfin  à  juttlfier  Terreur 
aux  dépens  de  tous  ceux  qui  tvoient 
contribué  à  fa  profcription. 

La  publication  de  ces  libelles,  h  bien 
d'autres  fujets  de  fcandale,  joints  aux 
exhortations  du  Pape ,  firent  prendre  au 
Roi  la:  réfolution  de  foumettre  par  au- 
torité, ceux  que  les  voies  de  douceur 
k  de  pcrPuafion  ne  pou  voient  ramener 
lu  devoir.  Quantité  d*bvêques  unique- 
ment zélés  pour  le  bien  de  PEgîife,  fu- 
rent de  cet  avis,  &  demandèrent  qu'on 
[procédât  fans  retard ,  par  les  voies  ca- 
noniques, contre  les  oppofans.  Mais  il 
fe' rencontra  aulfi  des  prélats  attentifs 
aux  intérêts  de  l'homme,  trop  fufcep- 
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tiblei  d*Bttiche  naturelle  &  de  refpeét  ha-^ 
main ,  &  d*ailleurs  aiïex  jaloux  du  re< 
nom  d'habileté  dam  les  négociations, 
pour  qu'on  ait  appelle  cette  fourde  li- 
gue ,  le  parti  des  Négociateurs.  De  tout 
temps,  k  dans  les  affaires  de  premier 
intérêt  pour  TËgUre,  ces  fortes  d^entrv- 
metteurs  lui  ont  été  plus  nuifibles  que 
fes  ennemis  déclarés.  Ainfi  commencè- 
rent ces  négociations  funeftes,  où  le  mé- 
nagement d*une  partf  &  de  Tautre  le 
patelinage  traînèrent  en  longueur  jufqutà 
la  mort  de  Louis  XIV ,  exercèrent  en« 
core  ï  pure  perte  la  patience  du  Régent 
êi  groifirent  aflez  le  parti  de  l*erreur, 
ou  du  rchlfme,  pour  qu*on  n*y  voie 
point  encore  de  terme.  On  devoit  bien 
îentir  néanmoins  par  Texpérience  de  ce 
qui  $*écoit  palTé,  que  les  oppoCani  ne 
recevroient  jamais  la  bulle  fans  Tavoir  ex- 
pliquée à  leur  manière^  c*eft»àdire  Pans 
Havoir  alTez  reftreinte,  pour  fouftraire  à 
la  cenfure  les  propofîtions  qu'elle  con- 
damne, k  ne  leur  attribuer  aucune  er« 
reur.  En  effet,  ce  fut  toujours  *  là  comme 
un  retranchement ,  d'où  il  fut  impoflible 
de  les  tirer.  Il  ed  inutile  ^  il  feroit  de 
mauvaife  grâce,  après  avoir  fait  connoî* 
tre  fufHfamment  leur  marche ,,  d'expofer 
toute  la  fuite  de  leurs  détours  &  de  leurs 
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«rtificei  :  rupprimoni  tout  ce  quMl  cft 
polfible  de  ces  honteux  détalli;  sutre* 
ment,  nous  ne  finirioni  point. 

Clément  XI  jugeant  avec  raifon  que 
les  prélats  oppofans  réfifleroient  peu ,  fi 
une  fois  Pon  avoit  réduit  le  Cardinal  de 
Noailles,  ordonna  particulièrement  à  M. 
le  Nonce  d^engager  Louis  XIV  de  con- 
rentirquMl  Pappellàt  à  Rome,  k  le  citât  à 
Ton  tribunal  y  comme  membre  du  facré  col- 
lège. Le  Cardinal  eut  vent  de  ce  projet , 
k  trembla.  Il  promit  de  donner  un  man« 
dément  d'acceptation  ;  il  demanda  da 
temps  pour  le  faire  )  h  on  lui  en  accor- 
da tout  ce  qu'il  en  voulut.  Durant  cet 
intervalle ,  les  médiateurs  interpolèrent 
leurs  bons  oiBces;  la  négociation  en- 
traîna des  longueurs  nouvelles,  &  n*a« 
boutit  à  rien.  Le  mandement  parut  néan- 
moins; mais  toujours  explicatit',  &méme 
reftriétif  de  la  bulle  :  les  prélats  qui 
avoient  charge  de  l'examiner,  le  trou- 
vèrent infuffirant,  5c  de  plus  infidieux. 
Le  Roi  indigné  «^expliqua  d*une  ma- 
nière à  redoubler  la  crainte.  Le  Nonce 
prefla  de  nouveau  SaMajefté,  pour  qu'elle 
permît  de  traduire  le  Cardinal  i  Rome. 
On  fufcita  de  nouvelles  difficultés  contre 
rexécution  de  ce  deflein  ;  on  en  revint 
aux  conférences,  &  à  des  négociations 
qui  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que 
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ks  premièrei.  Il  fut  toutefoif  arrêté,  que 
le  Cardinal  feroit  encore  un  mandement, 
dont  jugeroit  te  Pape  même  ;  &  Sa  Ma* 
jefté  lui  aiTigna  un  temps  pour  le  faire, 
en  ajoutant ,  avec  cet  air  d'empire  quVIh: 
favoit  n  bien  prendre,  que  s*il  ne  fa» 
tufaifoit  enBn,  elle  prendroit  contre  lui 
les  mefures  qu*elle  jugeroit  convenables, 
Le  mandement,  qui  ne  vint  que  bien 
du  temps  après  le  terme  donné»  péchoit 
toujours,  quoique  moins  vifibiement, 
par  le  même  endroit  que  le  premier} 
&  les  prélats  éclairés  à  qui  le  Monarque 
voulut  fagenient  le  communiquer ,  avant 
de  renvoyer  à  Rome,  ne  le  trouvèrent 
pas  tel  à  beaucoup  près,  que  le  Chef| 
de  TEglife  dût  s*en  contenter.  Sur  ce 
rapport.  Sa  Majetté  prit  ta  réfofution  dei 
convenir  avec  le  S.  Père,  des  'moyens 
canoniques  qu^on  pourroit  employer  pour 
réduire  les  oppofans,  &  envoya  le  fieor 
^melot  à  Rome ,  pour  traiter  cette] 
affaire. 

Ce  minière  avoit  quelques  projets  è| 
propofer,  &  plufîeurs  à  difcuter  &  i  com- 
battre. De  ce  dernier  nombre  étoit  ce  quel 
le  Pape  défiroit  fur  toute  chofe,  ce  quel 
le  Roi  lui-même  avoit  goâté  d^abord  J 
mais  qu'on  lui  avoit  peint  depuis  de>cou| 
leurs  odieufes;  favolr  de  citer  le  CardinaU 


été,  que 
dément, 

le  faire, 
rc  qu'elle 
il  ne  Cft- 
:ontre  lui 
ivenftbies, 
que  bien 
\ ,  péchoit 
iblemcnt , 
premier; 
Monarque 
uer ,  avant 
trouvèrent 
le  le  ChefI 
cr.  Sur  ce 
ifotution  de  ! 
es  moyens 
ployer  pour 
oya  le  fieor 
raiter  cette  | 

s  projet!  à 
er  &  ài  com* 
étoit  ce  quel 
iore,cc  quel 
lé  d'abord  ,| 
[puis  de 'COU' 
le  Cardinal 


8U  tribunal  apoftolique.  Telle  ^toit  en* 
core  la  propnfuipn  de  nommer  f^ts  coni- 
milTaires  en  France,  pour  inftruire  &  faire 
le  procès  des  Evéques  oppofans  ;  comme 
auffi  d'autorifer  le  Nonce  à  les  fommer  de 
recevoir  la  bulle  ,  &  à  les  déclarer ,  en 
cas  de  refus,  dépofés  (?e  leurs  fiègei. 
Mais  la  feule  chofe  que  devoit  pourfuivre 
férieufement  le  miniftre  du  Roi ,  .'étoit 
Pagrément  du  Pontife  pou.  It  cél  bratioi? 
d'un  Concile  national  en  France  ;  h  pou' 
Ty  amener^  on  alloit  au  devant  de  touu'ï 
fes  appréhenfions.  On  devoit  IVi  j  .r  que 
fes  Léfi;ats  y  feroient  reçus  avec  toute  la 
diflinétion  polTible  ;  que  ce  feroient  eux 
qui  propoferoient  les  matières  ;  qu*il  mar* 
queroit  lui  même  le  nombre  des  feffions; 
qu'il  prefcriroit  les  points  qu'où  y  pour- 
roit  difcuter  ;  &  qu'il  lui  feroit  parfaite- 
ment  libre  de.refufer  fon  approbation  à 
tout  ce  qu'on  auroit  pu  y  entreprendre 
fans  fon  confentement.  Le  Roi  promet- 
toit  de  tenir  la  main  /  !':xécution,  &  d'y 
employer  au  befoin  toute  fon  autorité. 

Clément  XI  qp^  connoiflbit  la  Rdi- 
gion  k  toute  la  probité  de  Louis  XIV, 
avec  qui  ^d'ailleurs  il  étoit  &  fut  toujours 
lié  d'une  amitié  qui  alloit  jufqu'à  la  ten- 
drefTe,  n'eût  certainement  aucune  appré* 
Ihenûon  fur  la  franchie  de  ce  Priuce  :  il 
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ne  put  toutefois  goûter  le  projet  d'un 
Concile.  Outre  bien  des  inconvéniens  m- 
dépendans  du  Monarque,  il  voyoit  les 
longueurs  qu*alloit  entraîner  la  voie,  du 
Concile  ;  &  il  craignit  que  l'âge  avancé 
du  Roi  ne  lui  en  laifsât  pas  voir  la  fin. 
Sans  toucher  ce  motif,  toujours  dur  à 
l'oreille  des  Princes ,  il  répondit  généra- 
lement ,  quMl  trouvoit  la  voie  du  Concile 
trop  longue,  &  dès-là  fujette  aux  incon- 
véniens les  plus  fâcheux.  Il  ajouta,  que 
pùifque  les  autorités  pontificale  &  royale 
fufHfoient  pour  foumettre  les  oppofans, 
il  voudroit  qu'on  fe  fervît  de  cette  voie 
beaucoup  plus  expéditive;  que  voulant 
bien  cependant  ufer  de  condefcendance, 
il  offroit  d'envoyer  pour  le  Cardinal  deux 
brefs,  Tun  de  douceur  li  l'autre  de  ri- 
gueur ,  dont  Ton  feroit  ufage  félon  les 
circonÂances.  lldevoit,  par  le  premier, 
l'exhorter  avec  bonté  à  fe  réunir  à  fesi 
confrères  en  acceptant  la  bulle  ;  mais  on 
ne  devoit  le  lui  remettre  que  dans  le  cas{ 
où  on  le  trouveroit  difpofé  à  cette  accep- 
tation ,  h  qu'il  en  donneroit  des  aifuran- 
ces  pofitives.  Par  l'autre  bref,  il  lui  en- 
joignoit  d'accepter  la  bulle  purement  &| 
fimplement ,  fous  peine  d'être  dégradél 
du  Cardinalat ,    &   traité  enfuite  felonj 
toute  la  rigueur  du  Canons  ;  &  l'on  de- 
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voit  le  lui  préfenter ,  au  cas  qu'il  fût 
toujours  oppofé  à  Tacceptacioa.  Ces 
difFérens  projets  du  Pape  &  du  Roi  oc- . 
cuperent  ioog*temps  les  deux  Cours  :  le 
Monarque  revenoit  toujours  à  la  con« 
vocation  du  Concile  .,  &  le  Pontife  y 
marquoit  d^^utant  plus  de  répugnance, 
que  le  Sieur  Amelot  qui  la  follicitoic  à 
Rome,  s'étoit  rendu  fufpe^  à  Sa  Sain- 
teté. Elle  avoit  lieu  dt  croire  que  ce 
(blliciteur,  en  apparence  très-vif,  ne  la 
vouloit  pas  lui  même  ;  parce  qu'il  ne 
tendoit  qu^à  épargner  au  Cardinal  de 
Noailles  tous  les  coups  d^autorité ,  & 
qu'à  cette  fin  il  étoit  entré  dans  le  pro- 
jet du  Lazaride  Philopald^  qui  confeil- 
loit  au  Cardinal  d'accepter  la  bulle  en 
conféquence  du  bref  de  douceur,  où 
Ton  pourroit  dire  avec  quelque  appa-/ 
rence  de  raifon  que  la  bulle  fe  trouvoit 
expliquée  :  ce  qui  favorifoit  l'obfiination 
des  ojppodins  à  vouloir  infirmer  la  bulle ^ 
par  des  explications  &  de^  re(triaions. 
ufli  Philopald  fut.il  chaiTé  de  Rome 
dans  les  vingt-quatre  heures,  &  toutes 
s  follicitations  d' Amelot  devinrent  fuf- 
ftes. 

Cependant  le  S.  Père  fut  fi  fortement 
reffé  parle  Roi  pour  la  convocation  da 
opcile ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  n'y 
Tême  XX Jr,  P 
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donnât  fon  confentement  abfoluj  il  ne 
paroiflbit  plvs  que  demander  un  peu  de 
témpf  «  pour  faire  Tes  dernières  réflexions. 
Mais  à  ta  nouvelle  des  difpofitions  que 
prenoit  le  Pontife,  tes  prélats  oppofani 
ne  furent  plus  les  maîtres  de  cacher  les 
leurs.    Jufques-là  ils  avoient  fait  bonne 
contenance;  ils  s^étoient  montrés  les  plus 
ardens  à  déQrer  le  Concile;  &  quand  la 
convocation  leur  en  parut  certaine ,  par 
les  mefur^s  qUe  le  Prince  &  le  Clergé 
prenoient  tout  publiquement ,  quand  % 
le  virent  à  la  veille  d'être  jugés ,  ils  fe 
crurent  perdus,  &  ne  purent  diflimuler 
leur  conilernation.  Les  prélats  acceptant  { 
en  tirèrent  un  bon  aui;ure  pour  le  fuccèsl 
du  Concile  ;  &c  que]ques*uns  en  donnè- 
rent avis  au  Pape,  afin  de  rengager  à  yl 
donner  les  main$.  Mais  que  tes  deireinil 
du  Ciel  font  impénétrables  à  rhommelj 
que  la  paix  de  TËglife ,  en  cpparence  ffl 
prochaine ,  étoit  encore  éloignée  !  Le 
Père  eut  t^y'is ,  que  depuis  trois  femaine^ 
la  fanté  du  Roi  fe  trou  voit  confidérable 
ment  altérée.  'A  roixante-dixfept  ans, 
tout  eft  à  craindre  pour  la  vie.  Le  Por 
tife  en  Bt  la  réflexion  avec  amertume , 
regrettant  le  temps  qu'on  avoit  perdu  eij 
pour-parlers  &  en  contradiétions  ;  ton 
feroit  Bni  préfentement  i  ajouta  t- il  i 
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Ton  avoit  fuivi  mes  idées ,  &  je  douce 
fort  que  le  Roi  foit  à  temps  pour  exécu- 
ter les  fiennes.  Mais  il  croit  fes  vues  les 
meilleureff,  &  j'y  vais  concourir  de  toutes 
mes  forces.  Sa  Majedé  reçut  enfuite  ua 
Courier  de  Rome ,  h  ae  fongea  plus  qu*à 
convoquer  le  Concile  national,  comptant 
avec  raifon^  comme  on  vient  de  le  voir, 
que  le  Pape  y  alloic  donner  Ton  confen- 
tement. 

ËUe  commença  par  f»ire  drefler  une 
déclaration ,  où  il  étoit  enjoint  aux  Evé- 
ques  oppofans  de  fe  conformer  à  leurs 
collègues  dans  Pépifcopat,  &  d'accepter 
la  Conditution  de  la  même  manière  quMIs 
Tavoient  acceptée.  Les  (Principaux  Magif- 
trats  s'élevèrent  hautement  contre  cette 
injonélion:  ifs  prétendoient ,  qu'avant  de 
regarder  la  bulle  comme  règle  de  Foi ,  & 
loi  dans  VExàt,  il  falloit  attendre  un  cer- 
tain cotirs  d^annécs,  pour  juger  du  con- 
fenteUient  au  moins   tacite   de   rEglile 
univerfelle;  qu'il  pouvoit  fe  faire  que  la 
Confiitution  ne  fût  point  encore  parvenue 
à  la  conuoiflance  de  bien  des  Eglifes  ;  & 
que  jufqu'à  ce  que  le  temps  eût  appris 
qu'elles  la  ^onnoiffoient ,  &  qu'elles  ne 
réclamoîent  point  «  il  feroit  imprudent  de 
le  préfumer.  Les  mêmes  Mcgiftrats,  quel- 
ques  années  auparavant ,  n'avoient  riea 
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oppofé  de  Tembiable  à  la  bulle  qui  con« 
damnoit  le  livre  des  Maximes  des  Saints. 
Si-tôt  qu*elie  avoit  paru,  M.  d*Aguef. 
feay ,  pour  lors  Avocat  Général,  afluré 
des  fentîmens  de  fa  compagntej  avoit  dit 
fans  balancer  i  Nous  adhérons  à  cette 
doârine  (i  pure,  que  le  Chef  de  TËgii* 
fe,  le  fuccefleur  de  S.  Pierre,  le  Vicaire 
déj.  C. ,  le  Père  commun  des  fidèles  vient 
de  confirmer  par  fa  décilion.  Cette  variaf 
tion  de  principes ,  ou  de  conduite,  fit 
foupçpnoer  au  Roi  qu^on  ne  cherches 
qu'à  éluder  fes  ordres.  Pour  obviera  tou« 
tes  ies  manœuvres  -Vu  ne  partialité  (i  fuf- 
pe^e  9  il  réfoLut  d*ailer  faire  enrégidrer 
lui-même  fa  déclaration  ,  &  marqua  le 
jour, auquel  il  tiendroit  Ton  lit  de  jufiice. 
Tout  étoit  difpofé  pour  cela,  il  devoit  le 
lendemain  fe  rendre  au  Parlement,  lorf- 
qu'il  fut  arrêté  par  la  maladie  dont  il  ne 
releva  point.  Alors,  mais  en  vain,  ceuY 
des  politiques  &  des  tsmporifeurs  à  qui 
Ja  paix  de  TËglife  nVtoit  pas  indifférente, 
1  gémirent  de  la  voir  défefpérée;  &  le  cœur 
de  tous  les  fidèles  fincères,  pour  peu 
qu^iis  euflent  d'inUruâion ,  fut  inondé 
d'amertume. 

Toujours  les  bruits  funeAes  fe  répan-l 

dent  avec  célérité.    En  peu  de  temps^ 

,l!état  du  Moparque  Très- Chrétien  fut 
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connu  de  tout  Rome;  &  tout  y  fat  dans 
le  même  état,  que  (i  chaque  famUle  y 
eiic  tremblé  pour  la  vie  dé  Ton  père.  On 
courut  aux  Ëglifes,  de  tous  les  quartiers. 
Le  concours  fut  prodigieux  fur- tout  dans 
r£glife  nationale  de  S.  Louis,  où  le  faint 
Sacrement  étoit  expofé  nuit  fi  jour.  Le 
facré  collège  s'y  trouva  rafTemblé  prefque 
tout  entier  ;  &  le  Souverain  Pontife ,  au 
miljeu  d'eux,  fondoic  en  larmes,  &  n^ 
pouvoit  contenir  fes  fanglots.  Des  gens 
de  toute  condition,  de  tout  âge,  h  de 
tout  climat,  méloient  leurs  vœux  h  leurs 
pleurs  à  ceux  du  Père  commun  :  mais,  ô 
profondeur  des  confeils  -éternels  !  des 
vœux  qui  redemandoient  un  protcifleur 
fi  néceflaire  à  rEglife,  ne  dévoient  pas 
être  exaucés. 

Lquis,  dit  le  Grand  à  tant  de  titres  di- 
vers, parut  tel  fur- tout  au  Ut  de  la  mort. 
Jamais  Prince  peut-être  ne  vit  la  fin  dé 
fa  vie  k,  de  fon  empire,  avec  plus  de 
grandeur  d*ame.  Les  grands  fentimens 
de  Religion  qu'il  avoit  confervés,  dans 
l'emportement  des  paflîons  même  qui 
créent  de  nos  jours  les  blafphéttiateurs  & 
les  impies  ,  &  la  piété  folide  qu'il  fignaîa 
dans  un  âge  plus  avancé ,  furent  la  bafe 
principale  de  cette  force  d'ame,  qui  n'eut 
jamais  rien  de  Toftentation  ,  ni  du  floi< 
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ï  de  iu  moït.  Le*  faits  en  vont  pré- 
\'À  pr-^ïiva  ^oiîirate  :  la  matière  eft 
irop  é  itéante  5  pour  ^t  le  précis  exaél 
eim  puiâ'e  gacpîtrrioniç. 
Tvjrtii!       ^®  vîngt-quatrièmf  d»Août,  aprè»  le 
Ilia.  (^iU  Torîper  du  Pfiûce,  le  danger  de  fa  maU. 
«îerni^Fe     d'c  fe  dgclp"!»  par  de  grandes  douleurj, 
naNie     qu  il  feiuit  dàus  to?;i;  le  corps,  &  par  une 
3^%^^    .foiblefiè  extrême.  On  reconnut  peu  après, 
jvién.  de  qi^^une  de  fes  jambes  n'avoit  prefque  plus 
jWbbéde  de  fenfibilité  ;  fur  quoi  il  demanda  i^a 
Choify.     Confefleur ,  vers  les  onze  heures  du  foir, 
Le  lendemain ,  jour  de  S.  Louis ,  H  fe 
trouva  mieux,  &  voulut  que  les  oourti- 
fan^  aflîflafrent  au  dîner  qui  lui  fut  fervi 
dan:i  fa  chambre.  Comme  c*étoit  le  jour  | 
,'  de  fa  fête,  les  inftrumens  militaires  vin* 

reht  le  faluer  fous  fes  fenêtres,  &  fe  tin* 
rent  néanmoins  à  une  certaine  difiance,! 
de  peur  ique  le  bruit  ne  Tincommc 
mais  il  voulut  qu*on  les  fit  approcher.  Lei 
.^  foir,.  on  alloit  encore  donner  dans  fa| 
chambre  un  concert,  qui  ne  manqua  que 
parce  qu^il  s^endormit.  Mais  quand  jl  faij 
éveillé ,  on  jui  trouva  le  po^ks  fort  mav 
vais,  avec  une  abfence  d'efprit , qui  dt 
ra  peu.  Revenu  à  lui,  &  fe  jugeant  luij 
même  dans  un  état  dangereui ,  il  démac 
da  le  Viatique  qu'il  reçut  j  auifi  bien  qti 


rExtréme-Onétion  ,  avec  les  plus  grands 
fentimens  de  piété ,  &  la  plui  parfaite  li- 
berté d*erprit.  11  prodoifoit  de  lui*méine 
Jes  aâes  des  verttu  chrétiennes ,  &  ré- 
pondoit  à  toutes  les  prières  de  TËglife. 

Peu  après  on  regarda  fes  jambes ,  & 
ron  y  trouva  plufîeurs  taches ,  qui  annon- 
çoient  une  gangrène  intérieure.  Comme  il 
n'avoit  pas  fouffert  qu^on  lui  cachât  rien  « 
ii  comprit  qu'il  lui  reftoit  peu  dé  temps 
à  vivre.  Alors  il  donna  fes  derniers  or- 
dres y  non  pas  comme  un  homme  qui  va 
mourir ,  mais  comme  s'il  eût  en  pleine 
fanté  ordonné  une  expédition  militaire  » 
ou  donné  une  inftruÂion  politique.  Il 
communiqua  fes  vues  aux  differens  mini« 
(Ircs ,  mit.  ordre  ,à  fon  porte-feuille  avec 
le  Chancelier  «  fit  la  revifîon  lui  feul  de  pa- 
piers fecrets ,  renfermés  dans  une  cafiette 
à  part,  brûia  les  inutiles  «  Hins  en  oublier 
quelq«ies-uns  qui  étoient  reftés  dans  fts 
poches ,  %  qui  pouvoient  brouiller  deux 
de  fes  minières.  Le  Duc  d'Orléans  qu  NI 
avoit  appelle ,  étant  entré  dans  fa  cham« 
bre^  il  lui  parla  un  bon  quart  d1)£ure  en 
particulier ,  k  lui  dit  à  voix  haute  :  Mon 
neveu ,  je  vous  ai  confervé  par  mon  tef« 
tament  tous  ki  droits  que  vous  donne 
votre  naiiTance  ;  fervez  le  Dauph'ni  auifi 
iidëlement  que  vous  m*avez  fervi.  J'ai  fai^ 
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les  difpofitions  que  j'ai  cru  kà  plusfaQies; 
mais  comme  on  ne  fàuroit  tout  prévoir, 
s'il  y  a  quelque  article  qui  ne  foie  pas 
bien,  on  le  pourra  changer.  Puis  Tem- 
bralTant  avec  tendreffe  ^  fur  toute  cHofe, 
lut  dit*ii,  aimti  &  protégez  la  Religion, 
Il  n'y  a  que  cela  de  (blide.  Il  reçut  enfuite 
les  autres  Princes  du  fang.  On  ne  Tut  pas 
ce  qu^il  leur  avoit  dit  :  mais  il  leur  parla 
d'une  manière  fî  touchante  k  Ci  noble , 
que  tous  fortirent  de  fa  chambre  les  yeux 
en  larmes,  &  avec  aut|int  de  fignes  d'a.^ 
miration  que  d*affl:étioné 

.  Le  lendemain  ,  on  jugea  à  propos  de 
lui  faire  des  incifions  dans  une  jambe. 
L'opération  fut  longue  ;  &  comme  on 
travaiiloit  dans  les  chairs  vives ,  en  pion* 
géant  jufqu'à  l'os ,  il  dut  prodigleufement 
fouffrir.  Cependant  fa  fermeté  fut  telle, 
que  le  médecin  oui  tenoit  le  pouls  n'y 
trouva  pas  là  moindre  altération.  On  re- 
connut, à  n^en  pouvoir  plus  douter,  que 
la  gangrène  provenoit  de  l'intérieur,  & 
que  la  maladie  étoic  incurable.  L'augufte  | 
malade  avoit  exigé  que  les  médecins  s'ex- 
pliquaflent  clairement.  Tous  ceux  (jui 
étoient  préfens^,  fondoierit  en  larmes: 
tui  feul  n'étoit  point  du  tout  ému  ;  il 
parloit  de  fon  étut,  comme  s'il  eût  été! 
/queltion  de  toute  autre  pecfonne,  mais! 
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fans  aucun  air  de  contrainte,  &  avec 
toute   ia  juftefle  qui  lui  étoit  ordinaire. 

Après  l'opération,  il  démanda  te  Diu« 
phin.  On  le  lui  amena  ;  il  ne  put  le  re- 
garder fans  attendriirement ,  le  carefla  « 
&  lui  dit  :  Mon  61s ,  vous  allez  être  un 
grand  Roi  i  mais  vous  n'aurez  de  bon- 
heur qu'autant  que  vous  ferez  fournis  à 
Dieu ,  &  que  vous  procurerez  le  bien  de 
vos  peuples.  Evitez  la  guerre  ,  autant 
qu'il  vous  fera  poffible  ;  c'^tl  la  ruine  des 
peuples.  Je  reconnois  avec  douleur,  que 
je  rai  pluficuns  fois  én.treprife  légèrement, 
&  foutenue  par  vanité.  Ne  fuivez  pas 
mon  exemple.  Après  ces  mots  il  IVni* 
brafla  tendrement,,  à  deux  reprifes  diffé- 
rentes i  &  comme  le  jeune  Prince  fe  rc*  ' 
tiroit ,  le  Roi  feva  les  yeux  au  Ciel ,  <!^ 
lui  dontia  (à  bénédidion.  Après  la  Melfs 
qu'on  lui  dit'  dans  fa  chambre ,  h  «]u'il 
entendit  avec  jutant  d'attention  que  ^Hl 
n'eût  pas  été  malade ,  il  fit  approcher  de 
Ifon  lit  les  Seigneurs  ^  tous  les  Officiers 
qui  étdient  ^réfens,  éleva  la  voix  &  leur 
dit  :  Meflieurs  »  je  vous  remercie  de  la 
fidélité  H  de  raffeétioà  avec  iefquelles 
|vous  m*avez  fervi.  Je  vous  demande  par- 
Ion  des  m^ùvaiis  exeihpjes  quej^  vous^ 
îi  donnés.   Je  vous  quitte  avec  regret , 

fuis  bien  fâché  (pier  ies<'  dmiii&rs  temps^ 
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vingt -fix  du  moif,  le  malade  eut  det 
mouvemens  coovuUifs^  &  fa  tête  parut 
affoibtie :mais  i)  revenoU  toojoura, quand 
on  lui  parioit  de  Dieui  &  afin  de  lui  en 
parler  de  temps  en  tempi ,  le  Père  le 
Teliier,  Ton  ConfefTcurf  ne  le  quittoit 
point.  Comme  ce  Prince  clair-voyant  H 
ferme  ,  malgré  toutes  les  clameurs  de 
rhéréfie  &  de  Pimpiété,^  avoit  conftam* 
ment  honoré  les  Jéfuites  de  Ton  eflime, 
il  leur  en  voulut  donner  un  dernier  té« 
moignagc*  Le  vingt -fept ,  il  fît  appeller 
le  Marquis  de  Pontchartrain,  &  lui  dit  :' 
Auflî-tôt  que  je  ferai  mort ,  vous  expé- 
dierez un  brevet  pour  faire  porter  mon 
cœur  à  la  maifon  profefle  des  Jé/uit£i , 
&  vous  l'y  ferez  placer  de  la  même  ma« 
nière  que  celui  du  Roi  mon  père.  £a 
toute  rencontre ,  il  parioit  de  ce  qui  de- 
voit  fe  faire  après  fa  mort;  il  s'entrete- 
noit  fou  vent  de  Ton  fuccefleur,  le  nom- 
moit  le  jeune  Roi;  &  comme  à  ce  mot,- 
loin  d'en  ufer  après  lui  y  on  paroiflbit 
frémir  ;  hé  pourquoi  cette  délicàtefîe , 
di(oit-il?  Cela  ne  me  fait  a';.cane  peine. 
Il  dit  à  Madame  de  Mainunon  :  J*ai 
toujours  ouï  dire  quMI  étoit  difficile  de 
mourir  ;  cependant  me  voici  parvenu  à  - 
ce  moment  ù  redoutable  aux  hommes , 
&  je  ne  trouve  pas  que  cela  foit  û  diffi* 

^6       ^ 
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veut  quelqutfuii  de  mol ,  dans  la  célé- 
bration du  faint  Sacrifice.  Je  nieurs  dam 
la  Foi  catholique,  apoUoiique  &  Romaine. 
Toute  ma  vie,  j*ai  profeflé  de  cœur  & 
d*aff«!étion  la  Religion  de  mes  pè^ek^•  je 
ne  changerai  point  ft  ta  mort.  J'aimerois 
mieux  perdre  mille  foii  la  vie.  On  lui 
demanda  cependant,  i^il  n^avoit  rien  fur 
le  cœur  contre  le  Cardinal  de  Noaitlei. 
Qà*il  vienne  sMl  veut  tout  à  Pheure,  ré^ 
ponditil»  &  je  Pembraflerai  de  tout  mon 
cœur,  pourvu  qu*il  veuille  fe  foumettre 
au  S.  Siège;  car  je  veux,  ajouta- 1- il  en 
répétant  fa  profefTion  de  Foi,  je  veux  mou- 
rir catholique,  apoftok«que  &  Romain. 

Enfin  lea  trois  ou  quatre  jours  quMI 
vécut  encore ,  ne  furent  qu^une  matière 
d'édification,  qui  malgré  fa  foiblelTe  ex* 
tréme  parut  s*accroître ,  à  mefure  qu*il 
approehoit  de  fa  fin.  Comme  on  lui  pro« 
pofoit  de  prendre  un  bouilloa,  ce  n*eft 
pas  là  ce  qu*il  me  faut,  dit  il,  nous  nV 
vons  qu'une  Cbofe  à  faire  ^  qui  eft  notre 
falut,  faites  approcher  mon  Confefleur; 
&  il  voulut  encore  recevoir  rabfolution. 
iOn  lui  apporta  néanmoins  un  peu  de  via 
d'Alicante,  mêlé  d'un  élixir  qui  fembloic 
lui  donner  des  forces.  1^  le  prit^  &  dii: 
Ce  n'ed ,  n)  dans  l*erpéraace ,  ni  par  le 
défir  de  guérir  $  mus  je  fais  que  dans  l'é- 
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tat  où  je  fuis,  je  4ois  oKHr  au  médecin. 
Son  Confefleur  lui  expliqua  ces  mots  de 
la  Salutation  Angélique  ,  Nunc  &  in 
hora  mords  noftrd:.  Le  Prince  ne  fe  laf- 
foit  point  de  répt^ter,  avec  un  air  de  con- 
folation  fenfible:  Oui,  maintenant,  pré- 
fentement ,  &  à  Theure  de  m\  mort.  Oa 
lui  demanda  s'il  fouffroit  beaucoup;  h 
dans  un  fentime^t  vraiment  héroïque  de 
pénitence  ,  il  répondit  :    Non,  c*e(t  ce. 
qui  m'afflige.    Comme  on  cherchoit  à  te 
ralTurer  contre  les  terreurs  de  la  mort  ; 
je  fuis  en  paix ,  dit- il ,  &  je  fuis  bien  aue 
de  mourir  «  parce  que  j'efpere  en  Dieu  ; 
mais  je  ne  .me  confole  point  de  Tavoir 
offenfé.   Le  Curé  de  Yerfailies  iui  ayant 
dit,. que  tout  le  monde  faifoit  des  vœ^ix 
pour  fa  confervation  ;  il  eft.queftion  de 
mon  Calut ,  réptiqua-t-il ,  c^efl  M  ce  que 
je  vous  prie  de  bien  demander  à  Dieu. 

Le  vingt-huit  y  fa  tête  fe  trouva  fort 
cmbarraiTée,  &  il  dit  lui-même  quMl  n'en 
poiivôit  pins.  En  effet,  la  gangrène  fe 
propageoit  avec  rapidité ,  &  Tenflure 
étoit  conû  Jérable.  Il  vit  ce  dépériflement 
avec  une  réfignation  parfaite  aux  ordres 
du. Ciel,  &  il  renouvelloit  à  chaque  mo- 
ment les  adtes  des  vertus  chrétiennes.  Le 
vendredi  foir,  trentième  du  mois»  il  tom 
bi^  dans  ua  aObupilTcment  léthargique, 
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qûî  dura  tout  ie  ramedi ,  &  parut  finir , 
c]uand  on  lui  récita  les  priées  des  a^oni* 
fans.  L^agonie  ne  lui  ôta  point  la  con- 
noifTance  ;  il  dit  ces  dernières  paroles  : 
Mon  Dieu,  faites- moi  miféricorde ,  ve- 
nez i  mon  aide,  &  hâtez-vous  de.  me 
récourir;  puis  il  expira  tranquillement  le 
dimanche  ,  premier  jour  de  Septembre 
1715,  fur  les  huit  heures  &  demie  du 
matin.  11  étoit  dans  la  foisante-dix-rep* 
tième  année  de  fon  âge  ^  &  la  foixante* 
douzième  de  Ton  règne  ,  le  plus  long 
qu*on  ait  jfinais  vu  en  Europe ,  h  mal- 
gré tous  lec  paradoxes  de  Tirréligion , 
Tun  des  pfus  glorieux. 

Il  n'eft  pas  de  notre  objet  de  relever 
fes  qualités  militaires,  politiques,  focia* 
les ,  étrangères  en  un  mot  à  la  Religian» 
ou  plutôt  qui  n^y  ont  qu'un  rapport  in* 
dired.  Tout  ce  que  nous  en  pouvons 
dire,  c^ed  que  le  caraâère  même  de  ceux 
qui  outragent  ce  grand  homme  iait  en 
tout  point  fon  éloge  ;  il  n^a  pour  enne- 
mis que  les  ennçmis  de  Dieu  même; 
9i  s*il  avoit  fait  contre  la  Religion  ce 
quMl  a  fait  pour  elle,  il  auroit  autant 
de  panégyriftes  h  d^admirateurs ,  que  le 
fiècle  où  Ton  fait  gloire  de  l'outrager, 
que  ce  fiècle  infatué  de  fes  chimériques 
iomières  compte  de  Pyrrhonistis  &  de 
bkfphématevrs. 


Pour  ce  qui  ell  des  vertus  chrétietr* 
nés,  on  les  lui  a  toutes  vu  fignaler,  au 
moment  où  rhomme  ne  déploie,  que  ce 
qui  tielit  véritablement  à  Ton  cœur  Ik  à 
la  fubftance  même  de  Ton  ame.  On  avoit 
d*ailleurs  remarqué  en  lui  ,  depuis  Ta 
première  jeunefle,  le  plus  profond  réfpeâ 
pour  la  Religion.  Son  zèle  conttant  à 
bannir  de  Tes  états  le  vice  en  général^ 
&  en  particulier -le  duel,  le  blafphême, 
&  rimpiét^,  à  ramener  au  giron  de  TË- 
glife  ceux  de  les  fujets  qui  s*en  étoient 
réparés,  à  foutenir  ce  nombre  prodigieux 
des  MiiTionnaires  qui  évangélifoient  en 
Turquie,  en  Perre,dans  les  Indes,  à  la 
Chine,  dans  Pancieji  &  le  nouveau  mon* 
de,  fera  une  preuve  éternelle  de  Ton 
amour  pour  la  Religion.  Et  pour  les  de- 
voirs propres  de  Ton  état.  Tordre  qu'il 
rétablit  dans  le  barreau ,  dans  les  armées , 
dans  la  marine,  dans  les  finances,  e(l 
la  preuve  de  Ton  aifiduité  laborieufe  à  rem* 
plir  les  obligations  de  la  Royauté.  Grand 
dans  les  fuccès ,  il  le  fut  encore  davan- 
t:^ge  dans  la  fortune  contrs^ire.  C'elMà 
quMl  parut  tout  ce  quMI  étoit,  quMI  pa- 
rut fupérieur  en  quelque  forte  à  lui-même, 
&  grand  fur-tout  par  fa  Religion.  Acca* 
b!é  de  revers  dans  la,  guerre  laplusjufte 
qu'il  ait  eu  à  foutenir;  frappé  coup  fus 
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coup  dans  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher, 
lorfque  la  mort  portant  fa  faulx  fur  tous 
les  foutiens  du  trône  ^.moiflbnoa  le  Dau- 
phin, le  Duc  h  la  DuchelTe  de  Bour- 
gogne, le  Duc  de  Bretagne,  le  Duc  de 
Berry,  &  de  la  famille  royale  la  plus 
îlorifiTante  à  peine  elle  épargna  le  plus 
foible  rejettonv  comme  un  roc  immua- 
ble au  fein  de  la  tourmente,  fa  Foi  ne 
chancela- point  ,  &  loin  de  murmurer, 
Dieu  me  frappe,  dit  il,  mais  je  l'ai  bien 
mérité ,  mais  puifqu'il  me  punit  en  ce  ' 
monde,  fefpere  qu'il  me  pardonnera  dans 
l'autre. 

On  lui  a  reproché  deux  défauts  fur- 
tout  ,  rincontinence  &  l'ambition.  Il  fe* 
roit  difficile  de  le  juftiBer  fur  le  premier  : 
mais  on  peut  encore  dire,  quMIen  éparg^ 
na  le  foandale  à  fes  fujets,  autant  qu'il 
lui  était,  poff.ble  ;.  qu'i*  '?  couvrit  du  voile 
de  cette  décence  &  de  c-Ue  dignité  même 
qui  accompagnoït  toutes  f?s  démarches  : 
au  moins  réuffit-iU  à  fauver  l'honnêteté 
publique.  Mais  a.."^'int  il  avoit  fcandalifé 
la  France  par  cette  aveugle  paffion ,  au- 
tant il  l'édifia  par  la  pénitence  qu'il  ne 
rougit  point  d'en  faire  f\ir  le  trône,  & 
&  qui  eut  plus  de  publicité  que  n'en 
avoient  eu  Ces  défordres.  Quant  au  re- 
proche d'ambition,  J  fuffira,pour  le  faire 
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tomber,  de  fe  rappèller  le  vrai  motif, 
qui  lui  fit  entreprendre,  ou  foutenir  la 
piûpart  de  Tes  guerres.  Avant  iui,  Louii 
Xlll,  ou  R^ichelieu,  avoît  entrepris  dV 
baiflfer  la  maifon  d^Autriche,  qui ,  mai* 
trèfle  de  l'Empîre  Germanique,  de  l'Ef. 
pagne  &  de  T Italie,  tenoit  la  France 
comme  bloquée ,  &  menaçoit  de  la  fub* 
juguer  tôt  ou  lard.  Louis  XIV,  engage 
dans  cette  entrepriPe  avant  Tàgé  de  gou- 
verner ,  la  fuivit  fans  doute  quand  il  en 
eut  fenti  Timportance,  &  la  poulTa  du 
moins  autant  quMI  étoit  nécelTaire  pour 
sffurer  le  repos  de  fon  Royaume.  Mm 
foin  de  rien  outrer,  il  ufa  d*une  mode- 
ration  marquée  en  bien  des  rencontres. 
Qu'on  fe  rappelle  tout  ce  qu'il  fit  pour 
prévenir  la^  guerre  de  1667  ,  toute  fa 
condëfcendance  à  oflFrir  &  réolFrir  d'a- 
bandonner à  TEfpagne  la  meilleure  par- 
tie de  fes  prétentions;  tout  ce  qu'il  cé- 
da efTeél'vemetitde  bonnes  places  à  cette 
couronne,'  pour  l'engager  i  ccnclure  la 
paix  de  Nimegue;  fa  générofité  refigieufc; 
il  lever  le  blocus  de  Luxemboi^rg ,  auffî» 
tôt  qu'il  eut  vent  de  l'irruption  dt»  Turcs 
en  Autriche,  &  à  fufpendre  toute  ^oflî- 
lité  jufqu'à  ce  que  ces  in^dèles  e  nt 
levé  le  fiège  de  Vienne;  l'abandon  qu'a- 
près uue  longue  fuite  de  viéloires  il  fit 
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de  toutes  Tes  conquêtes  il  Ryfwick;  en- 
fin les  facilités  qu'il  appotu  pir  deux 
fois  au  traité  de  partage  de  la  Monar-^ 
chie  d'Ëfpagne.  Il  eut  néanmoins  i  fe 
reprocher,  finon  des  vues  ambitieufes 
ou intéreifées  enfairi^ntlaguerre,au  moin» 
trop  de  facilité  à  Tentreprendre ,  &  qael« 
que  vanité  à  la  foutenir.  Mais  avec  quelle 
édlBcation  ne  la  lui-a^t-on  pas  entendu 
Gonfefler  lui-même  au  milieu  de  fa  Cour, 
&  avec  quelle  réfignation  n*a  t-il  pas 
accepta ,  en  efprit  de  pénitence ,  les 
revers  terribles  de  Tes  dernières  années  ! 
Louis,  malgré  fes  péchés,  i^uffl  bien  que 
David ,  fut  un  Roi  félon  le  cœur  de 
Dieu;  il  mérita  fans  doute,  autant  que 
Clovis,  le  titre  de  défenfeur  de  la  Foi, 
que  S.  Rémi  donnoit  «i  premier  Rot 
très-chrétien  ;  &  il  peut  être  qualifié  d  Ë- 
véque  Extérieur,  aufii  Rudement  que  le 
grand  Conftantin,  ainfi  nomîné  par  Eu* 
sèbe. 

Dans  les  conjonétures^  où  fe  trouvoit 
l'Ëgtife  de  France,  ce  fut  un  vrai  mal« 
heur  pour  elle,  que  la  mort  d'un  Roi 
qui  avoit  au  fouveraio  degré  le  prtmier 
talent  du  trône  ;  c*e{l*à*dire  cette  dignité 
naturelle  &  cet  afcendant  inexplicable, 
qui ,  fans  effort  &  comme  irréfidible- 
aent,  fe  fait  révérer  &  obéir.  Il  n'eut 
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pas  les  yeux  fermés,  que  ce^  lâches  no* 
valeurs  qu*un  feu!  de  fes  regards  aiter- 
roit^  marquèrent  une  infolence  d^autant 
plus  forcenée»  qu'elle  s'étoit  plus  for- 
cément contenue.  Ils  infulterent  haute* 
ment  à  fa  mémoire ,  ils  formèrent  k 
firent  éclater  des  projets  féditieux;  ils 
bravèrent  toutes  les  perfonnes  en  place, 
êi  sVffbrcerent  de  brouilier  tous  les  or- 
dres de  TEtat.  Un  déluge  de  libelles 
inondu  k  Royaume.  On  excitoit  les  peu- 
ples à  juger  leurs  pafleurs.  La  diviiioa 
qui  régnoit  dans  Tépifcopat,  on  reten- 
dit à  la  plupart  des  autres  corps.  On 
mit  la  fciflion  dans  quelques  Univeriités. 
Des  Prêtres  h  des  Religieux  fecouerent 
ouvertement  robéifTance.  La  licence  en 
un  mot  fut  n  grande,  qu'elle  alarma  tous 
les  fidèles  fincères,  &  qu'ils  fe  crurent 
à  deux  doigts  du  fchifme. 

La  circonftance  d'une  minorité  contre- 
dite, le  danger  d'une  guerre  ciVile,  fur- 
tout  fi  le  prétexte  de  la  Religion  venoit 
à  s'y  mêler ,  l'audace  de  quelques  têtes 
échauffées ,  leur  manège  pour  attirer  les 
fimples  dans  leur  caufe ,  &  Taflurance 
avec  laquelle  ils  vantoient  leurs  forces, 
tout  cela  pnrut  exiger  qu'on  usât  d'un 
ménagement  extrême.  Le  Régent  prit  le 
parti  de  diflimuler  pour  un  temps,  cei 
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qu'il  jugeoit  dangereux  de  punir  fî  -  tôt  ; 
difpofé  qu'il  étoic,  comme  il  s'en  expli- 
qua dès-lorsj  ou  à  faire  rougir  les  mutinf 
eux*  mêmes  de  leurs  égaremens ,  ou  à  les 
contraindre  un  jour  d*en  réparer  les  dé- 
fordrés.  Il  entreprit  d*aboid  du  gagner,  à 
force  de  faveurs,  le  Cardinal  de  Noailies. 
Il  fit  quitter  la  Cour  fi  Paris  même ,  au 
Père  le  Tellier ,  nommé  Conftffeur  du 
jeune  Roi  par  Ton  augufte  aïeul  ;  il  rap- 
pclla  d'exil  différent  Dodleurs  attachés  au 
Cardinal  ;  il  laiiTa  quantité  de  bénéBces  à 
la  difpoiition  de  Son  Eminetice,;  il  pouffa 
les  marques  de  confidération  jufqu'à  la 
mettre  à  la  tête  du  confeil  de  confcience. 

L*un  de  Tes  premiers  foins  cependant 
fut  d'écriJ-e  au  S.  Père ,  pour  l'alfurer  des 
mêmes  égards  &  du  même  refpeél,  qu'a- 
voir condamment  fignalés  le  feu  lloi  à 
l'égard  du  Siège  apot^oiîque.  £t  juftifiant 
en  quelque  forte  fes  procédés  à  l'égard 
du  Cardinal,  il  marquoit  à  Sa  Sainteté 
qu'il  efpéroit  couper  au  moins  la  fource 
des  troubles  dans  l'efpace  d'un  mois.  Le 
Cardinal  lui  avoit  en  effet  donné  fa  pa- 
role ,  que  dans  un  mois  au  plus  tard  il 
jjui  remettroit  en  main  foa  mandement 
[d'acceptation. 

Il  en  fut  de  cette  promeffe ,  comme  il 
lea  avait  été  de  tant  d'autres.  Le  mois  s'é- 
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coohi ,  êc  le  mandeineitt  ne  parut  point  ; 
it  n'en  fut  pas  plut  qaeflion ,  que  s*il 
n'eût  jamais  été  promis.  Bien  plus,  les 
grâces  accordées  en  vue  de  la  réunion, 
furent  tournées  contre  elle.  On  les  annon^ 
ça  dans  les  gazettes  janféniftes,  comme 
Ja  récompenfe  de  la  fermeté  du  Cardinal 
i  rejetter  la  bulle.  On  publia  de  tous  cd< 
tés,  qu'il  a  voit  trouvé  dans  le  Prince  Ré* 
gent  un  puilfant  appui  contre  les  vio- 
lences du  Pape  ;  qu'aBn  de  le  vettger  sû- 
rement de  ta  Cour  de  Rome ,  Texamen 
de  la  bulle  étoit  renvoyé  au  confeil  de 
confcience  dont  il  étoit  Préfident ,  U  que 
pour  lui  fournir  les  moyens  de  groflîr  foa 
parti,  les  bénéfices  étoient  lailTés  à  fa  dif* 
pofîtioQ.  Ces  impollures  firent  tant  de 
T)ruit  9  &  -fe  répandirent  û  loin ,  que  Te 
Pape  en  fut  alarmé  ;  comme  on  le  voit 
par  le  bref  qu'il  en  écrivit  au  Régent ,  en 
date  du  premier  Oi^iobre  de  cette  année  j 

Ce  fut  dans  l'alTemblée  qui  fe  tint  eett<;| 
nnnée-Ià  ,  que  ie  Clergé  condamna  les 
Ëxaples  &  le  Témoignage  de  la  Vérité. 
A  cette  occalion ,  on  tendit  mille  pièges! 
nouveaux ,  tant  à  la  fagacité  qu'à  la  Re*| 
ligion  de  nos  prélats  ;  ce  qui  rendit  cette 
afîemblée  fort  orageufe.  On  publioit  for^ 
haut  que  les  temps  étoient  bien  changés  i 
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&  que  Tel  conftitu  tic  maires  avoient  dé* 
formais  tout  h  craindre  du  crédit  de  M. 
de  NoailleF.  Les^  menaces  ne  Pervanc  qu*à 
irriter  les  efprits,  on  en  revint  aux  pro- 
mefles,  &  Voq  aifura  que  ce  Cardinal  aU 
loit  accepter  la  Conditution  ,  pourvu 
néanmoins  que  la  cenfure  des  livres  en 
queftlon  ne  fût  pas  prononcée  auparavant* 
L*amorce  étoit  (éduifante,  h  te  Préfuient 
de  Taflemblée,  l*Archev&^que  de  Narbonne 
y  fut  pris.  Mais  trop  fouvent  leurrés  par 
cette  faufle  promefle ,  les  autres  acceptans 
ne  voulurent  jamais  entendre  à  différer 
cette  cenfure.  Sur  quoi  les  oppofans  le  re« 
tranchèrent  à  demander  ,^qu'au  moins  on 
n'y  fit  pas  mention  de  la  bulle.  C'étoit 
un  coup  de  partie  pour  eux ,  d*empécher 
sinfî  que  ^acceptation'  de  la  bulle  ne  fût 
ratifiée  dans  une  conjonéture  ou  il  n'y 
auroit  plus  à  prétexter  «  comme  fous  le 
feu  Roi ,  le  défaut  de  liberté  dans  les  fuf- 
frages.  D*un  autre  côté,  prononcer  fur 
des  livres  fouverainement  injurieux  à  la 
bu^.Ie  fans  faire  mention  d^elie,  c*étoit 
paffer  condamnation  fur  tout  ce  que  le 
parti  lui  rcorochoit.  On  en  fit  donc  men- 
tîoa ,  k  Ton  en  fit  une  ratification  ex» 
prdTe,  malgré  toutes  les  réclamations  & 
les  ilémarches  de  PArchevéque  de  Nar- 
iK)iu;e»  qiM  )  quoiqu'ott|u)doxe  au  fon^ii 


i^flo  II  I  f  T  o  I  a  ft 

euî  uKort  rimprudence  de  figurer  «n 
fauteur  de  U  nouveauté.  Il  .  ^n  repentit 
amèrement ,  quand  il  vit  enfin  où  abou- 
tit, avec  les  promefles  des  réfraétaires , 
fa  condefcendance  exceflive.  Quand  la 
cenfure  fut  prononcée,  ils  firent  encore 
jouer  toutes  forces  de  m?  hines ,  afin  d*en 
empêcher  rimprefiion ,  afin  même  que 
la  minute  en  fût  dépofée  dans  un  lieu 
où  ils  pufl}uit  porter  la  main ,  &  qu'on 
n*en  délivrât  pas  des  copies  aux  différens 
membres  de  l'affemblée.  Au  moins  leuj'S 
intri)i;ues  furent  elles  inutiles  quant  à  de 
dernier  point,  donc  la  néceflité  parut 
tout  entière  par  la  fuite;  puifqu'en  effet 
Toriginal  de  P>me  des  deux  cenfures  fut 
enlevé  des  archives,  fi  que  fans  tes  co- 
pies délivrées,  aux  prélats ,  on  n*eût  pas 
manqué  de  faire  paffer  la  condamnation 
pour  imaginaire. 

Sous  des  prétextes  beaucoup  plus  foi< 
blés  encore,  on  engagea  la  Sorbonne  à 
déclarer  apocryphe  ^acceptation  formelle  i 
qu'elle  a  voit  faite  de  la  bulie ,  &  à  ternir] 
en  un  jour  la  fplendeur  qu^elle  avoit  ac- 
quife  pendant  cinq  à  (ix  fiècles ,  par  fonl 
attachement  inviolable  à  la  Foi  ^  à  la 
Chaire  de  S.  Pierre.  En  vain  \ts  Doâeursl 
dont  la  doétrine  &  la  fagefle  faifoteot  lal 
gloire  principale  de  leur  compagnie ,  lu)| 

vouiu^ 
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Kt  par  un  fubterfiige  jurqu^llort  Hioûl, 
diteiiïgoant  entre  renré^dreinciit  k  Tac- 
]céptaUonV'ili  convinrent  que  te  corn* 
p^gnie  avoit  enr^ftrée  IrbàUe,  mais  ils 
nièrent  qu^le   l*eût  accepta.  On  en 
vint  aux  vbix,  &  le  rérnltat  fut  qu*il 
étoic  ^px  .qne  la  Facoité  eût  jamais 
reçtr  la' bnlte. 'il  reftoit  néanmoint  une 
difficulté  a^z  embanal&nte,  pour  ceux 
qui  aVoient   tant  foit  peu  à  cœur  de 
conferver  quelque  réputation  de  droiture 
Bc  de  probité  ;  puK^e  le  plumitif  des 
conclufiona  portoit»  comme  on  Ta  m, 
le  terme  d'acceptation  auffi  bien  que^- 
lui  d*enrégiftrement.  Mais  que  n^ofe  pas 
trabchirrefprit  de  vertige  &  de  men- 
*%nge?  Pour  lever  cet  obflacle,  on  dé- 
dira faufle  &  ftippofée  )à  conciQfion  de 
renrégiftremént.;^ &  coéme  telles  on  la 
biffa  des  régiftres.  On  «'en  fut  pas  plus 
^avancé.  ToJit  le  public  étok  inflruit,  par 
fauteur  inlme  des ^aplei^  û  favorable 
à  la  fcfaifmaiiqiie  faiftion,  que  la  Fa- 
:€nlté.avbit  reçn  la  biiile  en  I7f4v  à  te 
plurili^é  âé  cinq  cent  vingtHcinq  voix 
contre  vingt-deui^,  &  que  cinq  jburs  après 
elle  avoit  confirmé  fa  conclùfion  parles 
termes  bien"  moqués  d*acceptatiôn  & 
>ôb^ïffitticc. '" 
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▼ûUa»t ,  A  de  bien  d'autres  excès  qu*efe 
yaio  il  s*étoiC'  efforcé  de  prévenir  9  prit  te 
parti  dMnterdire  poar  on  temps  à  4a  Facul- 
té Tes  afleinblées  même  ordinaires.  Dtl{é« 
rené  Ëviques  crureot  aulfi  devoir  in- 
terdire ces  écolef  à  leurs  dioc^faios^ 
comme  des-fources  •d*une  doârine  cor* 
rompue.  L^véque  de  Touloo  en  parti- 
culier  déclara  qu*il  o*admèttroit,  ni  aux 
ordres  facrés,  ni  à  l^état  ecdéfiadique* 
aucun  de  ceux  qui  étudieroient  dans  une 
école  qui  n'auroit  pas  reçu  ta  bulle,  ou 
qui  reviendroit  contre  i*acceptatioii  qu'elle 
en  auroit  faite;  La  Faculté  dénonça  cette 
déclaration  j  conune  nn'e  pièce  calom* 
njeufe, Tcandaleofev  fchifmatlque,  é^  fit 
imprimer  fa  dénonciation.  L*£véque  à  Ton 
tour  condamna  la  dénonciation  «  comme 
un  écrit  injurieux  ^  non-feulement  aux 
Evéques  de  France,  mais  au  corps. en- 
tier de  rEpilbopit;  &  comme  hérétique^ 
fi  on  Pentendoit -dtns  un  fens  contraire 
à  l'autorité  de  la  Conftitution.  Le  Pape 
vouloit  emiore  févir  contre  cette  info* 
lenee  de  amples  prêtres ,  qui  s'érigeoienc 
en  juges  |c  en  ctnfeucs  des.  juges  même 
de  li  FoM  «pis  on  ini  fit  ô^ervcr,  que 
ce  (èroit  prendre  Je  cliange^êc  remplir 
peut-être  le  veu  de  ces  prêtres  auda« 
deux ,  foliés  vraifim^Iablement  pour 
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"  faire  diverfion  à  lu  pourlbite  plut  nSfieufe 
des  Ëvéqties  réfraàairei.  Il  ne  marqua 
donc  alors  que  du  inéprii  pour  cet  at- 
tentat impuiflknt  ;  ce  ne  fut  qu*aprèa 
fept  à  huit  mois,  que  le  dix- huit  de  No- 
vembre x^iô,  il  déclwi  ces  Doâeuri  dé- 
chus, jufqu'au  temps  de  leur  réCpifcence 
dé  tous  les  privHëges  te '>rdés  à  la  Sor- 

^onne  par  les  Papes  précédens ,  avec 
défenfe  à  la  Faculté  d'admettre  perfonne 
aux  grades ,  à  peine  de  nullité  pronon- 
cée d'avance.  l 

Les  prélats  pourfutvis  recourant  à  leiws 
faux-fuyans  accoutumés,  renouèrent  les 
négociations,  h  engagèrent  quelques  ac- 
ceptons à  chercher  tes  moyens  de  con- 
cilier les  efprits.  On  propofa  une  infini- 
té de  projets:  mais  toujours  IIp  en  re- 
tinrent aux  explications  qu'ils  vouloient 
que  le  Pape  donnât  de  fâ  bulle,  £c  qu*<m 

.  ne .  pouvoit  guère  attendre  d*utt  Pape  auifi 
dairvoyant  h  auffi  ferme  itue  Ciém^^nt 
XL  On  fe  rappelhi  cependant  qae  ce 
PonHife,  tndulgént  autant  ^n^il.  pou  voit 
âgentent  Pétre,  tprès  «voir  déchiré  qo*â 
né  dénnetéit  pas  céfte  HttisTaé^on  aux 
^ppofsms ,  avoit  i^té  ;  A  mdkau  qu^ils 
Ât  fe  fuf«Qt  piéalabkment  Tôuniis.  1D*où 
fon  préinma,  qtoe  fi  lies  éctâirciflèmens 
Kii  éiokat  demandés  par  déi  Evéques 
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qui  euiïent  déjà  reçu  la  bulle,  il  pourroit 
bien  les  accorder  à  leurs  iaftanees.  Les 
oppofans  faifireot  avidement  cette  ouvert 
ture;  &  voici  le  Eonteux  ufnge  qv^MIa 
en  firent.  "         ^ 

Ils  prièrent  quelipies  prélats  acceptans 
de  leur  prêter  la  niain ,  &  de  fe  joindre 
à  eux,  afin  d*obtenir  du  Vape  des  éclair* 
ciflemens  propres  ù  leur  faciliter  la  fou* 
miflion.  Les  accepians  pleins  d'ardeur 
pour  le  rétabliiTement  de  l'unité  catholi- 
que,  &  perfuadés  que  les  autres  n'atten* 
dolent  que  les  explications  du  Pape  pour 
fis  foumettre  ï  la  bulle ,  leur  promirent 
d*appuyer  leurs  inliances  auprès  du  S» 
Père.  Sur  quoi  l'on  réfolui  d'écrire  à 
Sa  Sainteté,  fout  le  nom  de  tous  les  pré* 
lats  qui  goûtoient  cette  ouverture.  La 
lettre  fut  compofée  par  les  oppofans  «  & 
préfentée  à  ceux  des  aceeptans  quiavoient 
promis  de  la  figncr.  Ceux-ci  exigèrent 
qu'on  y  fit  des  ebangemens;  &  à  IMnf- 
tant  on  raya  fous  leurs  yeux  ce  quMia 
y  a  voient  trouvé  de  répiéhenfible ,  avee 
promefTe  de  ne  plua  revienir  fur  ces  cor* 
rediom;  après  <}uoî  on  leur  fit  %Ber  ia 
lettre .  fur  Texemplairc  même  qnt'on  vt* 
noit  de  raturer.  Comme  ite  ne  doato'rent 
nullement  qu'on  n'eii  fit  Kuûge  pour  le- 
quel on  avoit  demandé  leur  fîgnature»  ill 

Q3 
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jj60  '  ..»«„uiM  en  attendant  laré^ 

«„td«ns  cette  wM»^^^^^^q^^ 
apprireotpar  «".«|^**"i^e,  telle  qu'ell. 

étoit  mm  «  j.  jj^,  j„  lew  pié. 

f'^f  Vf  «"o«n«.nt  .lots  avec  indig- 

r'S  où'  Kvo  ent  r«:«e ,  &  qu'il. 

lt.^&'XmtZ«.Sunté»te  '1 
^  "^.^retatie  honte  ftn.  doute  de  fe 
"rLteô  pareille  cofe  :  Mais  fi  ce 
voir  lo»**  ;"  P  u„„ii„,  tel  viatae» ,  il 

r  «  ^l  âuf  vîw  d7pSic  ,  la  minote 
"'"Vd^la  lettre  qu'elle  avait  dit  vott. 

î^dtSel^PatS!  Quelques  mo«ve. 

«ai»  la  tiret  de»}.*»»;*"^,  „  ^^H  ré- 

-  enfevelie.  HeureBftment ,  •»  «  «  *f     „,, 

pt^dtt  quelques  copie» ,  P«  «"*"    . 
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i)  étoit  Clair  qae  c«ux  dei  Evéquesuc- 
ceptant  qui  IVoient  figoée,  loin  de  va- 
rier fqr  leur  adhéfion  à  la  bulle,  per- 
fiftoieot  invariablement  daot  leur  accep- 
tation»  &  la  confirmoienc  eatermeafor- 
mels.  Bien  plub,  on  trouva  dans  les  co* 
pies  mêmes  que  la  cabale  j|voit  remues 
dans  Paris,  que  de  trente  Evéquesqu^on 
^ITutoit  avoir  ftgné  la  lettre  9  il  n*y  en  avoit 
que  dixfept  ou  dix-huit,  y  compris  les 
oppofans ,  qui  enflent  véritablement  ap- 
pofé  leur  lîgnature.  Encore  y  en  eut*il 
plufieurj,  dans  ce  petit  nombre,  qui  sMn- 
fcriverent  en  faux  co;itre  le  rapport  qa'on. 
en  donnoit  au  public.- 

Lea^véques  de  Poitiers  &  dé  Lavaur 
proteftefent  contre  leur  prétendue  Ogna* 
ture,  &  affirmèrent  qu^elle  étoit  rupppfée. 
M.  de  Poitiers. dit  bien  qu*on  Pavoit  fol- 
licite  de  foarcrire;  mais  il  nia  fortement, 
quMl  eût  jamais  cédé  à  ces  follicitations* 
Quoique  j^eufîe  remarqué,  dit-il,  dans 
le  projet  de  lettre  qui  me  fut  commn* 
nique  ^  que  ceux  des  acceptans  qui  Ta» 
voient  déjà  (igné  ne  fe  départoient  paa 
de  Tacçeptation:  fincère  qu*ils  ont  faite 
de  la  bulle  ;  quoique  je  vifle  qu'ils  .nV 
voient  ufé  de  cette  condefcendance  en^ 
vers  leurs  confrères,  que  pour  les  en* 
Siéger  à  s'y  foumettre  comme  eux:  dès- 

Q4 
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lors  néinmotns  fétois  11  perAiâdé^  que 
]ei  Evéquei  opporani  ^'en  deviendroienc 
pas  phis  foumii  ;  j*étois  même  fi  con- 
vaincu 5  qtt*on  ne  trouveroic  pas  en  eux 
plus  de  docilité  pour  les  explications 
qu*i!s  n*en  avaient  tu  pour  lir  buile , 
que  je  ne  fouhit  jamais  m^unir  à  ceux 
qui  avoieot  réfoiu  de  demander  deS  é- 
ciaircifltfmens.  M.  de  Lavaur  déclara, 
qu*à  l'exception  dt  la  bulle  &  de  Tin- 
druâion  du  Clergé  qu*il  avoit  reçue» 
dans  i^flemblée  de  1714,  il  n*avoit  ia- 
mais  figné  aucun  autre  aâe  qui  eût  rap- 
port à  cette  affaire.  Ainfi ,  ajouut-il, 
fi  mon  nom  Te  trouve  parmi  ceux  des 
dix- huit  £véques  »  dont  la  lettre  qui  a 
couru  dans  Paris  portoît  les  fignatures» 
c^efl  à  tort  &  très^piat  à  propos  qu'on 
ry  a  inféré. 

L'Ëvéque  du  Mans  aivouoit  Ta^ir 
fignée  chez  TËvéque  d*Auxerre  :  mm 
loin  de  convenir  qu'en  la  fîgnant,  H  eât 
prétendu  donner  la  plus  légère  atteinte 
à^  fon  acceptation ,  il  en  appeHoit  à  la 
leélure  de  la  lettre  même,  pour  démon- 
trer que  rien  n'a  voit  été  plus  contraire 
à  (é$  vues.  L'Ëvéque  de  Noyon  n'eut 
pas  plutôt  appris  qu*on  abufoit  de  fa 
(îgnature  pour  attaquer  les  fentimens  fur 
la  Conftltutloii  )  qu'il  écrivit  aux  Ëcd^j 


ï. 
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nafliqués  de  fon  diocère,  ifiii  de  lea 
prémunir  contre  te  (Scandale  de  cette  ca« 
lomaie.  Soyez  (Uri ,  lear  marquoit»!), 
qu^aucun  de  nous  qui  fommes  entrés  dam 
ce  tempérament ,  &  qui  avons  accepté 
U  bulle,' n'a  eu  d*aatre  dcflein  que  d'en- 
gager les  oppofans.  à  recevoir  la  Confti- 
tution.  Pas  un  de  nous  n*a  penfô  à  va- 
rier fur  Ton  acceptation.  En  nous  prêtant 
à  cet  expédient»  nous  n'avons  jamais  eu 
en  vue  de  préjudicier,  ni  à  PlnUru^lon 
paUorale  que  nous  avons  (ignée  dans 
ralTemblée,  ni  à  Inexécution  des  mande- 
mens  que  nous  avons  publiés  dans  nos 
dioeèfes  pour  la  Con(iituUon. 

M.  riivéque  d*Agde  Bt  quelque  choGi 
de  plus  que  des  réclamations  ;  il  donna 
rhiftcire  <le  cette  lettre  infidienfe ,  h  eh 
dévoila  tout  le  myftère.  11  ne  )*avoit  (ig- 
née^ à  la  prenante  follicitation  du  Car* 
dinal  dt  Noailles  éi  de  T Archevêque  de 
Tours  >  qu'après  y  avoir  fait  changer 
beaucoup  de  ^^!«;^(es•  La  raifon  qvi  le 
retenotCy  c'cft,  d  t-it,  que  l'urage  qv'oa 
vottlott  faite  de  <  cette  lettré  meparoiObit 
fufpea.  Dené  c^tte  défiance,  j*a0Brai  Mef- 
fieors  les>  oppolias  que  je  a'avota  pas 
bcrdn  d'expiicatioiis ,  &  que.  je  ne  les 
demandoia  que  po»r  eux  feul».  Je  leur 
4éclarsil  que»  fi  dans  leur  lettre  il  eû^ 
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été  queflion^  de  reftriâions ,  de  modlfi» 
cationi ,  ou  'de  fixationi  de  feni ,  je  ne 
raurbii  jamaif  fignée.  Je  vôuloi  que  la 
claafe  prélimlnaice  de  ma  fignature  fût, 
que  je  perfifloii  toujouri  dané  ma  pre- 
mière acceptation.  EnBn ,  je  me  plaig^ 
nia  dana  la  fuite,  que  contre  la  parole 
donnée,  on  eût  ofé  imprimer  la  lettre, 
avec  lea  mémea  chofea  dont  j*avois  de- 
mandé h  obtenu  la  flippreffion. 

Un  dea  prélata  oppofana  ayant  dé* 
mandé  par  lettre  à  M.  d*Agde,  s*ilvou- 
droit  déclarer  qu*il  n*avoit  reçu  la  bulle 
que  relativement  à  fea  explications  ;  ni 
réponfe  fut,  que  ne  fâchant,  ni  le  feni 
qu'on  attachoit  à  ce  terme ,  ni  l^ufage 
qu*on  en  vonloît  faire ,  il  n*avoit  rien  à 
déclarer* Ià*defluj ,  ni  de  vive  voix,  ni 
par  écrit.  En  effet ,  ce  terme  pris  en  géné- 
ral étoit  vraiment  é<)uivoque,  pouvant 
lignifier  une  relation  naturelle  h  nécef- 
fatre  entre  la  bulle  &  fon  explication , 
ou  une  relation  condittonelle  k  même 
reflriéli've.  L'EvéqOe  oppofant  connoif* 
fuit  trop  bien  M.  d'Agde,  pour  lui  par- 
ler d'une  acceptation  reftri Ai ve  ,  oui 
conditionelle  :  c'eft  pourquoi  il.  ufoit  du 
terme  général  de  relation,  afin  de  lel 
furprendre  ,  au  moyen  de  réqu{voquf,| 
Mais  l'Evéque  d'Agde  étoit  suffi  cl«ir< 
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voyant  9  que  fon  tcntitcur  étoit  irtifi« 
cieui.  Il  vit  qu'eiK  engo^einc  dix -huit 
Ëvéquet  à  figner  la  lcUi%  dreffée  en  apT 
pareace  po^r  le  Pape,  h  ea  follicitant 
cnfuite  de  nouveaux  prélats  de  Ce  dé- 
clarer pour  Tacceptation  relative^  oa 
ne  &*étoit  propofé  que  de  faire  un  feul 
ouvrage  de  cet  deux  pièces,  afin  de 
donner  à  entendre  que  les  acceptons 
svoient  jugé  néceiraire  d'expliquer  les 
obfcurités  prétendues  de  la  Conltitution, 
&  qu'ils  ne  Tavoient  reçue  que  relati' 
vement  aux  fens  quHIs  avoient  expofés. 
Tel  eft  le  but  &  la  trifte  iflue  de  tous  ces 
traités  de  conciliation  propofés  par  des 
novateurs. 

Ils  vouvoient'  encore  Faire  croire  en 
Cette  rencontre,  que  le  nombre  de  leurr 
partifans  s*étoit  confidérablemeôt  accrw. 
dans  répifcopat.  Ils  furent  démentîi  par 
les  Ëvéques  mêmes  .  qu'ils  Te  vantoient 
d'avoir  entrainéi,  dont  les  uns  sMndfg* 
noient  de  la'  furprife  faite  à  leur  caii-^ 
deur,-  les  autres  proteftoient  que  leur- 
lignature  n*avoit  pu-  être  appoTée  que- 
psr  des  fauflaires ,  &  tous  affirmoient 
qu'ils  Va  voient  prétendu  déroger  en  rien  ' 
à  leur  première  acceptation.  Cependant 
rimpofture  alla  Ton  train.  Au  lieu  de- 
^ixhuit  ËvéqueSyClle  en  porta  le  noni* 
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bre  jurqu'à  trente»  qa*eHe  ftffbrote  i*étre 
toai  déclaréi  pour  l*iccept«itoii  relative. 
0*1  ne  tscntioit  pu  un  r«ui  cÂCiup!;;Irc 
de  cette  prétendue  dicUration  dei  trente 
Evéques  ;  U  n'y  avoit,  paa  un  feul  Eve- 
que  acceptant  qui  convint  de  l'avoir  fig- 
née,  ni  même  d*en  avoir  eu  connoilTance: 
mais  l'invraircmbUnce  fît*elie  jamaù  ob- 
fiacle  I  l'impoftureP  Malgré  toiii  les  dé- 
mentia  des  témoina  tlléguéa-&  îoa  mé- 
pria  du  public,  elle  fit  Tonner  fi  haut, 
&  répéta  fi  opiniâtrement  le  nom  de 
trente  Evéques  j  que  bien  dea  perfonnci 
à  qui  le  ton  confiant  tient  lieu  de  àé[ 
monfiration,  rangent  encore  cette  fie* 
tion  parmi  les  faits  incontefiables. 

A  la  nouvelle  d^une  trame  fiodieure. 
Il  fi  vifiblement  ourdie  pour  éternifer 
Verrejr»  Clément  XI  auroit  bien  voulu 
pou^r  en  marquer  Ton  reflbntiment  ^ 
d*une  manière  ï  déconcerter  une  bonne 
fois  tous  cet  complots  dMniqiiité.  Ot» 
lui  fuggéroit  .pour  cela  des  moyeM  de 
tdute  efpèce.  Les  nna  vouroitot  qt»*ii  fit 
recTueillir  par  (es  Nonces  dive» ,  de» 
preuves  authentiques  àt  la  réception  de 
fil  bulle  dans  toutea  les  Eglifet  ;  qull  or* 
donnât  enfuite  aux  oppo&u  de  fe  fi>u- 
mettre  à  une  règle  de  Poi  reçue  du 
corps  des  pafieu»;  &  ^  (Ur  leuci  refus , 
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0(1  leun'défaUei  accoutuméei,  I)  ki  dé» 
clar^  nommément  privée  de  II  commit» 
i^ion  Catholique.  Lea  tatres  aMerem  Juf* 
qu'à  lui  confeilîf  r  de  convoquer  un  Con- 
cile général ,  ft  d*y  Citer  une  poignée 
de  ràfraétatrei ,  qui  (èroient  traités  enfin 
comme  ils  le  méritoient,  par  le  corps 
du  paftenrs  indignés  de  leur  foi  punique 
&  de  leur  réfiftaoce  indomptable.  Cette 
idée  réveilla  celle  do  Concile  national  « 
qui  fut  difcotée  à  fond,  h  ne  préfenta 
guère  moins  de  difficultés  que  le  Con* 
cile  oecuménique.  U  fut  encore  queflion 
de  nommer  des  'commifires,  pour  faire 
le  procès  aux  oppofanr.  Mais  tes  for« 
malltés  infinies  dû  Royaume  »  &  les  en« 
travea  où  les  Parlemens  y  tenoient  la 
puiffance  eeoléfiaflique,  rendoient  ce  pro* 
cédé  prefque  avifi  long  que  le  Concile^ 
&  incomparablement  plus  hafarifeuiu 
L'appel  comme  d'abus  pouvoit  (êni  em- 
pêcher l'eiécotion  la  plus  jude;  êi  la 
Teule  jaleviie  d^iutorité  ûiffifoii  pour  ^ire 
qualifier  d'eboa  tous  les  jugensm  ecclè* 
fiafliqueSy  Ûtr-tout  per  une  <£ompagnle 
dont  plufieurs  membres  dtt  plus  accré* 
dites  h  des  plus  intrigans,  favorifoient 
tu  moinr  (burdement  les  nouveaux  ArC'* 
latrer. 
Rédoit  donc  I  génûr  fur  la^  plaie  pref* 
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que  incurable  de  l'Ëglife  de  Fnnoe»  \ê 
Pontife  Romain  voulut  au  moins  hu 
ver  de  toute  tache  l'Ëglife  propre  de 
Rome .  en  retranchant,  du  facré  collège 
le  cher  des  réfraélaires  François.  11  n'a* 
voit  pour  cela,  ni  Parlement  à  flatter, 
ni  appel  d'abus  à  craindre,  ni  obliacle, 
ni  lenteur  à  eiTuyer  :  tout  dépendoit  de 
fa  volonté,  Texécution  fuivoit  le  pre^ 
mier  ordre;  &  il  fe  montra  tout  prêta 
le  donner.  Un  malheureux  amour  pro*- 
pre,  un  point  d'honneur  pitoyable  fa'* 
foient  le  principe  des  plus  grands  trou* 
blés  de  l'Eglife  de  France.  C'étoit  le 
livre  de  Quefoel  qui  la  mettoit  en  feu , 
h  c'étoit  Papprobation  donnée  par  l'im- 
prudence &  Contenue  par  la  vanité  du 
Cardinal  de  Noailles,  qui  fervoit  de  fau* 
ve-garde  à  ce  livre  Incendiaire.  Un  mot 
de  rétradhtion  prononcé  par  le  Cardinal, 
enlevoit  au  livre  tous  Ces  proteâeurs  dif- 
tingués ,  &  le  iaiflbit  avec  fes  défen* 
feurs  obfcurs ,  à  la  merci  des  deux  puif- 
fances,  également  intéreifées  à  l'extinc* 
tion  de  ce  flambeau  de  difcorde.  Mais 
que  ce  mot  eft  difficile  à  lâcher  ^  quand 
la  vanité  qui  en  diffuade,  emprunté  la 
voix  de  l'honneur  !  Cependant  l'amour* 
propre  doonoit  tout  il  la  fois  deux  im* 
prefiions  coatrair»  à  l'approbateur  ob- 


fliné  :  s*U  trouvoit  ia'rélraélation  hon* 
teafe ,  la  honte  d^étre  dépouillé  de  la 
pourpre,  ne  lui  paroifibit  pas  moins  ter* 
rible.  Mais  reflerré,  pour  ainil  dire,  fans 
ilTue  entre  deux  écueils,  comment  éviter 
Tutï ,  fans  donner  dans  l'autre  ?  Lou- 
voyer ou  temporifer,  donner  des  efpé* 
rances, rentrer  en  négociation,  c'étoient 
des  expédiens  ufés,  &  déféfpérés  dans 
le  cours  ordinaire  des  chofes.  Il  pa^uc 
bien  en  cette  rencontre ,  que  rarement 
on  défefpere ,  quand  on  déûre  ardem* 
ment.  Le  Cardinal  imagina,  que  fi  la 
négociation  étoit  propofée  de  nouveau 
par  le  Prince  Régent ,  que  le  Pape  avoic 
tout  intérêt  à  ménager,  elle  pourroit 
être  admife.  Il  alla  voir  ce  Prince  ,  raflu- 
fa  qu*on  avoit  enfin  trouv(^  des  tempé- 
ramens  propres  à  concilier  les  efprits  ^ 
qu'il  ne  s'agiflbit  plus  q^e  de  les  faire 
parvenir  à  Rome  fous  un  nom  refpeàa- 
ble  ;  H  il  fiipplia  Ton  Alteife  Royale  dY 
envoyer  en  fon  nom  l'Abbé  Chevalier , 
dont  la  fageife  U  la  capacité  feroient  hon- 
neur à  Ces  commettans.  Le.  Prince  que  le 
feul  efpoir  de  TuPpendre  les  troubles  fiat- 
toit  infiniment ,  donna  les  mains  à  cttte 
nouvelle  tentative ,  fans  y  prendre  beau- 
coup dMntérét. 
Le  Cardinal  de  Bifly  ,.àqui  cet  Abbé  Che* 
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.  valter,  l'un  de  fes  Grands  Vicaii'es,  $^éè 
toit  rendu  fufpeâ  depuis  quelque  teiiips 
en  matière  dedoârine,  crut  qu'il  étoit 
de>  fon  honneur  de  prévenir  le  Prince, 
&  lui  dit  ingénument  qu'il  nVpprouvoit 

*  poiht  cette  commiflion  ;  &  comme  le 
Régent  n'y  vouioit  rien  changer ,  il  le 
pria  de  ne  pas  trouver  m&uvai»|  qu'il  s'en 
expliquât  dans  le  même  goût  avec  le 
Pape«  Le  Régent,  qui  ne  regardoit  pas 
le  choix  de  Chevalier  comme  Ton  ou* 
vrage  9  lailTa  au  Cardinal  de  Bidy  une 
entière  liberté  d'en  parler  &  d'en  écidie 
comme  il  jugeroit  à  propos.  Ainfi  ,  le 
Cardinal  ne  manqua  point  d'avertir  le  S. 
Père ,  à  qui  d'ailleurs  on  avoit  déjà  man- 
dé que  TAbbé  Chevalier  emmenoit  avec 
liri  ie  Père  Laborde,  l'un  des  Oratoriens 
les  plus  échaulfês  contre  la  Conilitution. 
Sa  Sa'mteté  eut  encore  nouvelle ,  que  le 
médiateur  devoit  lui  préfenter  un  recueil 
de  dignités  qu'on  élevoit  contre  la 
bulle,  puis  on  corps  de  doélrine  où  l'on 
tichoit  d'affoiblir  l'hnprèfTion  défavorable 
que  ces  difficultés  auroieitt  faites  ;  et 
iqu'etifin  il  devoit  fotliciter  une  bulle  >  qui 
approuvât  tous  les  articles  de  ce  corps 
dedoâri4ie.  C'étoit  en  fubtiance  lui  de* 
mander  d'abroger  la  Conftitution  :  mais 
oet  attentat  écoit  fi  bien  couvert ,   ou 
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plutôt  lié  à  tant  d'objets  délicats ,  qu  il 
ialioit  une  circonfpeâion  infinie  «  &  un 
temps  fort  long  pour  le  déconcerter.  Or 
c'eft  tout  -pour  une  k€tt  y  en  détrefiR: 
comme  on  s*y  trouvoit ,  que  de  gagner 
du  temps. 

Le  Pape  vivement  offenfé  qu*on  pen-i 
ûi  à  le  jouer  lui -même,  à  ie  ren^lre 
complice  de  la  révolte  contre  fa  propre 
bulle  9  réfolut  d'appefantir  tout  le  poîd» 
de  fon  autorité  fur  les  auteurs  de  ce 
complot  outrageant.  Deux  ou  trois  jours 
après  Parrivée  de  logent  âa  parti ,  il 
convoqua  une  aflemblée  extraordinaire 
de  Carclina;ùx ,  &  leur  parla  près  de  trots 
heures ,  avec  cette  éloquence  touchante^ 
cette^obleffe  d'élocutioa,  cette  grâce  & 
cette  dignité ,  qui  Tont  fait  regarder  çom« 
me  un  des  plus  grands  orateurs  de  fou 
fiècle.  Il  expofâ  les  raifons  qui  domioieiit 
force  de  loi  à  (à  bulle,  dont  il  démontra; 
l'autorité  à  jamais  irréfragable ,  tant  par 
le  développement  des  principes  fuivit 
dans  tous  les  temps,  qM  par  Paçcepta- 
tion  au  moins  tacite  de  toutes  les  nations 
catholique.  K  quoi  oppofant  Popiniâ* 
t{ieté  d*une  poignée  de  réfraétaires ,  il  fit 
(ètitir  leur  mauvaife  foi  par  leur  propre 
conduite,  pi^r  la\variation  k,  la  contra- 
Iriété  de  leur;»  maximes ,  par  leurs  fauflêf 
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promefTei  &  leurs  demandei  artiHciebres. 
Il  touchoit  ici  les  explications  fi  obfliné- 
ment  demandées  par  les  oppofans  ;  &  il 
obferya,  qu*ea  partant  de  leurs  princi- 
pes, ils  ne  poùvoient  pas  s*en  tenir  aux 
explications  qu'il  leur  donneroit  de  fa 
bulle;  puifqu'ea  recotuioifTant  Pobliga- 
tioh  d^acquiefcer  à  ces  éclairciflemens  ^  ils 
fe  croiroient  i  plus  forte  raifon  obligés 
d^acquiefcer  à  In  bulle  même.  Cette  ré* 
flexion  d'une  juftefle  &  d*une  fagacité 
peu  commune ,  fit  l'admiration  &  la  pleine 
conviAion  des  Cardinaux.  Le  l^ontlfe 
conclut  enfuite,  (;(ue  les  voies  de  la  dou*^ 
ceur  fé  trouvant  inutiles  auprès  des  op' 
pofans,  il  alloit  d'abord  ufer  de  tout  Ton 
pouvoir  pour  réduire  leur  chef  en  parti- 
culier ;  quMI  étoit  déterminé  à  lui  ôter  la 
pourpre;  &  quMI  ne  demandoit  confeil 
que  fur  la  manière  de  procéder  à  Texécu* 
tion.  Il  impofa  aux  Cardinaux  le  fecret 
du  S.  Office ,  leur  enjoignit  de  lui  en- 
voyer leurs  avis  dans  la  quinzaine  ;  &< 
fans  rien  vouloir  entendre  ce  jour-là,  il 
iè  leva  de  Ton  trône  pour,  fe  retirer. 

Cependant  k  Cardinal  de  la  Trémouilte 
qui  faifoit  les  affaires  de  France,  s^ap*{ 
procba  de  Sa  Sainteté  ,  &  lui  demanda 
la  permiffion  de  s'expliquer  avec  les  Car- 
dinaux, fur  ce  qu'elle  venolt  de  leur  prO- 
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pofer.  Il  favoit  que  le  S.  Père  n^admet- 
troi^  point  à  fon  audience  l'Abbé  Cheva- 
lier ,  &  il  défiroit  que  cet  agent  fût  au 
moini  entendu  par  les  Cardinaux.  Ayant 
obtenu  la  permiiTion  du  Pontife ,  il  re- 
tourna aux  Cardinaux ,  leur  dit  qu'il  ne 
les  croyoit  point  en*  état  d'opiner  fur  l'af- 
faire  du  Cardinal  de  Noaiiles,  fans  avoir 
entend»  fon  député,  h  les  pria  de  ne 
pas  former  leurs  fuiTrages,  qu'il  ne  leur 
eiU  expliqué  fes  raifons.  Us  y  con(enti» 
rent  fous  le  bon  ptailîr  du  Pape,  qu'ob- 
tint encore  le  Cardinal  de  la  Trémouille. 
On  verra  bientôt  le  défagrément  quML 
en  eut*:  .  ^ 

L'émilTaire  des  oppofans ,  en  parlant 
aux  Cardinaux  qu^il  viiita  Hins  excep- 
tion d'aucun ,  eut  la  belle  générofité  de 
préhdre  fur  lui  le^  difficultés  qu'il  avoit 
charge  As  préfenter  contre  la  bulle  ,  & 
les  propofa  par-tout ,  comme  fi  elles  lui 
eoHsnt  été  perfonnelles.  Jamais  il  ne  lei 
entretint  que  du  fens  prétendu  orthodoxe 
des  cent  une  propofîtions ,  qu'il  entre- 
prit de juftifier ,  fanspalfer  condimnatioa 
fur  aucune.  Cette  conduite  ne  difpofa 
[pas  favorablement  le  facré collège.  Cepen* 
jdant  le  Cardinal  de  la  TrémouUle,  qui 
fans  doute  tgnoroit  ces  dirporitk)ns  ,  fe- 
Idonnoit  bien  des  mouvemens  afin  d'ob^ 
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tenir  que  le  Pape  eotendic ,  an  moins  une 
fois ,  l*Abbé  Chevalier.  Le  S.  Père  tut 
inébranlable  fur  ce  point.  Mais  comme 
il  étoit  bon  de  pénétrer  à  fond  ce  myf- 
'tère '»  il  commit,  pour  Pécouter  de  f^ 
part>  les  Cardinaux  Ferrari  &  Tolnmeï, 
qui  dévoient  enfuite  lui  faire  le  rapport 
de  ce  qu'ils  auroient  entendu.  Ces  con* 
férences  fufent  longues  h  fréquentes , 
fans  rien,  avancer  «  fans  donner  même 
aucune  efpérance  de  fuccès. 

Le  Cardinal  Ferrari  mourut  dans  ces 
entrefaites,   &  le  Pape  ne  voulut  plus 
que  Tolo'mel  entendk  ^entremetteur.  Le 
Pontife  favoit  tout  ce  qu'il  avoit  pré* 
tendu  découvrir.  Les  deux  CommifEii- 
ns  lai  avolent  rafpport^,  que  tous  les 
propos  &  les  procédés  de  Chevalier  ne 
rerpiroient  que  rartifice;  qu'il  en  reVe* 
Doit  toujours   à  Pacceptation  relative  ; 
qu'il  avok  épuifé  fon  érudition  à  juAi- 
fier,  Puiie  après  Pautre,  toutes  les  pro< 
pofitions  condamnées  par  la  bulle;,  enl 
un  mot,  qu'il  ne  fembloit  être  venu  à 
Rome  que  pour  prononcer   contre  laj 
bulle ,  autant  de  cenfures  que  la:  bu1!e| 
es  prononçoit  contre  les  cent  une  pro< 
pofitions.  Le  Pape  favoit  d'ailleurs ,  qu( 
Chevalier  tenoit  chaque  jour  règlement] 
de»  eon^micoks ,  avec  les  émiflairei 
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que   le   parti   entretint  conllamment  à   , 
Rome;  &  qu*i|  attribuoit  à  Pun  même 
des  Cardinaux  Commiflairet,  des  fenti- 
mens  capables  de  le  perdre  d^honneur. 
l\  avoit  ofé  dire  &  écrire  à  Paris ,  que    i^fo,  ^^ 
le  Cardinal  Tolomeï  regardoit  la  bulle  la  Conft. 
comme  n'intéreflant  point  la  Foi ,  com-  T.1I,L.3, 
me  un  ouvrage  de  pure  difcipline ,  va-  JJ^  ^»  » 
riabie  félon  les  temps  &  les  circonflan  £^11.  de 
ces  diverfes  ,  révocable  par  conféquent ,  ripx. 
k  à  plus  forte  raifon  comm^  réforma- 
ble.  Le  Pape ,  fans  ajouter  foi  à  cette 
iaipodure,  en  fit  parler  &  en  parla  lui- 
même  à^  TolomeY,  afin  de  mieux  con- 
fondre i'impofture.    Jamais  étoonemeYit 
ne  fut  pareil  à  celui  de  ce  Cardinal.  Il 
répondit  avec  la  fimplicité  de  ta  bonne 
confcience,  que  rien  de  femblable  n*é» 
toit  'jamais  forti  de  fa  bouche^  ni  entré 
ême  dans  fa  penfée^  ajoutant  quHI  ne 
once  voie  pas  comment  TAbbé  Cheva* 
ier  pouvoit4ui-méme  re^gard^r  une  bulle 
ui  prononçoit  des  qualifications  d*hé- 
éfle  »  comme  un  ouvrage  de  difcipline  » 
comme  n*intéreflant  pas  ellèntieilement 
dogme. 

Le  Pape  qui  fuivoit  pied  à  pied  ce 

laogereux  miédiateur  ,  trouva  im  biaif 

où  ronpourroit  tirer  tout  ce  qa*il 

dit  daAl  l'ame.  Il  laifla  ctçîtt  pour 
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iin  temps ,  que  racceptatioo  de  raflem* 
.  blée  xle  17 14  avoit  été  relative  à  foa 
Inftruâbn  Paftorale.  Ënfuite  il  fit  de- 
tnatider  à  1*  Abbé ,  fi  le  Cardinal  de  Noaij. 
Us  accepteroit ,  en  cas  qu*on  lui  per* 
mit  de  le  faire  relativement.  Chevalier 
qui  fe  croyoit  déjà. triomphant,  répondit 
fans  balancer,  de  la  manière  la  plus  affir- 
mative. Il  ajouta  y  qu'il  n*avoit  jamais 
Tien  follicicé  autre  chofe.  Quand  il  eat 
bien  donné  &  confirmé  fa  parole ,  on  lui 
dit  que  puifque  Pacceptation  du  Clergé 
de  France  avoit  été  relative,  &  quel  M. 
de  Noailles  ne  demandok  que  d'accepter 
relativement ,  on  trouvoit  bon  qu*il  ac« 
ceptàt  comme  cette  aflemblée.  Pris  dans 
Tes  propres  lacs,  PAbbé  rougit ,  balbutia, 
demeura  interdit  «Se  mtiet  ;  mais  Ton  fî* 
lence  en  difoit  affez.  Tl  avoit  cru  tenir  la 
permiifion  d'accepter  avec  une  relation 
reliriélive  &  conditionelle;  &  comme  il 
,  n'y  avoit,  ni  condition,  ni  reftriéliondai», 

l'acceptation  de  l'aflembiée ,  il  fe  voyoit{ 
réduit  à  reculer  avec  aut^mt  de  confu*| 
.    iîon ,  quMl  avoit  eu  de  préfomption  à  s'i 
vancer.   . 
^/i.pig.     ^^  vigilant    Pontife    voulut    encoi 
<^&P7.  s'inftruire  à  fond  de  ce  qui  fe  paiToi 
dans  les  fréquens  entretiens  que  ce  et 
baleur  h  Ton  adjoint  Laborde  avoiei 
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tous  les  jours,  avec  le«  Procureurs  Gé- 
néraux des  Feuiiiins,  des  Bénédiâins, 
des  Miflîons  Ëtrao'gèrei ,  quelquea  Do* 
minicaios,  &  M.  Maigrot,  EVéque  de 
Conon  ,  U  zélé  autrefois  pour  l*exécu« 
don  des  décrets  pontificaux  en  Chine. 
Leur  rendez*vous  étoit  à  la  Trinité  du 
Mont,  dans  |e  jardin  des  Minimes  Fran- 
co!;. Clément  y  envoya  des  gens  sûrs, 
pour  éclairer  leur  conduite,  &  prendre 
connoilTance  de  leurs  propos.   Il  apprit 
qu'on  y  parloit  de  la  buHe,  comme  on 
auroit  pu  faire  à  Utrecht,  ou  à  Genève. 
En  conléquence,  le  tribunal  de  Tlnqui- 
fition  publia  un  décret ,  qui  ordonnoit 
de  lui  déférer  tou$  ceux  qu'on  enten- 
droit  blafp.hémer  la  bulle.  La  crainte  da 
S.  Oifice  difiîpa  les  aflemblées.  Ce  fat 
alors  que  le  Cardinal  de  la  Trémouille 
connut  pleinemeiit ,  ndn.pas  fans  re- 
pentir, le  fujet  quMI  avoit  eu  Tair  de 
protéger,  ft  quMI  rendit  au  S.  Père  un 
compte  exaâ  de  ce  qu'il  avoit  pu  dé- 
couvrir des  inflruétions  données  à  cet 
émiffaire  du  parti.   Ainfi  finit  la  négc 
dation;  &  cette  ifliie  intrigua  fort  les 
commettans  de  Chevalier. 

Les  Cardinaux  avouent  remis  leurs  fuf- 
frages  au  Pape ,  relativement  au  fort  du 
'Cardinal  de  Noaillet,  Us  opinoient  tous 
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félicitoit  d^avoir  par*là  rempli  dignement 
leur  minitlère.  Oo  mandoit  en  même 
temps  à  Sa  Sainteté»  que  les  ennemis  de 
la  bulle  faifofent  d*étrangei  machinationt 
pour  l'aflVmblée  prochaine. 

Afin  de  prémunir  les  Evéqnet  accep- 
tans  contre  le  projet  d'expliquer  la  bulle  « 
le  S.  Vère  leur  adreflà  un  bref  circu- 
laire. Il  y  faifoit  fentir  le  danger  de  cet 
explications  f  &  marquoit  la  réfolution 
qu*il  avoit  prife  irrévocablement  de  n*ea 
donner  jamais.  Par-là  ,  fe  âifoit*il ,  ils 
comprendront  qu'ils  n'en  doivent  point 
donner  eux-mêmes.  11  fe  montroit  éga- 
lement réfolû  de  procéder  contre  eux 
par  les  voies  canoniques, fi  quelque  voie 
de  douceur  qu^on  tentoit  encore  n'opé* 
roit  dans  pen  fon  effet.  On  eut  vent 
en  France,,  de  l'arrivée  de  ces  bref:?. 
Quelques  Parlement  rendirent  auifi- tôt 
des  arrêts,  portant  défenfe  de  recevoir 
aucun  refcrlt  Romain,  quil  n'eût  été 
fflUDJ  préalal^lement  de  lettres-patentet» 
Le  Régent  fit  encore  défendre  à  chaque 
jËvêquedu  Royaume,  d'accepter  le  bref 
qui  lui  feroit  adreflë.  Mais  déjà  le  Nonce 
avoit  eu  le  temps  d'en  répandre  les  exem* 
Iplairet;  y  lei  prélatt  ayant  entendu  la 
voix  dn  Chef  de  l*£gUfe ,  n'attendirent 

littt  l'aveu  des  puifliincet  du  fiècle  pour 
TomeXXiK  R 
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leur  ^ccpcaiion.   Les  Doreurs  dt  Caca 
é  ;>)ent  fur  le  point  de  chante?  h  méint 
palinodie,  h  le  firent  par  li  fuite.    Lei 
Evéquei  oppofani  avoient  gagné  une  pir- 
lie  de  leura  Curés ,  de  leura  Chanoines 
de  leurs  Religieux^  de  kuri  Religi^ufet 
même  y  &  dé  leurs  hoCpitatières.  Les  covps 
de  rigueur,  trop  loog^temps  atten<ius  faut 
effet,  avoient  coo^mi  la  peur  en  fécu- 
rite.  En  un  mot ,  le  parti  Ce  crut  en  étti 
de  faire  peur  à  fon  tour,  ou  s*il  oi  veiu* 
lut  qu*étonner  &  déconcirrer .  pour  un 
temps,  1|  prit  cerriineneht  les  moyens 
liropres  à  produire  cet  effet.  Attentat  en* 
core  fans  exemple ,  parmi  àt$  prélats  qui 
prétendoient  fe  t^nir  unis  de  communion 
tvec  l*Kglife  catholique  &  Romaine,  qua- 
tre Ëvéques  à  la  fois,  reux  de  Boulogne  » 
|de  Montpellier,  de  Mirepoix^  de  Sé- 
ez,  interjetterent  appel  d*une  déciiioa 
logmatique  émanée  du  S.  Si^ge,  k  déjà 
eçiie  formellement  par  la  plupart  dei 
Jifes.  Jufqu*ici  les  prélats  oppoians  bor- 
\  feiV^  ^  demander  Texplication  de  la  bulle, 
*&  oéoé«P*^"*™*  ^'**°*  P^^^*  obfcure ,  n*avoiént 
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Mé  dire  qu'elle  étoii  mauvaife  en  foi  & 
lontraire  \  la  vérité:  ils  avoient  lailTé  cette 
large  à  quelques  boute-ftux  fans  nom 
fans  conféquence:  Mais  eux-mêmes  » 
motivant  leur  appel ,  alléguèrent  qu'elle 

Ra 
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.    ,  ren vei-foit  la  Foi ,  qu*«lle  détrnifoît  la  mo- 
rale y  qu'elle  roinoit  la  difciplinf ,  vio. 
loît' le;?,  droits,  facrés  de  Tépifcopat,  & 
litiéat^iiuoic.  rautpricé  des  Souverains.  Ce- 
pendant cette  rude  levée  de  bouclier,  du 
preinier  joui:  de  Mars  l'if i6,  loin  de 
mettre  6n,  i  1^  feinte  k  à  la  fraude, 
'ne  fît  qu^y  aiooter  l,*empprtement ,  & 
'^tout  réclat  di^  fcandale^  Mais  coupons 
".ce  long,'  tiffu ,  d'ioiguitës  ,  par  quelques 
traits  de  Ut  verb  iperveillëure ^  qui ,  daqs 
la  même  année  &  la  même  nation ,  m 
compter   l'Apôirç  des  pauvres  ,  \  Jeanj 
François  Régis  j  au  nombre  des  bieo<| 
Tiieureuis:.     t  .   ,       ^ 

Evangélifer  les  pauvres ,  ou  du  moii 
Te  confacrer  de  préférence  à  ce  minill 
iJire,  c'eft  une  merveille  que  le  Fils  ai 
[  pieu  çonjondoit  avec  la   guérifon  dq 
ave.uglèis*nés  V  ivec  la  réfurreétion  q 
morts,  «S^  qu'il  donnolt  également  pc 
Tue. VU.  pîrepve  ék  fa  divine  MÏQion.  Allez, 
*«•       ^  il  aux  difçjples  de  JcanBaptifte  , 
voy^s'ppur  appTjéfidre  s'il  jïtoit  !e  Mef 
allez  À  rapportez,  ainfi  qile  vous  i*ai| 
vu  &  entendu,  que  les  aveugles  voie 
Us  Cburds  en^tendent ,  les  boiteux 
cbent^  les  lépreux  foiit  nets ,  les  m^ 
reiïurcitent,  Sa  lés  pauvres  font  évai 
'i'iliës.  Pour  faire  faifir  le  caraif^ère  de  limais 
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pAtre  de»  pauvres,  à  quoi  nous  reftreinc 
Tabondance  de  cette  matière',  il   fuffit 
de  préfenter  quelques  traits  de  rhumi- 
lité  fincère  h  comme  niàtiirelte ,  qui  ac« 
compagnoic  tou»  les  exercices  de  (a  cha- 
rité. Entré  dans   la  Compagnie  de  Je-   yiQd<3 
fus,  où  Ta  voit  conduit  fon  attrait  pour  B.  Jeatr 
l'Apoïlotat ,  dès  les    premïers  difciples  FmnçoLi 
qu'il  eut  à  gouverner,  on  lui  reconnut  eJ^^'j^ 
une  prédileàion  marquée  pour  ceux  qui  Paris, 
étoient  pauvres.  Tout  appliqué  qu'il  étoit  1716^ 
à  Pavancement  des  uns  &  des  autres 
dans  la  fcience  du  falut ,  aufli  bien  que 
dans  les  lettres  humaines ,  ce  champ  ne 
fuffifant  point  à  Ton  zèle,  il  alloit  les^ 
dimanches ''&  fêtes  infiruire  les  pauvres 
habitans  des  campagnes.   A  peine  fut  il 
ordonné  prêtre  à  Touloufe ,  oà  la  pelle 
qui  s'étoit  déclarée  en   1630  faifoit  de 
grands  ravages,  qull  fit  de  vives  inftan- 
ces  auprès  de  fes  Supérieurs ,  pour  en 
obtenir  la  permiiTion  de  Ce  confacrer  au 
I  fer  vice   des  pauvres   peftiférés.  Comme 
ils  avoient  peine  à  y  confentir  ,  parce 
qu'étant  à  la  fleur  de  fon  âge,  tl  pou- 
voit  rendre  de  longs  fer  vices  à  fon  Or* 
dre,  ainfi  qu'au  pubifc;  il  leur  rcpré- 
fenta  que  ces  ménàgemens   pouvoienC 
lavoir  lieu    à  l'égard   des  fojecs  utiles  ; 
|mais  qu'il  n'étoit  bon  à  rien ,  qu'on  pou- 
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voit  l'expofer  fani  conféquence,  &  que 
ce  feroit  décharger  la  Compagnie  d'ua 
fardeau  inutile.  Il  fit  tant  d^inftances» 
qu'il  obtint  ce  .qu'il  demandoit;  &  les 
malades  les  plus  abjtéts  furent  ceux  qu'il 
fe  réferva. 

L*année  fuivante,  fa  famille  ,  de  con- 
dition diftinguée  y  obtint  (iu  Général  de 
la  Compagnie  un^rdre  quj  obligeoit  Ré- 
gis d'aller  à.  Foncouverte  ,   li?u    de  fa 
naiflance  dans  le  diocèfe  de  Narbonne, 
pour  y  régler   quelques  affaires  qui  de* 
inandoitnt  là  pièrenct.    Il  fut  très-mor- 
tifié  de  fe  voir  contraint  à  remettir^  le 
pied  dans  le  fîècle  «   dont  il  s'étoit'fsit 
une  loi  d'oublier  à  jamais  les  vaines  dif* 
tintions.  Mais  comme  les  Saints  faventl 
tout  ramener   à  l'accroiflement   de  leur 
fainttté  ,   cç  voyage   qui    eût   été   pourl 
bien  d'autres  une   partie   de  plaifir,   ne| 
fut  pour  lui  qu'uti   exercice  de  mortifi- 
cation ,  d'humilité,    &  de  charité  apofJ 
iolique.   H  le  fit  à  pied ,  demanda  l'auj 
mône  dans   les  lieOx  oh  il  paflbit , 
tout  Ton  réjour  ne  fut  qu'une  Miflîonj 
En  arrivant  à  Foncouverte^  fon  premiej 
foin  fut.de  vifiter  les  pauvres   malades j 
&  voici  quel  fut  l'ordre  de  fes  aétionsj 
tout  le  temps  qu'il  y  demeura. 
De  grand  matin  il  préchoic  au  pet 
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peuple,  faifoit  le  catéchirme  aux  enfans  ; 
après  quoi  il  entendoit  les  confeflions  de 
tous  ceux  qui  fe  préfentotent ,  fairant  (o^« 
tefois  pafler  en  premier  lieu  les  pauvres 
ouvriers  &  Us  domeftiques.  Sur  le  foir, 
ikpréchoit  une  féconde  fois.  Le  refte  da 
jour  étoic  employé  à  vifîter  les  pauvres  , 
à  recueillir  les  aumônes  des  riches,  h  à 
les  didribuer  aux  familles  qui  étoient  dans 
le  befoin.  Son  occupation  la  plus  douce 
étoit  de  confoler  les  pauvres  malades , 
auxquels  il  rendoit  les  ftrvices  les  plus 
bas*,  tout  en  les  préparant  à  une  mort 
chrétienne.  Souvent  il  pâflbit  dc'S  nuits 
entières  auprès  d'eux.  Quand  il  alloit  par 
la  ville,  toujours  il  étoit  environné  d'une 
troupe  de  pauvres,  &  de  jeunes  enfans 
qu'il  voyait  avec  complaifance ,  &  entre- 
tenoit  avec  affibilité.   Ses  frères  qui  te- 
noient  un  rang  dans  le  canton  ^  &  qui 
n'envifageoient  fa  conduite  que  des  yeux 
de  la  chair,  s'en  crurent  déshonorés ,  ^ 
hii  en  témoignèrent  leur  chagrin.  Ils  lut 
repréfenterent  qu'il  y  avoit  des  biw^nféances 
aflbrties  à  chaque  condition  ;   que  s'il 
vouloit  donner  carrière  à  fon  zèle,  il  y 
avoit  dans  la  ville  un  hôpital  k  des  pri» 
fons,  où  il  pou  voit  le  faire  décemment  ; 
&  que  pour  alTilter  les  malheureux ,  leur 
bourfe  lui  feroit  toujours  ouverte  ;  mais 
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faas  qa^it  allât  de  rue  en  rue,  h  qu*il 
ineDdiât  de  porte  en  porte,  toujours  fuivi 
d*une  troupe  de  gueux  &  d^nfans.  Le 
Saint  répondit  froidement,  qu^envifageart 
dans  les  pauvres  les  membres  de  J.  C.  il 
tenoit  i  grand  honneur  de  fe  voir  âu  mi- 
lieu d*eux ,  &Me  les  foulager  aux  dépens 
de  îa  gloire  chimérique  da  monde.  Cette 
réponfe  impofa  pour  lors  fîlence  à  Tes 
proches. 

Peu  de  temps  après ,  Régis  traverfa  la 
place,  chargé  d*u ne  paillalTe  qu*il  portoit 
à  un  pauvre  malade ,  réduit  ï  coucher 
fur  la  terre  nue.  Une  piu-tie  du  régiment 
qui  étoit  en  quartier  d*hiver  à  Foncou- 
verte ,  fe  trou  voit  fur  la  place.  Frappé  de 
la  finguîarité  du  fpeéiacle ,  plufieurs  fol* 
dats  plaifanterent  le  porteur,  à  leur  façon 
peu  civile;  h  quelques-uns  le  fuivirent 
affez  loin ,  en  faifant  de  grandes  huées. 
A  cette  nouvelle ,  tout  le  chagrin  de  Tes 
frères  fe  réveilla.  Ils  le  prièrent  d*un  toii 
fec  'de  fe  mieux  fou  venir  quMl  étoit  né 
gentilhomme  9  &  de  garder  plus  de  me- 
fures ,  au  moins  par  égard  pour  ceux  qui 
s'en  fouvenoient.  11  répondit  avec  dou- 
ceur, qu'il  leur  étoit  fort  obligé  de  Pin- 
térér  qu'ils  prenoieiît  à  ce  qui  regardoit 
fa  perfonne  ;  maïs  qu'il  lui  étoit  impoffi- 
ble  de  voir  des  befoins  extrêmes,  fans  y 
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.porter  un  prompt  feconrsé  A  la  bonne 
hturc,'  répartirent  fes  frères  ,' fecourez 
]H  malhwUfeiix ,  nous  y  applaudirons  tou- 
jours :  mài^i  confûltez  les  lumières  4lu  Hori 
fens ,  Mais  bbfervcz  les  iTienféances  d-s 
votre  état^  Ji  ne  donnez  pas -des  fcènés 
au  public ,  eh  portant,  à  \i  vue  de  tout 
le  monde ,  dès  paiK'aiTes  fur  vos  épaule^; 
Des*attiis  qui  étoient  préfens  lui  «joutè- 
rent ,  qu'après  tout  (es  frères  a  voient 
raifon,' qail  àvoii  tort  d'humilier  ainfl  - 
tme  mailbn'  telle  que  Ik  tienne,  &  qtie 
fa  manfère  d'agir  n'aviliflbit  pas  moins 
fon  mihiflère  que  fa  naiiTahce.  Régis  qui 
s*clHmoit  doublement  heureux,  ^xie  priT- 
tiquer  les  (ouvres  de  miféricotde ,  &  d*én 
retirer  de  VhUihilitftioh',  écouta -paifible- 
ment'toiit  ce  qu'on  voulur  lui  dire;  après* 
^uoi  héanmoins  il  répondit  avec  chaleur^  I 
(}ue  c'étoit  par  les  abaifTtrmeris  que  (es 
Apôtres  avoient  écubti  VËgtife ,  &  que 
ce  n^itoit'  pas  '  en  les  imitant  que  1er 
I  minières  i)e  P£«vaivgile  pâfu voient  dés:ho*^ 
jhorer  leiif  carûâère;  que  pourvu  '  que 
pieu  fïèfût  pascfRn(ë,  il  s'êmbarra(roit 
meu  'des  jugemens  humains';  &' pour^con- 
ctufiô*n»  que  les  maximes  du  monde  n& 
Ifcroient  jamais  la  règle  de  fa  conduite; 
|Apfè$  une  déclaration  fi  ferme vpn  ne: 
^*lmportaaa  pl^Sf&Us  fniics-de  fes  hum»- 
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blés  travaux  le  juilifierem  admirablement 
aux  yeux  même  de  Tes  contradiéieurf. 
Tout  le  monde  regarda  comme  un  pro- 
dige', qu*en  quelques  romaines  il  eût  en* 
fièrement  changé  les  meeurs  dans  toute 
la  contrée. 

En  conféquence  de  cet  heureux  eflai, 
les    Supérieurs  de   Régis  l^appliquerent 
entièrement  aux  MifTions,  foitde  la  ville  « 
foit  de  la  campagne  :  mais  toujours  fi- 
dèle à  Ton  attrait   particulier ,  pendant 
Tété  reuiement  il  sVxerçoit  dans  les  vil- 
les; &    (itôt  que    la  faifon  laiflbit  aux 
payfans  le  loifîr  convenable  pour  fuivre 
les  inftruèlionsy  il  voloit  vers  ces  gens 
(impies,  qui  eurent  toujours  la  première 
place  dans  Ton  cœur.    Dans  les  villes 
[  mêmes ,  quoiqu'il  ne  fe  refusât  à  per< 
ibnne.  Ton  penchant  le  portoit  fur-tout  I 
au  falut  des  pauvres;  fon  confeflîonal| 
en  étpit  toujours  environné;  il  leur  par* 
loit  avec  amitié,  il  leur  infpkoit  de  l'af*| 
furance.  Les  gens  de  condition ,  difoit^ 
il,  ne  manqueront  pas  de  Confefleursj 
de  les  pauvres   font .  proprement   raor 
partage.  Après  les  exercices  de  la  chairi 
h  du  coàfeffional,  qui  à  peihe  lui  lair<| 
foient  le   moment  de  prendre  un  peu 
de  pain  &  quelque  friiitj  il  alloit  vifitej 
les  hôpitaux,  les  prifons  &  tous  les  réj 
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dbits  où  il  favoit  quelques  pauvres  ma* 
lades,  auxquels  il  portoit  les  aumônes, 
qu^il  alloit  recueillir  de  porte  en  ports 
tous  les  famedis  6c  les  veilles  de  fétet. 
Otï  le  vk  de  nouveau ,  &  dans  les  vil*^ 
les ,  entre  autres  à  Montpellier ,  aller  par 
les  rues ,  chargé  de  paillalTes ,  ou  de 
bottes  de  paille ,  pour  coucher  fes  pau^ 
Vf  es  malades. 

Dès  qu^on  fut  en  hiver,  il  commença 
fes  Midions  champêtres  dans  les  belks 
campagnes  du  Lavonag« ,  à  quelques 
lieues  de  Montpellier.  Mais  ce  pays 
charmant  ifavoit  pas  de  quoi  fixer  un 
Apôtre  f  qui  ne  refpira  jamais  que  U  - 
croix  &  la  privation  de  tous  les  agré* 
mens  terredre^.  Il  y  eut. cependant  beau-- 
coup  à  fôuffrir,  &  prodigieufement  à  tra^ 
vailler,  pour  y  rétablir  les  mceurs,  qu&  le 
commerce  des  Huguenots  y  a  voit  prefr 
que  anéanties.  Mùis  ce  font  les  provin- 
ces de  Vivarais  &  de  Vêlai,  oi^il  évan« 
gélifa  les  fept  à  huit  dernières  années  de 
fa  vie,  qui  lui  fournirent:  un  champ  af- 
forti  au  caraâère  de  fon  zèle.  Ces  con« 
trées  font  remplies  de  forêts  fauvages,  de 
montagnes  qui  fe  perdent  dans  les  nues,^ 
6c  de  précipices  qu^on  ne  peut  regarder 
fans  eÂVbi.  Il  y  a  des  cantons  entiers- 
fi  affreux,. qu*oa  n'imagine  pas  en  les^ 
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voyant ,  qu'ils  aient  d*autrei  habitini  que 
les  bôtea  féroces.  L'héréfie  de  Calvin 
chaiTée  du  plat  pays,  avoit  reflué  dant 
ces  âpres  détroits ,  s*y  étoit  fait  un  re- 
tranchement inacceflîbie;  &  foutenue  par 
le  voifinage  des  Cévenoes ,  elle  y  avoit 
entin  établi  Ton  empire  ^^  la  plus  cruelle 
tyrannie.  Les  monaftëres  furent  bri!^léS| 
ou  abattus  ,  les  moines  h  les  paQeuri 
égorgés  fur  les  autels ,  les  Eglifes  rafôes, 
ou  profanées  ;  h  ce  quMl  y  avoit  de 
plus  funefte,  les  fidèles  continuellement 
vexés ,  tentés  en  toutes  les  manières  , 
êe  privés  d'iniiruétinn  ,  avoient  infenfî- 
blement  cédé  à  la  crainte ,  oa  au  refpeéi 
humain ,  r^étoicnt ,  pour  plaire  aux  hé- 
rétiques ,  leurs  ironies  h  leurs  blafphé* 
mes  contre  nos  faiiites  obfervances  ;  en 
un  mot  Y  ils  n'étoient  prefque  pius  Catho^ 
lique«  que  de  nom.  La  perte  de  la  Foi 
n'avoit  pas  manqué  d'entraîner  celle  des 
maurs;  &  les  vices  n*étant  plus  com* 
hattus  par  la  croyance ,  ni  par -la  cou<* 
fcience,  la  corruption  étoit  affreufe< 

Voilà  le  cham^  que  Régis  avoit  à  dé- 
fricher y  k  voici  quelle  fut  fa  manière  de 
vivre  au  milieu  de  ces  travaux ,  aflez 
grands  fans  doute  pour  n^y  pas  furajou* 
ter.  Mais  perfuadé  qu*fl  fiiut  fe  crucifier 
foi  même  pour  prêcher  avec  fruit  Jéfusl 
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crucifié ,  il  nMncerrc  Ai  jamaii  fei  macé« 
rations  effrayantes,  il  étoit  revêtu  d*ua 
rude  cilice  quMi  ne  quittoit  nulle  part, 
&  ceint  dVne  chaîne  de  fer  hcriifee  de 
pointes ,  qui  faifoit  plufieurs  tours  fur  la 
chair  nue.  Toutes  les  miits,  il  prenoit 
la  difcipline  jufqu*au  fang., La  terre  lut 
fer  voit  de  lit,  &  il  donooit  tout  au  pUii 
trois  heures  au  fommci!  ^  une  ,  ou  deux 
feulement  dans  le  temps  des  Mtfiionf, 
Son  jeûne  étoit  continuel ,  &  bien  fou* 
vent  il  paflbit  les  jours  entiers  fans  man- 
ger* Le  pain  &  Peau  faifoient  (à  nourri- 
ture ordinaire  :  fes  meilleurs  repas  conil- 
Soient  en  quelque  peu  de  lait  froid,  ou 
en  «quelques  herbages  fans  aflajfonnemcnt. 
Dans  fes  dernières  Miffiçn^ ,  afin  de  n'é* 
tre  à  charge  à  perfonne^  i|  portoit  fur 
fon  dos  un  petit  lac  de  farine  ,  dont  il 
faifoit  une  bouillii;  fai^s  lait.  Il  n*u(bit , 
ni  de  vin,  ni  deviande.,  ni.de  poiffon , 
ni  d'ceufs.  Quelque  épuifé  qu'il  (è  trou* 
vit  dans  les  Millions  ,  on  ne  put  jamati 
rengager  ^  prendi?  un  peu  (le  vin  pour 
réparer  lès^  forces.,  £nf|n,  ce  qu'il  avoit 
de  travaux  ii  fupporttr,  &  ce  qu'il  fe  fai- 
foit fouSrir  lui  -  même  1  paflbit  tellement 
les  forces  de  la  nature ,  qu'au  jugement 
de  tous  ceux  qui  l'ont  vu*  dt  près  >  c'é- 
toit  un  miracle  qu'il  pût  vivre. 
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Ce  feroit  peu  que  la  mortification  da 
corpi ,  fans  celle  du  cœur  :  mais  Régit 
•*étoit  fi  bien  rendu  maitre  de  toutei  fet 
paflîons ,  qu*bn  l'eât  dit  impaiRble.  Elles 
n*avoient  de  mouvement ,  que  ce  que 
leur  en  imprimoit  l'efprit  de  Dieu,  jfa* 
mais  il  ne  parut  ému  de  colère  qu^en 
réprimant  la  licence ,  jamais  abattu  de 
triftclfe  qu*en  apprenant. q(te  Dieu  avoit 
été  off;:nré,  jamais  Iran rpoi  té  de  joie  qu*à 
la  Vue  d^s  triomphes  de  la  grâce.  Hors 
de  là,  les  événemens,  heureux  ^fâ- 
cheux ,  h  les  plus  imprévus ,  ne  faifoient 
aucune  imprefTion  fur  lui..  Les  traitemens 
les  plus  outrageux  ne  portoient,  ni  le 
moindre  trouble  dans  Ton  ame,  ni  le 
nuagç  le  plus  léger  fur  Ton  front<  Quel- 
ques libertins  s*étant  attroupés ,  autour 
de  lui ,  &  raccompagnant  avec  de  gran- 
des huées ,  il  n*en  fut  pas  plus  ému ,  que 
sMI  eût  été  fourd.  Le  plus  infolent  de  la 
troupe  prit  de  la  boue ,  &  lui  en  couvrit 
tout  le  vifage.  Régis  ne  fît  que  fourire, 
tira  Ton  mouchoir ,  fe  nettoya  tranquille» 
ment  le  vifage,  &  continua  Ton  chemin, 
çomtne  sM  ne  lui  fût  rien  arrivé.  La 
crainte ,  k.  la  crainte  même  de  la  mort 
préfeiite  à  fes  yeux,  ne  l*étonnoit  pas 
davantage.  Un  Officier  qu*il  avoit  croifé 
dans  le»  intrigues  d*une  paffion  honteufe , 
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l'atla  guéter  dans  un  lieu  couvert ,  d'uù 
•^élançant  tout  à  coup  fur  lui,  il  rarréta 
d'une  main,  h  de  Pautre  lui  mit  l'épée 
fur  la  çorg;;,  en  difant  :  Il  faut  qu'au- 
jourd'liui  tu  meures  de  ma  main.  R^gis» 
fans  changer  de  couleur,  le  pria  de  lut 
accorder  un  moment  pour  penfcr  à  Dieu. 
L^étonnement  rendit  le  meurtrier  immo- 
bile ;  &  le  Saint  ,  après  une  courte» 
prière,  lui  dit  avec  douceur  :  Vous  pou- 
vez à  préfent  faire  de  moi  tout  ce  qu*il 
vous  plaira.  L'OfHcier  fut  fans  doute  en- 
tièrement défarmé  ;  &  qui  auroit  pu  tenir 
contre  cette  impaiTibilité  fur-liumaine  !  il 
fe  jetta  aux  pieds  du  Saint ,  en  déttftant 
fon  crime  «  &  en  promettant  de  le  pleu- 
rer toute  fa  vie. 

On  préfume  aflez  quelle  fut  Tabon- 
dance  des  fruits  de  fâlut»  que  recueilHc  . 
un  ouvrier  évangélique  ainfi  difpofé. 
Au0i  bien  feroit-il  déplacé  d*entrer  ici 
dans  ce  détail  immenfe.  On  ne  peut  que 
dire  en  général ,  que  dans  tous  les  ^tats, 
les  kxts  &  les  âges ,  il  fc  fk  â^i  Conver- 
fions  innombrables  ,  éclatantes ,  éton- 
nantes, à  peine  croyables.  Les  grands 
&  les  petits  ,  les  laïcs  &  les  ecçléfialU- 
qùes,  les  hommes  &  les  femmes,  les 
hérétiques  &  les  débauchés ,  les  lâches 
&  les^  endurcis  >  tous  marquoient  un  em- 
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prelTement  égal  pour  eoten^ire  te  Saint, 
h  prefque  tous  ailoient  pleurer  leurs  cri* 
met  à  fei  pieds,  au  fortir  de  la  chaire. 
Il  convertit  les  concubinaire»  les  plus 
fcaridaleux,  les  femmt.'s  débauchées,  des 
hérétiques  faqs  nombre ,  les  dogmdti- 
feurs  les  plus  accr 'dites  ;  A  ce  qui  étoit 
peut-être  plus  difficile  encore,  des  Hu- 
guenotes entêtées  d*or|:ueil  k  de  Itur 
faux  favoir,  qui  avoient  lutté  contre  *lei 
plus  hibiles  tiiéoiogiins,  &  qui  parleur 
naiiTance,  leur  fortune,  leurs  libéralités-^ 
la  pureté  même  de  leurs  mœuri»  &  leurs 
fîères  vertii£  faifoient  au  loin  honneur 
au  Calvinirme ,  &  le  ioutenoient  puif* 
fammc^nt  dani  leur  voilinage.  Pour  tout 
dire  en  deux  mots  y  il  rendit  ces  peu* 
pies  auffi'  fermes  dans  1»  Foi,  ftc  aufli  ré- 
glés dans  leurs  mœurs ,  quMI  les  avoit 
trouvé  )khes  Catholiques  &  mauvais 
Chrétienti.  Mais  par  quelle  méthode  opé- 
roit-il  ces  merveilles?  C'elt  ce  qui  va  dé*, 
velopper  tout  le  caraétére  de  Thumble 
Apôtre  des  pauvres. 

Dès  qu'il  étoit  arrivé  au  lien  de  la  Mif- 
fion  ,  il  vifîtoit  tous  les  paylhns,  s*entre« 
tenoit  plus  au  long  avec  ceux  qui  étoieiu 
pauvres,  fe  répanaoit  jenfuite,,  à  travers 
les  bois  Ik  les  rochers ,  dans  les  habi- 
tAtioas  les  plus  miférabies  ^  alioit  de  ca« 
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bsne  en  cabane,  pénétroit  jufques  dam 
les  cavernes  qui  tenoient  lieu  de  mai* 
(bns  à  piufieurs ,  ft  les  invicoic  aifcc. 
tueufhnent  à  profiter  de»  recherches  du 
Seigneur ,  à  qui  leur»  âmes  ci'étoient  pa» 
moins  chère»  qut  «ielle»  de»  Rois.  Dan» 
rintervalle  d*une  Miflion  à  l'autre.,  h 
fur-tout  dan»  le»  temps  rudes  qui  ren* 
doient  le  lien  de  la  MifTion  plusinac* 
cefllble,  il  fe  livroit  tout  entier  au  falut 
des  habitans  écartés.  Le»  déferts  le»  plus 
fettvage» ,  le»  chemin»  le^  plus  horrif 
blés  éc  les  plus  périlleux  ne  lui  firent  ja* 
maië  obdacte.  Il  partoit  ton»  le»  jour» 
de  grand  matin ,  pour  aller  vifi>,er  les 
payfan»  difperfés  dans  les  bois  &  fur 
les  montagnes.  Quelquefois  il  pleuvoit  à 
verfe  ^  ou  la  neige  poulTée  par  une  bife 
tranchante  coupoit  le  vifage  ;  quelque? 
fois  la  fonte  des  neiges  &  les  torrent 
enflés  rehdoient  le  pays  fi  impraticable  « 
que  les  plus  hardis  n'ofoient  fortir  de 
kurs  retraites  ;  rii  n  n^étoit  capable  de  Tar* 
rérer  :  Il  ne  fuiloit  tout  le  jaur ,  à  pied  h 
à  jei^n^  qu'aller  de  h<)meHU  en  hameau^ 
h'  de  chaumière  en  chaumière.  On  le 
voyoit  marcher  gaiement  dant»  des  che« 
mins  inondés^  pafler  ks  tiirrens  ^  les, 
ravines,  travenrer  les  fnrétii  âi  le^^  mon* 
tagnes,  gravir  fur  des  rocher»}  au  rifque 
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de  rouler  dans  quelque  précipice.  Sovt» 
vent  il  s^égaroit  dans  ces  pays  perdus; 
&  plufieurs  fois  il  fut  obligé  de  palTer 
la  nuit  dans  les  bois.  Un  jour  quM  fe 
trouvoh  engagé  dans  les  plus  hautes 
montagnes,  la  neige  tomba  en  telle  abon- 
dance, quVIk  boucha  tous  les  pafTages  ; 
enforte  qu'il  ne  put,  ni  palTer  outre, 
Di  retourner.  Tout  ce  quMI  put  faire, 
fut  de  gagner  une  méchnnte  cabine,  oii 
il  demeura  trois  femaines  enfermé,  n'ayant 
qu*à  peine  un  peu  de  pain  noir  pour 
vivre,  &  uii  petit  coin  pour  dormir. 

Au  retour  de  ces  fatigues  extrêmes, 
!l  n^avoit  pour  délàifement  que  des  fa- 
tigues nouvelles.  Il  trou  voit  dès  troupes 
de  payfans,  qui  accouroknt  de  toutes 
parts  pour  être  inftruits,  oufe  confcifer, 
&  qui  fe  fuccét^loieht  (ans  Hn  les  uns  aux 
autres.  Bien  loin  de  jamais  fe  plaindre, 
ni  de  leur  multitude  ^  ni  de  leur  empref- 
fement  importun,  ni  de  la  longueur  de 
leurs  récits  ;  on  lui  vit  toujours  au  mi- 
lieu de  cette  foule  groflière  ^  fouvent 
dégoûtante  ^  une  égalité  d*ame  &  une 
férénité  de  vifage,  que  dis-jt?  un  air  de 
Complaifance  &  de  fatisf^.^flion ,  un  épa- 
nouiflement  de  joie  qui  éioit  peinte  dans 
toute  fa  perfonne.  0<i  vit  toujours  en 
hii  une  itnage  fidèle  du  boa  Palleur  rC" 
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cueillant  avec  affcâion  la  brebis  égarée 
dans  les  montagnes  &  les  précipices^ 
ou  trouvant  Tes  clélices,  non  pas  dam 
la  compagnie  des  premiers  citoyens  de 
Jérufaiemi.  mats  au  milieu  des  habitars 
iîmples  &  dés  pécheurs  grofliers  deGaliiée. 
Cependant  comme  il  n'aÇi  pas  rare  de 
s^humilier  foi-méme  h  de  ToufiTrir  impa- 
tiemment rhumiiiation  ,  il  falloit  quelque 
çhofe  de  plus  que  ces  abaitr^mens  volon- 
taires, pour  faire  connoître  toute  Ihumi- 
lité  de  /Régis.  LVcafion  s'eli  préfenta 
fouvent,  &  le  grand. nombre  de  g€n&  dé- 
bauchés qu^il  avoit  troublés  dans  leufs 
défordres ,  ne  manquèrent  pas  de  la  faifir» 
L'attaque  ordinaire  contre  les  perfonnes 
qu*nn  ne  peut  e^ntamtr  par  aucun  autre 
endroit,  eft  l'accufation  d'imprudence  , 
toujours  rpécieufe  à  l'égard  des  Saints  mô- 
mps.  Des  calomniateurs  concertés  entré 
,cux  vinrent  un  jour  trouver  TEvéque 
de  Viviers,  qui  v/fîtoit  fon  diocèfe  tan- 
dis que  Régis  y  faifoit  Miffion  ,  &  l'ad- 
miration de  tous  les  gens  de  bien.  Ils  lui 
dirent  que  ce  Miffionnaire ,  par  Ton  zèle 
indifcret,  mettoit  le  trouble  dans  toutes 
les  familles  ;  qu'il  n'épargnoit  perfonne 
dans  fa  fougueufe  éloquence  ;  que  fes  dif- 
cours  étoicnt  moins  des  prédications ,  que 
des  îatyres  &  des.  iaveâives  fanglantes  ; 
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en  un  mot ,  que  ce  n^étoit  qu'un  pertuN 
bateur,  quMI  falloit  congédier  au  plutôt. 
Le  prélat,  qui  étoit.  pénétré  d^eftime  pour 
Régis  ,  avoit  peine  à  Croire  la  moindre 
partie  de  ce  qu'on  lui  rapportoit.  Tous 
les  gens  de  bien  ,  d'un  autre  côté ,  lui 
repré(èntoient  que  le  Saint  n'avoit  pour 
ennemis  que  ceux  de  la  vertu  ;  qu'il  s'é- 
Icvoit  à  la  vérité  avec  le  zèté  d'un  Apô- 
tre contre  les  vices  régnans,  mais  en  gé* 
néral,  &  avec  toute  la  réferve  de  la  fa- 
gelTe  évangélique.  Mais  ce  qui  fit  le  plus 
d'impreijlîon  fur  Pefprit  du  prélat,  &  U 
plus  folide  apologie  du  Miflionnaire  ,  ce 
fut  l'humilité  de  Régis,,  telle -qu'elle  ne 
fe  rencontre  que  dans  tes  Saints»  Comme 
la  maligne  cabale  avoienjt  des  gens  apof- 
tés ,  qui  venoient  les  uni  après  les  autres 
fe  plaindre  à  l'Ëvéque  ;  il  fe  laifa  des 
murmures,  fit  à  Régis  quelques  repro- 
ches 9fléz  amers,  &  lui  parla  même  de 
fe  renvoyer.  L'humble  Miflionnaire ,  fans 
charger  fes  ennemis  à  Ton  tour,  fans  dire 
un  feul  mot  pour  fe  [uftifi^r ,  parut  aa 
Contraire  avouer  ks  torts  qu'on  lui  fup* 
pofoit ,  &  remercia  TËvéque  de  l'avis 
qu'il  avoit  la  bonté  de  lui' donner.  Je  ne 
me  recf>onoi.«,  dit  il,  que  trop  coupable 
devant  t>ieu.  Je  ne  douté  pas  même  , 
q^e  mon  peu  de  lumières  nie  m^ait  t enda 
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ripréhenfible  aux  yeux  des  hommes.  Mais 
fi  mon  imprudence  me  rend  indigne  de 
travailler  à  la  Tanâification  des  autres, 
je  t&cherai  du  moins  de  me  fandlifier  moi- 
même- dans  la  retraite  h  la  pénitence. 

Régis  étoit  véritablement  perfuadé,  & 
il  témoignpit  en  toute  rencontre  ^  qu'il 
n'y  avoit  point  ^humiliations,  point  d'ig- 
nominies, ni  de  mauvais  traite m«ns  quMl 
ne  méntàt.  Il  arriva  bien  fonvent  quMl 
reçut  des  Ibuffl):ts  ,  qu'il  fut  chargé  de 
coups,  &  mis  tout  en  fang  par  des  im* 
pudiques,  auxquels  il  avoit  arraché  l'ob- 
jet de  leur  paflfion.  Toujours  il  trouvait 
qu'on  lui  avoit  fait  grâce  de  quelque  cho- 
fe ,  &  qu'il  avoit  été  fort  heureux  de  s'en 
tir«îr  à  n  bon  marché.  Quand  on  le  rail* 
loit  dans  les  converfations,  il  prenolt  plai- 
fir  à  voir  les  autres  rire  a  fes  dépens  :  i( 
^'étudloit  même  à  prolonger  l'entretien  fui 
le  thème  fujet.  Pour  les  outrages  èc  tes 
injures  atroces,  qui  ne  pouvoient  man- 
quer à  un  ennemi  fi  déclaré  des  vices  & 
des  fcandales ,  on  eât  dit  qu'il  ne  les  en- 
tendoit  points  tant  il  en  étoit  peu  tou- 
ché. Les  repjcoches  mêmes  &  les  mau- 
vaifés  façons  des  perfonnes  modérées  par 
état,  n'étoient  pas  plus  capables  de  l'é- 
inouvoir.  Un  de  fes  Supérieurs ,  foit  pré- 
tén^on^  foit  antipathie)  lui  fit  tfte-lpng- 
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temps,  en  public^  en  p&rdcuHer,  des 
réprimandes  trèi-viv^s  &  très*huniilian- 
tei>.  Toujours  il  ks  reçut  avec  un  pro- 
fond refp^â;  jamais  il  ne  proféra  un  feul 
mot  dVxcufe. 

Un  de  Tes  confrères  ne  pouvant  fe 
perfuader  '  qu'un  homme  ne  s^excusât 
point  quand  on  le  reprenoit.à  tort^  vou* 
lur  voir  par  lui>  même  fî  en  effet  l'fau* 
milité  de  Régis  alloit  véritablement  juf- 
ques  là.  Il  Is  prit  à  part ,  k.  avec  tou<' 
tes  Jes  apparences  de  la  perfudiion ,  il 
lui  fit  un  iorg  détail  des  imputations 
qu'auroit  à  peine  controuvées  le  plus 
maiivais  génie.  Bien  des  gens,  lui  dit- 
il  9  penfent  que  votre  vertu  n'efl  qu^hu- 
meur ,  &  que  les  faillies  de  votre  zèle 
ne  fonf  que  les  fougues  d*un  naturel  eni* 
porté.  De  U  vient  que  Ton  crie  de  toute 
part  contre  votre  imprudence  ,  qui  en 
effb't  vous  attire  tous  les  jours  de  nou- 
velles affaires.  Oui»  c'elt  un  fentiment 
général  ,  que  vous  ne  fauriez  vivre  'en' 
repos,  &  que  vous  ne  pouvez  y  Isiffer 
vivre  les  autres.  Vous  favez  vpuii-même 
qu*on  tiï  fcandalifé  de  ce  qu'il  n'y  a 
pour  la  fingularité  de  votre  zè!e  ,  ni 
heures  de  communauté ,  ni  obfervances 
régulières,  &  que  le  féjour  de  la  mai- 
foa  voufi  eft  iorupportable.  ^  Bien  plus , 
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je  fats  que  certaines  gens  ont  de  terri- 
bles inquiétudes  (ur  vos-  mœurs' ;^  en 
voyant  tous  vos  rapports  avec  des  fem^ 
mes  de  mauvaife  vie.  Je  veux  croire 
que  V09  intentions^  font  pures  ;  niai^  il 
e(l  difficile  de  ne  pas  vous  trouver  de 
rindifcrt'tion.  Pour  moi ,  je  fuis  étonné 
de  là  molltiiè  àts  Supérieurs.  A  leur 
place,  j^en  agirois  autrement,  fi  faurois 
bien  vous  obliger  à  chang^^r  de  conduite* 
Croytz'moi  ;  n'attendez  pas  ces  extré- 
mités. Ceft  un  ami  qui  vous  parle  ; 
uft^z  au  plutôt  de  Tes  confeil^.  Ce  dif* 
cours  fut  prolongé  fur  le  même  torî  , 
pendant  une  demie  heure.  Régis  Técouta 
jufqu'au  bout,  fans  Pmterrompre  d'une 
fyllabe,  &  fans  montrer  la  moindre  al- 
tération. Après  quoi  ,  il  remercia  fon 
ami  de  Ces  avis  charitables,  le  conjura 
de  les  lui  continuer,  &  d'ajouter  aux 
avis  de  fortes  réprimandes  ;  aBn  de  me 
guérir,  ajouta-tnl,  de  mon  orgueil  in- 
IfupDortable.  £t  convenant  au  moins  In* 
Idireétem. nt  des  torts  qu'il  n'avoit  point» 
|il  promit  de  ne  rien  oublier ,  pour  mieux 
régler  fa  conduite. 
Après  de  pareilles  preuves  d'une  hu- 
lilité  (i  peu  concevable  au  commun 
les  hommes-,  h  des  juftes  même  ;  il 
i'eft  plus  de  prodiges  «  ai  dans  l'ordre 
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ipeuptée  »  il  ait  nourri  tous  les  pauvres , 
fans  en  renvoyer  aucun,  pendant  cinq 
à  fix  mois  de  famine;  que  ie  blé  qu'il 
avoit  ramaiTé  pour  eux,  »*e(l  multiplié 
par  trois  fois  ;  qu'il  a*eft  multiplié  fous 
la  maiii  même  qui  le  diftribuoit,  &  à 
mefure  que  s*en  faifoic  la  diftribution  : 
ce  font  Hi  iàns  doute  det  miracles  écla* 
tans ,  extraordinaires,  prefque  inouis  même 
dans  l'ordre  des  miracles  ;  mais  ce  n*eil 
toutefois  que  rexécution  de  la  parole 
facrée  du  Rémunérateur  magnifique,  qui 
a  promis  d*exalt«r  Tes  ferviteurs  autant 
quMls  s*humilier6ient  eux-mêmes. 
Régis  finit  fa  vie,  atnfi  qu'il  ravo|C 
i'  qu'U  acot\*|  pa(il^9,  en  évangéiifant  les  pauvres  &  leî 
W.pécHerer-lgens  fimp^es  de  la  campaghe.  Il  partit 
,jé  âatis  uneldu  Puy  trois  jours  avant  No6i,  pour 
e  coniniVti^^^'|>Hc>'  faire  Miifion  au  village  de  Louvefc. 
^gaks défot'|c'étoit  un  voyage  de  fept  lieues,  qui 
4neure9^  peut-|i'ûbligeoit  à  traverfer  les  plus  hautes  mon- 
(^nce  aux  vieT«|tagnes  du  Vêlai,  toutes  couvertes  alors 
qve  tout  pattide  neiges  ou  de  glaces.  Les  chemins 
tous  IjBS  obft>|étoient  fi  impraticables,  qu'il  fut  réduit 
'  ~'  ntôt  à  rompre  la  glace  i^ui  fermoit  les 
'âges,  tantôt  à  fe  traîner  fur  les  ge« 
ux  &  les  mains,  tantôt  à  grimper  aur 
hers,  ou  à  monter  par  des  pentes 
rudes  &  û  gliàintes,  qu'il  rifquoit  à 
[aque  pas  de  (ê  précités  dans  âes 
TêmeXXIf^,  $ 
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îéu ,  quMI  ne  put  a^oufrir  un  i>a(l4ge.  Il 
fe  mit  ft  entsndre  Ici  coofeffioni  dans  le 
okœur  v  &  toujours  iodiffi^rcnc  à  ce  qui  re» 
gardoit  Ton  corps  ,  il  fc  plaça  yIs-  à-vit 
d^une  vitre  brifée.  Là,  fcs  forces  lui  man- 
quèrent totalement*  Il  s*évanonlt ,  &  oh 
le  porta  au  preabytère»  où  Pon  tâcha  d« 
le  réchauffer.  Au  bouc  d'un  quart^d'heure, 
il  revint  à  loi  ;  It  cette  ame  forte  ne  pou- 
vant fe  rendre  ,  il  entendit  encore  les 
confeffiont  de  quelques  payfans  qui  IV 
voient  fuivi  de  l*£glife,  Maia  ce  furent- 
14  fcs  derniers  efforts  :  il  lui  prit  une  fe»* 
conde  foibleffe,  qui  obligea  de  le  mettre 
an  lit  ;  &  un  médecin  accouru  du  voilî* 
nage  ,  trouva  le  mal  tellement  empiré  , 
qaMI  n'y  avoit  plus  de  remède. 

Le  faint  Miffionnaire  le  favoit  mieux 
que  perfonne.  11  avoit  eu  conneilfance 
de  fa  mort  prochaine  ;  &  avant  de  fortir 
du  Pu  y  9  il  avoit  fait  fes  difpoGtions  der- 
nières, une  retraite  enfuite,  &  même  une 
confeffion  générale  de  toute  fa  vie,  quel- 
que intiocente  qu'elle  eût  toujours  été. 
h  fe  confeflii  de  nouveau ,  reçut  le  Via- 
tique At  TËxtréme-Onâion ,  avec  la  piété 
d'unSéra^in;  puis  voulut  demeurer  feul 
pour  s'entretenir  avec  te  Dieu  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir,  H  ^uMl  dcvoit  bientôt 
€o&tempt«r  fana  voile.  Quelque  tempa 
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tcliennt  cet  mots,  il  rendit  i*erprit»  vert 
minuit  du  trente  •  unième  Décembre  de 
Fannée  1640,  la  quarante  -  quatrième 
feulement  de  Ton  âge.  Encore  eftce  un 
prodige  ,  qu*un  Apôtre  fi  pénitent ,  & 
un  pénitent  fi  apofiolique  ait  vécu  fi' 
longtemps. 

C*eft  un  autre  prodige,  plus  grand  en- 
core ,  que  la  proportion ,  ou  pour  mieux 
dire,  la  difproportion  de  la  durée  de  Tes 
travaux  à  Pimmenfité  de  leurs  fruits.  Tant 
il  eft  vrai ,  qu'entre  les  œuvres  de  la  toute" 
puilTance ,  Thumilité  qui  fe  confacre  à 
évangélifer  les  pauvres  efi  l'une  des  plua 
miraouleufes.  Et  combien  d'autres  mer' 
veilles  n'aurions- nous  pas  encore  à  rele- 
ver, fi  nous  l'accompagnions  jufqu'à  Ton 
tombeau  ,  où  le  Tout  -  Puiifant ,  par  le 
concours  des  peuples  &  les  miracles  mul- 
tipliés à  l'infini,  parut  prendre  à  tâche 
de  glorifier  Ton  ferviteur  après  fa  mort , 
autant  qu'il  avoit  abhorré  la  gloire  pen- 
dant fa  vie!  Mats  il  nous  refie  un  tout 
autre  champ  à  parcourir  ;  &  le  dégoûc 
qu'une  pareille  tâche  peut  caufer  à  la 
piété  même  ,   n'efi  pas  une  raifon  qui 
difpenfe  de  la  remplir,  quand  elle  peut 
devenir  utile  à  la  Foi. . 

Nous  avons  lailTé  les  quatre  Evéques 
de  Boulogne,  Montpellier,  Mirepoix  & 
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Stntz ,  l'ippel  à  la  main  contre  la  bulle 

du  Chef  de  rBglife,  chargé  d'en  conar* 

Hift.  de  mer  &  d'en  diriger  lei  membrcf  dam- la 

T  n''"L  ^°^*^'*  portèrent  ce  manifette  do  fchifme 
]V  n/i^gdans  l'alTembiée  dea  Doâeura  de  Parts; 
&*uiiv.    '&  TËvéque  de  Sénez  leur  en  fit  la  lec- 
ture. Le  Syndic  de  la  Faculté  félicita  lea 
quatre  appellftos  fur  leur  amour  pour  TE* 
glife ,  fur  leur  zèle  pour  la  vérité ,  prit 
la  Faculté  à  témoin  dei  élogea  q«*il  leur 
prodiguoit ,  fc  de  fon  propre  zèle.  C*é* 
toit-là  Ani  donte  le  lignai  convenu.  A 
Pinftant,  une  infinité  de  voix  a*éleverefit, 
h  demandèrent  à  grandi  cria  qae  Tappel 
leur  devint  commun.  L*aifaiTe  fîit  mift 
en  délibération.  £n  vain  quelques  Doc* 
teurs  s'oppoferent  an  torrent  :  la  Faculté 
adopta  rappel.  Cependant  les  quatre  pré* 
lata  «  comme  les  flambeaux  du  fchifme 
2c  de  la  difcorde ,  furent  Kaanis  de  la 
capitale  ;  &  le  notaire  qui  avoit  paflé  leur 
aae  d'appel,  fut  conduit  à  la  Baftilie  : 
ce  qui  n*empécha  point  que  rOffkialfté 
de  Paris  ne  fût  nuit  6l  jour  ouverte  ,  ii 
tous  ceux  qui  voulurent  adhérer  à  Pap* 
pel  des  quatre  Ëvéques.  Quelques  cha- 
pitres,  phifieors  communautés  ,  &  an 
bon  nombre  des  Curés  de  la  ville  portè- 
rent à  rArchevéché  leurs  aétes  d'adhé* 
fioo.  Plus  hardis  encore  dans  le  refte  du 
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diocèfe,  ditféreni  Religieux  appellerem  pu- 
bliquement, &  marquèrent  en  termes  ex- 
près que  la  bulle  anéamiiToit  le  doi;me 
de  la  grâce.  Loin  de  réprimer  cette  rchif- 
matique  Infolcnce ,  TArchçv^qae  témoig- 
noit  du  plaifir  à  voir  groffif  le  nombre 
au  appeilans.  On  promettoit  dans  (pn 
diocèfe  afyle  h  prote^ion  aux  prêtres  Se 
aux  moines  dyfcolei  i  qui  fe  révoUoient 
dans  les  provinces  contre  les  Ëvéques  & 
les  Supérieurs  clauftraux,  Four  comble  de 
vertige ,  on  admit  parmi  les  appeilans  d*ig- 
norans  magifters ,  des  fœnrs  d'école  & 
d'hôpital,  des  frères  tailleurs  h  des  frè* 
res  cordonniers»  des  novices  £c  des  en- 
fans   de  choeur* 

Cependant  les  appels  ne  (^  multipHanc 
peint  au  gré  des  zélateurs  du  parti ,  ils 
comprirent  quv?  pour  avancer,  la  réduc- 
tion ne  de  voit  pas  opérer  les  mains  vi- 
des. Ils  eurent  donc  recours  au  moyen 
qui  tient  lieu  de  tous  les  autres ,  ou  qui 
du  moins  leur  donne  un  degré  tout  nou* 
veau  d'énergie.  Mais  pour  acheter  les  ap^ 
pels  au  poids  ds  Por,  ri  falloit  des  fom* 
mes  que  les  colleétes  ordinaires  ne  pou- 
folent  pas  fîtôt  fournir  ;  on  prit  le  parti 
d'y  fuppléer ,  par  des  emprunts. 

Le  Cardinal  de  Noaiiles  avott  un  Ec 
cléfiatiique,  nommé  Délort»  attaché  à  H) 
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perfonne  depuis  plus  de  trente  ans.  Un 
autre  £ccléfîatlique  ,  nommé  Servien  , 
également  dévoué  i  KËvéque  de  Châ  ons , 
frère  du  Cardinal  ,  lui  fervoit  d*aumô« 
nier.  Ces  de;us  prêtres  ,  fort  dévots  h 
fort  induOrieux ,  parurent  très*  propres  à 
faire  couler  l*argent  dans  la  cailTe  aux 
appels.  Pour  mieux  circonvenir  les  pré- 
teurs, dévots  apparemment  eux-mêmes, 
les  deux  courtiers  leur  dirent  que  cet  ar- 
gent Ce  levoit  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
ligion ;  &  (timulant  encore  la  piété  par 
refpoir  de  la  récompenfe ,  on  leur  ajoiata 
qu'on  agiObit  au  nom  de  perfbnnes  du 
premier  rang ,  qui  trouveroient  bientôt 
le  moyen  de  reconnoitre  le  plaidr  quM.'s 
leur  auroient  fait.  Mais,  ni  le  bien  de  la 
Religion ,  ni  de  vagues  efpérances  ne  dé' 
terminant  pas  les  banquiers  à  ouvrir  leurs 
coffres,  on  prit  un  tour  que  préfentoient 
les  circondances  du  temps ,  &  qui  eut 
nn  plein  fuccès.  Ils  fe  trouvoient  munis 
d^une  quantité  de  billets  de  banque»  qui 
perdoient  alors  cinqu?r.te  &  foixante  pour 
cent  :  on  s'offrit  à  les  prendre  à  beau* 
coup  meilleur  compte  pour  eux;  fur  quoi 
ils  prêtèrent  plus  de  dix -huit  cent  mille  j 
livres,  à  ce  qu'oji  prétend.  De  Paveu 
même  de  l'auteur  Quefnellifte  des  Anec- 
ilotes,  le$  deux  emprunteurs  9  en  deuxl 
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ins  feulement ,  ramafferent  près  de  qua- 
torze cent  mille  livres.  D*un  autre  côté, 
on  fut  inftruit  de  tout  par  les  créanciers , 
qui  ne  pouvant  retirer  leurs  fonds,  por- 
tèrent leur  plainte  au  Régent,  &  révélè- 
rent dans  leurs  mémoires  les  (iratagémes 
qu'on  avoit  employés  pour  les  furprendre. 
Mais  cet  éclat  fut  inutile  :  la  rcfiitution 
ne  fe  fit  jamais. 

L'emprunt  eft  donc  jun  fait  incôntef* 
table  ;  &  Tufage  qu'on  fit  de  l'argent  em- 
prunté, n'eti  pas  moins  conftant.  Le  fa- 
laire  d'un  écolier  de  théologie,  qui  dans 
les  thèfes  publiques  avoit  foutenu  quel- 
ques-unes des  erreurs  condamnées  par  la 
bulle,  étoit  de  cinq  cens  francs.  Un  Curé 
qui  vendoit  fa  Foi»  étoit  payé  à  propor- 
tion de  fon  ardeur  &  de  fon  habileté  à 
féduire  les  autres.  On  payoit  plus  cher 
ceux  des  chanoines^  des  moines  &  des 
religieufes , .  qui  par  leur  a(cendant  ou 
leurs  intrigues  entrainoient  le  chapitre, 
au  la  communauté.  Voilà  ce  qui  fs  prati* 
quoit  fi  communément,  dans  le  diocèfe 
d«  Reims  en  particulier ,  que  l'Archevê- 
que, M.  le  Cardinal  de  Mniiiy  publia  dans 
une  lettre  aux  Cardroatix^  aux  Archevê- 
ques &  aux  Ëvéque$3  que  l'infâme  ira* 
fie  des  appels  ito'U  un  fait  confiant.  Et 
fur  quoi  fondé  9  s'exprimoiCJl  ainfi?  Sur- 
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le  grand  nombre  &  la  publicité  des  lettret 
de  change  de  cinq  cens  francs  «  délivréet 
«ùx  candidats  qai  venoient  de  foutentr 
les  thèfes  rchiflnatiques,  &  que  Ton  con- 
duifoit  en  triotnphe  chez  un  négociant 
qui  payoit  à  la  première  vue  ;  fur  la  ré« 
véiaîion  pofîtive  qu'en  firent  à  leur  Ar- 
chevêque deux  candidats  repentans ,  qui 
en  17 19  vinrent  détefter  leur  foiblefle  à 
fes  pieds  ;  fur  la  dépofition  de  fept  ou  huit 
Curés,  qui  vinrent  féparément  révoquer 
rappel ,  dont  les  émiflaires  du  parti  leur 
«voient  coulé  Ta 61  <*«ns  les  mams ,  avec 
une  poignée  d^or;  ^  %*s  réclamations  de 
di^ens  Religieux  u  Religieufes  contre 
la  trahifon  de  trois  ou  quatre  fujets  en 
crédit,  qui  pour  huit  ou  dix  mille  franci 
vendoient  là  Foi,  ou  du  moins  Thonneur 
de  tout  un  corps,  en  le  faifant  appelles 
Ce  qui  met  le  comble  à  la  certitude, 
c'eft  que  non  feulement  les  perfoones 
féduites ,  mais  les  féduâeurs  mêmes  ont 
^  çonlfélTé  leur  infâme  pratique.  Sur  hi 
plainte  âti  créanciers  qu'on  ne  vouldc 
pas  rembonrfer,  le  Régent  fit  averti 
Ib  Cardinal  de  NotiHes  de  chaiief  Delorc 
de  Tarchevéché,  qu'autrement,  on  iroit 
^  l'y  faifîr.  //  en  coûta  au  cceur  du  Car* 
T  nïïl^"'^^»  dit  encore  fauteur  àH  Anecdo- 
X48.     '  tes ,  pour  renroycr  U  premier  dt  fd 
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EecléfiaftifU€s,  Miif  quelle  que  fût  la 
bonté  de  (on  cœmr»  Tordre  étoit  sbflt 
preiTant  qa'abfoia^  il  fallut  obéir  à  riar- 
tant.  Serfien,  fanyattendre  d'autre aver* 
tlffementy  fe  réfugia  dans  la  principauté 
de  Dombes ,  erra  dans  quelques  provin* 
ces 5  puis  fe  remontra,  fur  un fauf-conduit 
que  lui  avoit  obtenu  l'Ë^êque  de  Châlons. 
h  revint  même  à  Paris,  &  logea  toujours 
à  Parchevêché ,  fans  toutefois  en  ofer 
fortir  5  parce  que  fes  créanciers  le  gàrdoient 
à  vue.  11  fat  pris  enfin ,  poiilrfuivi  au  cri« 
minel,  Ac  condamné  aux  galères,  dont  il 
trouva,  dit- ri  lui-même ^lla  morale  trop 
févère.  Soit  eommifération  ^  (bit  en  vue 
de  le  faire  parler^  ^utlqfiiei  p>efrot)nes  en 
place  firent  commuer  la  ehahie  en  ban* 
aiflemént.  Il  parla  beaucouf)  éU' effets  k 
^  plaignit  amèrement  de  ceux  qui  lai- 
«votenc  laiflé  Pértibarras  do  paiement , 
après  Pavoir  mis  en  fén*  ¥sffé  en  L6r<' 
rainé»  il  révoqpia Ton  ap^l  entre  les  mains 
d'un  Grand  Vicirire  de  Verdun ,  en  donna! 
vin  aéte  écrit  tout  entier  de  fa  diain ,  9c 
éonfemit  qu'on  le  dépofàt  au  greâb  de 
l'Ofiiciiallité.  Bn  voici  le^  termes  éxprèr; 
Je  ibuffigfnédiéclare  que  j*ai  en  Horreur,  8c 
que  {e  détefte  1»  (k^ndiiite  que  i*ai  tenue 
en  follicitant,  mène  à  pAn  d*argEar,ra^ 
l^el  dé  la  Qo^it^tion-  UtUg^fus^  au  î»» 
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tur  Concile.  Je  me  foumeu  de  cœur  Bc 
d'efpric  à  cette  Couftitution  «  comme  à 
une  loi  dogmatique  de  l'Ëglife,  &  recon* 
nois  que  les  appels  que  fen  ai  follicités 
font  nuls,  injuftes,  illufoires ,  fchtfmatiw 
ques,  Bc  me  répens  de  m*en  être  mélé«. 
En  foi  de  quoi  j*ai  Hgné,  à  Moulainviiie, 
village  de  Lorraine,  diocèfe  de  Verdun, 
ce  dix  Février  1734.  Jacques  Servien, 
prêtre  du  diocèfe  de  Lyon. 

Voyons  enfin  il  la  recrue  des  appellans 
lépondit  à  la  dépenfe  &  à  rinduîlrie  des 
recruteurs.  Avec  plus  de  dix-huit  cent 
mille  livres»  ils  ne  firent  pas  dix-huit 
cens  appellans.  On  en  fit  le  dénombre- 
ment exaâ  dans  les  diocèfes  où  1»  fré- 
aéfie  avoit  été  plus  grande ,  comme 
Reims ,  Orléans ,  Rouen  i  &  Pon  ne 
trouva  point  de  proportion  entre  les  ten- 
,  tatives  &  le  fuccès.  Dans  le  diocèfe  de 
Rouen  en  particulier,  quoiqu'on^  compte 
environ  quatorze  cens  paroifles,  &  un 
nombre  proportionné  de  communautés 
teligifcufes,  il  n'y  eut  que  cent  prêtres., 
tant  fécuiiers  que  réguliers»  qui  appelle- 
rent.  A  Paris» centre  81  foyer  dufchifmeV 
de  grandes  paroiffes  &  des  /éminaires 
très- nombreux  n'en  téhioignerent  que  de 
rhorreur.  On  vit  des  Ordres  entiers  qui 
compofoient  les  communauté*  les  plus 
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confidérables ,  &  fpécialement  celui  de  S. 
François,  avec  toutes  Tes  branches,  s*at- 
tacher  inébranlablement  à  la  bare  de  Tunité 
catholique,  au  rifque  de  IMnterdit  &  de  Ift 
privation  du  néceifaire.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  dioçèfes  du  Royaume ,  il  n'y 
eut  pas  un  feul  appeliant 

Le  fchirmatique  parti  triomphoit  néan* 
moins;  &  dans  fon  vertige,   il  donna 
au  public   la    lifte  de   Tes  .  conquêtes , 
qui  tout  enflée  qu'elle  étoît ,  fervit  elle- 
même  à  le  couvrir  de  confulîon.  Vous 
faites  gloire,  leur  dit-on,  d'avoir  un  Car- 
dinal pour  protedeur,  quatre  Evéques 
pour   modèles,  trois  Univerfités  pour 
boilclier  &  pour  défenfeurs,  cinq  ,  ou 
fîx:,  ou  huit  cens  prêtres,  &  un  millier 
peut-être  en  y  comprenant  les  moines 
de  toute  règle  &  de  toute   conduite. 
Mais  pour  un  Cardinal  qui  vous  protège 
en  rougifliant  de  vous  protéger,  noue 
en  avons  quatre  en  France,  ^.  plus 
de   foixante    hors  du  Royaume  ,  qui 
vous   traitent  hautement  de    fcbifmatt» 
ques.  Pour  vos  quatre  Ëvéques  appel- 
ons ,  &  dix  ou  douze  autres  équivoques, 
nous  en  comptons  plus  de  cent  dans  le 
Royaume,  &  plus  de  fîx  cens  dans  les 
autres  Etats ,  tous  ennemis  déclarés  de 
votre  rchilme,  &  tous  Catholiques  dé* 
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cidéi.  Pour  uoii  Facultés  de  Théologie 
auxquelles  vous  donnes  Ubéralement  le 
nom  d*Univerfités,  il  eften  France  vingt 
Univerfités  entières,  H  il  n*en  ed  pat 
une  feule  de  Catholique  hors  de  France, 
qui  depuis  Tappel  de  la  Sorbonne  ne 
la  regarde  pas  comme  les  Univerfité» 
Anglicanes  d'Oxford  &  dç  Cambridger 
£t  vos  cinq  ou  fix  cens  Curés  font- ils 
comparables  aux  quarante  mille  que 
compte  la  France ,  ftt-elle  feule  toute 
TEglife  ?  Enfin  ,  quinze  cens ,  dix-huic 
cens,  ou  tout  au  plus,  félon  vot  pro* 
|:Tes  liftes ,  deux  mille  perfonnes  de  touc 
état,  de  tout  âge  k  de  tout  fexe,  peu- 
vent-elles vous  railUrer  contre  la  v  li^ 
tude  innombrable  d*Evéques,  de  Doc- 
teurs, dé  (impies  fidèks,  unis  dans.  1*11- 
nivers  avec  le  Chef  de  TEgîifeP 
'  Cette  répOnfe,  quoique  bien  ntturelfef 
caufk  néanmoins  tant  é'é^otion  parmi 
les  appellans^  <}u*i)s  pfltrurem  ne  s'y  éfre 
point  attendus.  Mais  pour  être  confond- 
dûs  ,  ïk  ne  furent  pat  convertis»  Bietf- 
tôt  ils  revinrent  de  leur  furprife;  tk 
pour  diminuer  leur  honte  eil  la  parta» 
géant ,  ils  atguitlonnerent  la  pulil^animlté 
de  leur  Cardinal  proteéteur,'  H  ite  >lut 
infpirerent  cependant  qu'une  demie  gé^ 
néroiité.  Il  appellt^  un  mois  après  eu<y 
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le  troirième  d*Avril  :  mail  il  n^ofa  point 
divnlgner  Ton  ^appel ,  &  il  en  tint  i*aâe 
fecrét  dans  les  régiftres  de  Ton  Ofii- 
4:iali(é.  Cependant  le  Pape  en  fut  Infor* 
m^  aufli  bien  qoe  les  Cardinaux  dv 
S.  Office /qui  Aipplierent  Sa  Sainteté  de 
procéder  fans  délai  contre  tes  appels,  lit 
étoient  perfuadés  que  le  Cardinal  ne  dif- 
féroit  la  pubHcation  du  fien,  que  dant 
la  crainte  qu*tl  ne  fût  condamné  avec  )et 
autres;  6c  que  le  vrai  mo]y«n  d*empé* 
cher  qu'il  ne  le  publiât,  c'écoit  de  les 
condamner  fans  déîai.  Mais  bien  d'autret 
perfonnages  en  revinrent  encore  aux  voiet 
de  douceur  lit  de  conciliation.  Le  Ré- 
gent intervint,  demanda  an  Cardinal  sMl 
voulott  véritablement  la  paix  dei'ËgUfe; 
h  fur  la  répoiife  très-affirmative  q>j1l  en 
reçut,  il  lui  dit  de  sVxpliquer  une  bonne 
fois  fur  lea  conditions  auxquelles  il  con-  ' 
fentoit  d*y  coopérer,  &  de  prendre  bien 
gardeàttx  promefies  qu'il  tutâtioit  faire.  £( 
craignant  qu'il  ne  vint  encore  à  lui  man« 
quer  de  parole,  il  ne  fe  contenta  plus 
d*une  promefle  verbale ,  ni  même  d\ine 
promefle  par  écrit;  mais  il  exigea  qu'il 
M  remit  fa  formule  d'acceptation ,  %• 
née  de  fa  muin.  Les  conditions  du  Car- 
dinal parurent  reccvabies ,  ou  du  moins 
fi  elles  péchoient  en  quelque  choTej  il 
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ne  paroiflbit  pas  difficile  de  les  redtifîer. 
En  effet ,  le  Pape  à  qui  elles  fureot  en- 
voyées ,  les  trouva  telles;  H.  pour  les 
changemens ,  qu'on  y  pourroit  faire ,  il 
ajouta  que  fi  l'on  procédoit franchement 
du  côté  de  Paris,  on  feroit  indubita* 
blement  fatisfait  de  ce  qui  fe  feroit  à 
Rome. 

Cela  ne  faifoit  pas  le  compte  des  ap^ 
pellans.  Dès  qu'ils  entrevirent  des  dip» 
pofuions  à  la  paix,  ils  prirent  Palarme; 
&  pour  tout  brouiller ,  ils  publièrent  Rap- 
pel du  Cardinal,  qui  toutefois  étoit  uti 
peu  plus  radouci  que  celui  des  quatre 
Evéques.  Néanmoins,  il  appelloit  formel- 
lement de  la  bulle  au  Pape  mieux  in- 
formé,  &  au  futur  Concile  œcuménique , 
à  condition  encore  que  ce  Concile  fe- 
roit affemblé  légitim^'ment ,  &  dans  un 
'  lieu  sûr.  L'aâe  d'appel  étoit  encore  ac« 
compagne  d*un  mandement,  qui  attri* 
buoit  à  la  bulle  tous  les  maux  de  PË« 
glife.  Pour  étonnera  embarrafler  davan- 
tage la  puiflance  coercitive,  le  chapitre 
dé  Notre-Dame,  &  quarante-huit  Curés , 
tant  de  la  ville  que  de  la  banlieue  de 
Paris ,  appelèrent  pour  eux  &  pour  les 
prêtres  de  leurs  paroiffes.  La  Sorbonne 
renouvella  fon  appel ,  inféra  dans  fes  ré- 
fidres  celui  du  Cardinal ,  &  lu;  députa 
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ifouze  DoâfurSy  pour  le  complimenter 
fur  fa  fermeté  à  défendre  la  Religion. 

Le  Régent  fut  outré  de  fe  voir  ainfi 
le  jouet  de  la  dupligté  &  du  menfonge» 
Il  fit  au  Cardinal  des  reproches  amen 
&  trèS'humilians,  fur  la  manière  hon« 
teufe  dont  il  manquoit  à  des  promelTes 
«uifi  réfléchies  &  auiFi  authentique».  Le 
Cardinal  rougit ,  pâlit ,  protefta  qu'il  n*a« 
voit  aucune  part  h  Pimpreffion  de  Ton 
aéte  d'appel.  Le  Prince  n*en  crut  rten^ 
>h  l*on  vit  bientôt  quHI  avoit  raifoir. 
Comme  il  eut  ordonné  au  Parlement  de 
pourfuivfe  cet  imprimé  fcandaleux,  le 
Cardinal  en  prit  ladéfenfeavec  chaleur, 
quoique  d'une  manière  détournée.  En 
avouant  Padte  d'appel ,  il  en  défavouoit 
ta  publication;  &  ne  vouloit  pas,  di- 
foit-il ,  que  fous  prétexte  de  condamner 
la  publication  ,  Ton  condamnât  le  fond 
même  de  Paéte.  Bien  plus,  il  ofa  prier 
le  Régent  d'arrêter  les  pourfuites  :  mais 
on  peut  fe  figurer,  ce  qu'auroit  bien  dû 
prefTentir  le  fuppliant lui-même,  comment 
fa  fuppiique  fut  accueillie  par  un  Prince 
tel  que  le  Régent.  L'Ëminence  fe  re« 
tourna  du  côté  de  la  Magiftrature,  qu'elle 
follicita  vivement,  &  qu'enfuite  elle  cf- 
faya  d'étonner* par*^ une  fommation.  Tout 
fut  inutile.  Le  Régent  vouloit  être  obéi: 
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le  Parlement  ilia  Ton  chemin,  k  Pa^e 
fut  condamné. 
Hift.  de  Lei  conditions  que  le  Cardinal  avoit 
T  ?i^"l'  P^^P^^*^^'  '(>  Régont ,  Te  réduifoient  à 
IV  Pi  '  ^^^^^  approuver  par  le  Pape  un  précis  de 
104  6c  doétrine,  dont  les  Ëvéques,  tant  accep- 
fuiv.Edit«  tans  qu'oppofansy  éto^ent  convenus  en 
<*«  i7P'«  préfcnce  du  Prince.  Comme  on  s'opinià- 
troit  à  efpérer  contre  toute  efpérançe, 
cette  pièce  donna  lieu  à  des  négociations 
nouvelles,  &  à  de  nouvelles  fuperche- 
ries.  On  fit  entendre  au  Pape,  que  sM 
daignoit  approuver  ce  précis  de  doétrine , 
il  ameneroit  infailliblement  les  oppofans 
à  la  foumiifioo  ;  £(  on  lui  en  fit  pafTer  de 
Jeur  pa:t  un  exemplaire  ,  par  les  mains 
•du  Régent  même.  Mais  au  premier  coup 
i)'œil ,  la  fagacité  de  Clément  XI  éventa 
la  fraude.  Il  n'y  reconnut  point  du  tout 
ladoârine  des  Ëvéques  acceptans ,  avec 
ijui  on  Tafluroit  que  ce  précis  avoit  été 
fédigé  de  concert,  h  qui  d'ailleurs  ne 
lui  éerivoient  pas  un  mot  à  ce  fujet.  Il 
«n  écrivit  lui-même  aux  Cardinaux  de 
Rohan  &  de  Bifly,  dont  la  réponfe  lui 
dévoila  tout  ce  honteux  myilère.  Ils  lui 
mandoient  que  l'exemplaire  qu'on  lui  avoit 
envoyé ,  n'étoit  pas  conforme  à  celui  qui 
•voit  été  arrêté  autrefois  &  parafé  en  pr^ 
fenee  de  M,  le  Régent.  C'étoit  néaa- 
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moîni  le  Cardinal  de  Noailles  qui  avoit 
remis  cette  copie  au  Prince ,  en  lui  cer* 
tifiant  qn^ftle  ne  différoit  en  rien  de  Vo- 
riglnal  ;  quoiqu'il  l*y  eût  entièrement  dé« 
natnié ,  par  Ici  changemens  qu''il  y  avoit 
faits*  Attffi  avoit-il  demandé  au  Prince  « 
qoe  les  prélats  acceptans  ne  fuITent  point 
flpp(?ilés  à  cette  affaire ,  &  qu'ils  n'euflent 
pas  même  le  premier  avis  de  ce  qui  fe 
paiTbit. 

En  deux  traits  de  plume ,  il  avoit  re« 
tranché  du  précis  le  |7réambu1e  ù  la  con« 
clufion ,  quejes  acceptans  y  avoient  ajou* 
tés ,  comme  des  morceaux  fi  cfTentiels  , 
qu^on  avoit  ftipttlé  qu*à  leur  défaut  tout 
l*accord  arrêté  fur  le  refte  feroit  cenfé 
non  avenu.  Quand  aux  f  ififications  du 
corps  de  Touvrage  9  voici  ce  que  le  Car* 
dinal  de  Rohan,  p«r  fa  lettre  du  dix-neuf 
Janvier  1717,  en  écrivoit  au  Saint- Père': 
Les  deux  exemplaires  à  la  main ,  celui 
dont  nous  étions  convenus  avec  les  op* 
pofans,  h  celui  qu*ils  ont  altéré,  jVtl 
démontré ,  par  la  confrontation  de  Tua 
avec  l'autre ,  qu'ils  avoient  tronqué  « 
omis,  ou  faKifié  vingt  cinq  articles  dans  le 
précis  qu'ils  ont  envoyé  à  Votre  Saînte- 
Ité.  Bien  plus,  a}outoit4l,  M.  le  Char^ce- 
lier,  chargé  de  vérifier  les  vingt-cinq  ar- 
ticles fainaés,  a  été  obligé  de  fîgner  en 
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préfence  de  Ton  Aluflê  Royale ,  qu*e4 
eflfet  cet  vingt-cinq  endroits  du  précii  do 
doélrine  tvoient  été  changés.  Avec  cette 
lettre  i  le  Cardinal  de  Roban  avoit  en* 
voyé  i  Rotne  une  copie  fideile  du  pré- 
cis ,  tel  quM  avoit  été  parafé  en  préfcnce 
du  Régent  «  afin  que  le  Pipe  en  pût  f^ire 
lui-même  la  confrontation  avec  lelui 
qu'il  tenolt  du  Cardinal  de  Noaillei.  Le 
Pontife  fe  convainquit  par  là  que  le  Car- 
dinal de  Rohan ,  en  relevant  vingt-cinq 
tUérationii  s'étoit  encore  borné  aux  points 
les  plut  Important.  A  Rome  y  où  trouva 
dans  la  copie  vingt  «deux  additions  faites 
à  l*oiigioal,  quatorze  articles  omis  ou 
tronqués,  &  feize  de  fainfi^s  ,  en  tout 
quarante-huit  altérations ,  plus  ou  moins 
confîdécables  ,  &  tendant  toutes  à  per* 
fuader  que  la  bulle  étoit  obfcure  k  inad- 
miffible.  ' 

Après  une  conduitfr  fi  faufle,  le  Pape 
n^efpérant  plus  de  bonne  foi  de  U  part 
de  ceux  qui  la  tenoient ,  ne  fonjg;ea  qu'à 
procéder  contre  les  appels.  En  moins  de 
trois  femaines ,  ils  furent  examinés  d'à» 
près  les  princtpet  &  Pufage  de  toute  Tan- 
tiquué  catholique ,  trouvés  fans  exemple  1 
en  matière  de  dogme,  &  flétris  par  un 
décret  du  Saint  Office.  La  congrégation 
qui  porta  la  cenfure  fe  tint  en  préfence 
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in  S.  Père,  qui  l'approuva  k  la  fit  affi- 
cher dans  Rome ,  ainli  qu^au  champ  de 
Flore,  le  8  Février  1718.  L'appel  des 
quatre  Evéques  y  étoit  con^Umné,  com- 
me fchirmatique ,  &  cop^'nant  dc's  pro* 
pofitions  hérétiques  ;  cc'u.  du  Cardinal 
de  Noailles ,  comme  fchifmatiquc ,  Ac 
approchait  de  l'héréHe. 

Ma'gre  des  contVrences  qui  Te  tinrent 
encore  contre  l'avii;  du  Pape ,  &  qui  fu« 
rent  toujoi  s  îllufr 'res^S?  Sainteté  dooni 
vncf  bulle,  qui  comment  *  par  ces  mots, 
Paftoralis  UfficUy  h.  411!  avoit  pour  ti- 
tre :  Lettres  Api.  Cliques  adrer.os  à  tout 
les  fidèles.  Le  l'ère  commun  y  avertiiToiC 
tous  les  vrais  eftfans  de  l'Eglife ,  qu'itf 
ne  dévoient  plus  avoir  aucune  commu- 
nication avec  des  enfans  rebelles ,  qui 
déguifoient  leur  fchifme  fous  le  nom  ra- 
douci d'oppofans.  Il  déclaroit  ceux-ci 
réparés  de  la  charité  de  la  fainte  Ëglife 
catholique  h  Romaine.  En  conféquence, 
il  les  privoit  de  la  communion  eccléfiaf* 
tique  v:?  le  Pafteur  &  l'Eglife  de  Rome; 
fans  qa  lis  puflent  autrement  que  par  leur 
obéiifance,  être  jamais  rétablis  dans  la 
I  €l<arité  &  dans  l'unité  du  S.  Siège  apof- 
Mique.  Cette  nouvelle  bulle  fut  affichée 
&  placardée  aux  lieu^L  ordinaires,  le  huit 
de  Septembre! 
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Elltt  fut  8CCueiUie  par  les  réffaAaires 
de  France ,  à  peu  près  eonnce  celle  de 
Léon  X  l*ayoit  été  par  ceux  de  Wittem« 
berg.  Quinze  jours  après  ,j  le  Cardinal  de 
Noailles  publia  contre  la  bulle  Vmgerù' 
^«j  rade  d'appel,  dont  il  avoit  défavoué 
l'impreiiion  Tannée  précédente.  Le  trois 
du  mois  fuivant ,  il  publia  auffi  un  aéte 
d'appel,  accompagné  d'un  mandement, 
contre  la  bulle  Pafloralis  QfficU,  Dans 
le  même  jour  ^  parut  encore  une  adhé« 
fion  du  Chapitre  de  l*£glire  de  Paris  à 
cet  appel,  &  un  arrêt  du  Parlement  con« 
tre  la  nouvelle  bulle.  Il  e(l  inutile  de 
Chercher,  lequel  de  ces.  trois  aêkes  en- 
traîna le  fcandale  des  àtvit  autres.  Com- 
me ils  parurent  tous  le  même  jour ,  on 
se  peut  guère  douter  qu-ils  n- aient  été 
concertés  entre  leurs  auteurs  refpeâifs, 
&  que  la  fource  de  ces  différens  fcanda- 
ks  n'ait  été  la  même. 

Le  Cardinal  de  Noailles  difoit  dansl 
fon  mandement,  que  le  Pape,  par  fa 
dernière  bulle,  violoit  les  droits  les  plus 
eflentiels  de  Tépifcopat ,  détriiifoit  les 
maximes  fondamentales  des  libertés  Gal^l 
Hcanes ,  auaquoit  les  loix  de  la  dilbipli- 
fie ,  It  jettoit  des  (èmences^^  de  troublel 
dsns  rEgliPe,  auifi  bien  que  dans  l'Ëtat.l 
Son  aéte  d'appel  étoit  interjette  >  uot\ 
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pas  comme  Tanaée  précédente,  au  Pape 
mieux  .conreii lé  &  au  futur  Concile  tout 
eofemble  ;  mais  uniquement  au  futur 
Concilt  œcuménique.  Il  y  foutenoit  que 
depuis  Ton  appel  de  la  Bulle  Uni%eni^ 
tus  9  le  Concile  tout  feul  avoit  droit  de 
le  juger;  que  le  Pape  s^étoit  rendu  juge 
incompétent  en  cette  matière;  qaMI  ne 
pouvoit  plus,  ni  ordonner  de  peines, 
ni  prononcer  de  cenfbres  contre  les  ap* 
pellans,  relativement  h  leur  appel.  Si 
le  champ  qu'il  s'ouvroit  par- là  ne^i 
étoit  pas  honorable ,  il  faut  au  moins 
convenir  quMl  lui  étoit  bien  commode. 

Cet  appel  fut  encore  adopté  par  le 
Chapitre  de  la  Métropole  de  Paris,  ft 
par  un  aéle  capitulaire  des  plus  folem- 
nels.  D^un  autre  côté,  les  gens  du  Roi 
dénoncèrent  nu  Parlement  la  bulle  Paf' 
tôralis  Ofjicu ,  comme  contraire  aux 
Canons  facrés  de  rEglire,  ainfî  qu'aux 
plus  faines  maximes  du  Royaume,  Ae 
requirent  que  la  Cour  reçût  le  Chapitre 
sppellant  comme  d'abus  de  cette  Con* 
flitution  apoftolique^  Sur  cette  entreprife, 
encore  inouïe ,  que  chacun  développe 
lui  même  les  réflexions  qui  fe  préfentent 
jeu  foule:  en  vain  tientserions •  naus  d'y 
Ibifire.  Après  ce  comble  d'audace  en  fon 
lenre,  apr^  la  note  d*abus  imprimée  1 


'\ 
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dii  moins  indireâement,  aux  déclfiom 
dogmatiques  du  Chef  H  des  membres  du 
corps  chargé  d'enfeigoer  toutes  les  na- 
tions, fans  diftinâion  d*ordre,  ni  d'é- 
Ut;  on  ne  trou veroit  plus  que  des  loa* 
gneurs  fatiidieufes  dans  le  récit  des  dif- 
férens  coups  d^eflai,  par  où  le  barreati 
sVtoit  enhardi  0  prodigieufement  contre 
le  fanétuaire.  Il  ruffifoit  des  outrages  faits 
par  les  tribunaux  au  Cardinal  de  Mailly, 
Archevêque  de  R^ims,  pour  les  aguer- 
rir contre  le  Pâpè  même.  Cet  Anche- 
vêque  interdit  au  Vicaire  révolté  contre 
les  déciiions  de  TËglife;  &  le  Vicaire , 
au  mépris  des  cenfures ,  fait  le  dimanche 
fiiivant  Tes  fonéiions  accoutumées  aux 
yeux  de  toute  la  paroiffe.  L'Official  le 
condamne  à  trois  mois  de  féminaire  ; 
h  le  Vicaire ,  appeilant  comme  d*abus , 
{ait  condamner  f  Officiai  h  TArdhevé- 
que  à  tous  dépens,  dommages  &  in- 
térêts. ^L'Archevêque  à  qui  le  droit  dMn- 
ilituer  le  Reâeur  de  PUniverfîté  appar- 
tenoit  inconteilablement,  rejette  un  fujet 
inâigne  ;  &  le  fujet  rejette  s*empare  du 
reâorat ,  &  s*y  fait  maintenir  par  un  ar» 
rét  de  défenfe.  L*  Arche  vêque  écrit  au  Ré- 
gent, pour  invoquer  Tautorité  royale  en 
bveur  de  l'£flife  opprimée  par  \e  bras 
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féOilier;  &  la  lettre  du  prélat,  en  vertu 
d'un  arrêt  infultant  ,  e(t  brûlée  par  la 
main  du  bourreau. 

Que  n*auroit'On  point  à  dire  encore 
fur  le  même  fujet,  pour  peu  qu'on  an» 
ticip&t  fur  le  cours  des  années?  Un  feul 
prélat,  M.  de  la  Fare,  Evéque  de  L'aon  , 
elTuya  onze  arrêts,  pour  s'être  acquitté 
généreufement  de  ce  qu'il  devoit  à  foa 
minidère,  à  fa  cotifcience,  à  Ion  hon- 
neur ,  &  à  la  sûreté  du  facré  dépôt. 
On  ne  refpeéti  guère  plus  le  diadème 
que  la  mitre.  On  rendit  coup  fur  coup 
huit  arrêts  de  défenfe,  pour  combattre 
la  déclaration  mémorable ,  qui  recon* 
noilTant  la  bulle  Unigenitus  pour  une 
loi  de  TEglife,  ordonne  qu'elle  foitaulïï 
regardée  comme  une  loi  de  l'Etat.  £t 
que  n'a-t-on  pas  vu  en  ce  genre,  juf- 
qu'âux  jours  dont  nous  fomnies  à  peine 
fortis?  On  peut  dire  au  moins  dç  quel- 
ques Magiflrais,  qcTils  furent  les  fau- 
teurs éternels  d'une  feéle ,  orthodoxe  dan^ 
leurs  réquifîtoires  &  leurs  arrêts  de  dé- 
fenfe, mais  coupable  de  fchifme  &d'hé- 
I  relie  ati  jugement  du  Hape,  de  la  mul- 
titude des  Evêques ,  des  Paftenrs  de  tout 
[ordre,  fi  leur  témoignage  peut  ici  faire 
lutorite,  &  des  fimples  fidèles  méino 
TQtnc  KXIK  T 
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de  toutes  les  nations  catholiques.  Ja- 
mais ils  ne  Te  font  oppofés  aux  impôts 
les  plus  défaftreux,  avec  une  vigueur 
comparable  à  celle  quMls  ont  lignalée 
contre  la  Conftitution.  Jamais  pour  toute 
autre  caufe ,  ils  n*ont  efluyi  tant  d'exils^ 
tant  de  tranCmigrations ,  tant  d'interdic* 
tions.  £t  pour  tout  dire  en  deux  mots^ 
autant  le  Parlement,  ainfi  que  la  Sor- 
bonne,  avoit  fignalé  Ton  zèle  dans  le 
Ceizième  fîècle  contre  les  impiétés  de 
Luther  &  de  Calvin ,  autant  le  Ognale- 
rent«il6  dans  le  dix- huitième  en  faveur 
de  Janfenius  &  de  Qiiefhel.  La  Sor« 
bonne,  après  une  éciipfe,  trop  longue 
fans  doute,  en  a  réparé  entin  le  fcan- 
dale.  Le  Parlement  a  eu  bien  plus  long- 
temps encore  le  pouvoir  de  le  faire  :  it 
n'en  a  pas  profité;  &  le  pouvoir >  avec 
le  temps,  a  difparu  pour  lui. 

Il  n'étoit  point  hors  de  propos  d'expô- 
fer  ici  les  difpoGtions  de  la  Magiftrature 
ji  regard  des  affaires  de  la  Religion.! 
Sans  cette  connoiifance,  fans  les  obfta-j 
■clés  qtie  certains  Parlemens  étoient  dé' 
terminés  à  farciter  fans  fin  contre  Texé- 
cution  des  refcrits  pontificaux ,  on  trou^ 
veroit  peu  de  fuite  dans  la  marche  de 
Clément  XI  )  convaincu  de  la  i»auvaife| 
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foi  des  oppoftns  ,  &  toujours  prêt  à 
févir,  fans  preFque  rien  faire  de  ce  qui 
dépecdoit  même  uniquement  de  lui, 
comme  d'ôter  la  pourpre  Romaine  à 
l'Archevêque  de  Paris.  Mais  fur  quoi  la 
chicane  ne  trouve-t-elle  pas  à  mordre? 
£t  plus  les  droits  font  incontedables, 
plus  le  fcandale  eft  funelle,  quand  ils 
font  violés.  Or ,  la  fafGination  étoit  fi  forte  , 
qu'il  n'y  avoit  aucun  excès,  à  quoi  elle 
ne  parût  prête  à  fe  porter.  Le  fait  fuivant 
en  fournit  une  preuve  ^  qui  n'en  iainô. 
point  d'autre  à  défirer. 

Le  Doéleur  du  Pin.,  des  plus  illuflres 
dans  la  Sorbonne  égarée  ^  entretenoit 
depuis  long-temps  une  étroite  liaifon  & 
des  relations  fréquentes  avec  l'Archevé* 
que  Anglican  de  Cantorbéry.  Il  avoit 
compofé  un  traité  entier,  fur  le  projet 
qu'il  avoit  Conçu  de  réunir  la  feÂe  de 
lanfenius  avec  l'Ëglife  Anglicane.  L'aflî- 
duité  de  fa  correfpondance  avec  le  premier 
prélat  de  cette  £glife ,  jointe  au  caraâère 
du  conciliant  Doéleur,  fit  (bupçonner 
4u  myftère.  11  en  tranfpira  quelque  chofe  : 
on  obferva  de  plus  près;  Jc  l'on  par- 
vint à  la  connoiflance  entière  d'un  complot, 
qu'on  ne  crut  pas  devoir  qualifier  autre- 
ment que  de  trame  d'apollafie.  Le  dix 
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Vï)u1uflîez  changer  »  fi  j'en  juge  par  votre 
équité  &  votre  érudition  ordinaire.  Le 
Doéteur  s^étoit  expliqué  fans  doute ,  puiC- 
que  PArchevéque  comptoic  (1  bien  fur 
une  doélrine  &  une  équité  qui  ne  vou- 
droient  changer  que  peu  de  chofe  à  la 
Religion  Anglicane,  pour  Padopitr.  Par 
une  autre  lettre  du  même  Archevêque» 
on  voit  que  le  Doéleur  accommodant 
lui  «voit  envoyé  Ton  traité  Fur  la  réunion 
de  TËglife  Janfénienne  avec  PËg  ife  An- 
glicane; &  voici  comment  T Archevêque 
lui  exprimoit  la  fatisfaâion  avec  laquelle 
il  avoit  lu  ce  précieux  ouvrage  :  Heu- 
reufe  PËglife  de  France,  me  dis-je  en 
moi-même,  ce  font  les  termes  de  la  lettre, 
heureufe  PEglire  de  France  ,  d'avoir  un 
pareil  Doéieur!  un  Doéteur  alTez  habile 
&  alîez  courageux  pour  foutenir  Ces  in- 
térêts, non  feulement  contre  ceux  de 
Tes  écrivains  qui  s'écartent  &  qui  la  tra- 
hilTent,  mais  encore  contre  le  Souve-< 
rain  Pontife  lui-même,  à  qui  il  ofe  ré« 
fifter  en  face ,  parct  qu'il  ert  répréhenfible. 
Cette  trame  une  fois  découverte,  on 
en  fuivit  le  fil;  &  bientôt  Ton  parvint  à 
la  développer  tqnt  entière.  On  favoit 
d'ailleurs,  que  les  chefs  de  la  feéle  y 
avoient  établi  des  règles  fort  fingulières. 
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foit  nvec  les  dévots,  avec  lei  libertins, 
avec  les  prélats,  avec  les  prêtres  k  les 
autres  eccléfialliques  .  féculiers  feule- 
ment :  car  pour  les  réguliers,  le  parti  ne 
vouloic  plus  de  tiaifons  avec  eux  ;  fort 
qu'enfin  il  fe  crût  en  état  de  s'en  pafi'er, 
foit  qu'il  n'cfpéràt  pas  vaincre  l'averfion' 
de  fes  confédérés  futurs  pour  Thabit  mo* 
nafiique.  Il  les  traitoit  même  d'ufurpa- 
teurs,  qu'il  falloit  dépouiller  de  toutes 
leurs  poifeiTions. 

Dans  la  lettre  circulaire,  on  s'étudiolc 
i  prévenir  les  efprits  contre  l'étrange  im« 
prcflion  que  devoit  opérer  la  première 
leéture  de  ces  réglemens.  On  convenoit 
avec  une  apparence  de  candeur,  qu'ils 
fembloient  contenir  quelque  chofe  d'il- 
légitime ,  &  qu'ils  étoient  en  quelque 
forte  copiés  des  Calviniftes  :  maison  tf- 
furoit  fort ,  que  c'Jtoit  le  fruit  des  com- 
munications les  plus  intimes  avec  le  Sei- 
gneur, &  des  infpirations  fublimes,  qui 
ne  pou  voient  offenfer  que  des  efprits  ter- 
reftres  fi  rampans.  On  ne  rougiflbit  pas 
d'ajouter  que  fî  les  Calvinifles  ont  eu 
tort  de  corrompre  en  plufieurs  points  la 
Foi  des  peuples,  ils  ufent  néanmoins 
d'une  vraie  fageffe,  en  ne  s'cxpliquant 
pas  ouvertement  fur  la  divine  Ëucluriflie; 

T4 
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quMIs  font  bien  de  parler  en  ternies  obf- 
curs,  ambigus,  aflbrtis  aux  difpofîtions 
diverfes  de  ceux  qui  les  entendent;  &  que 
cette  conduite  doit  apprendre  aux  nou- 
veaux difciples  de  la  grâce  >  à  fe  tenir 
cachés  pour  un  temps,  à  n'agir  qu*avec 
un  concert  parfait,  i  tenir  fecrets  les 
points  fondamentaux  de  leur  dodtrine, 
&  à  ménajger  les  perfonnes  qui  pourroient 
s'en  fcfmda'ifer.  Le  fecret  étoit  fur-tout 
recommandé,  par  rapport  k  la  Mefle.  Oa 
décidoii  formellement  qu'on  ne  doit  ja* 
mais  la  dire  qu'en  préfence  des  peuples. 
On  ne  traitoit  pas  mieux  les  Mefles,  où 
il  n'y  a  point  d'autres  communians  que 
le  prêtre.  Qu'on  fâche ,  ajoutoit-on  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'Ëglifes  pour  les  Religieux; 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  que  des  chapel- 
les, ou  des  oratoires;  &  que  s'il  leur  eil 
permis  d'y  célébrer  les  faints  myllères, 
ce  doit  toujours  être  à  portes  claufes. 

Si  dans  le  règlement  on  fembloit  d'aborv.1 
accorder  que  le  Corps  de  Notre-Seigneur 
e(l  préfent  dans  l'Euchariftie ,  on  démen- 
toit  enfuite  cet  aveu.  A  la  vérité,  difoit- 
on,  il  n'y  eft  pas  précifement  en  figure, 
ou  par  la  foi,  comme  les  Calvinides  le 
prétendent  ;  mais  il  n'y  e(t  pas  non  plus 
réellement  &  fubllantielkment ,   comme 
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l'Eglife  Romaine  Penfeigne.    Comment 
donc  faui-ii  dire  qu'il  y  foit,  demandoient 
eux-mêmes  ces  fabricateurs  de  dogmes  «  ^ 
aufli  bien  que  de  Canons  P  D'une  manière 
indicible,  répondoient-ils,  d'une  manière 
inintelligible,   lis  ajoutoient  que  dans  la 
Mefle  des  morts,  il  n'eft  point  de  prières 
qui  ne  foient  pour  les  vivans;  quMI  n'y 
a  point  de  purgatoire  danft  Pautre  vie; 
quMl  n'en  cli  abfolument  point  d'autre  » 
que  les  tribulations  qu'on  foutfVe  en  ce 
monde.  Quant  au  Sacrement  de  l'Ordre» 
ils  enfeignoient  qu'il  ne  confère  point  de 
caraâère  ineffaçable  ;  de  telle  manière  « 
c'cfl  le  déve[oppement  qu'ils  donnoient 
eux«raêmes  à  leur  principe ,  de  telle  ma- 
nière qu'au  moment  où  un  Curé ,  &  même 
un  Evêque  eft  dépofé ,  leur  caradlcre  s'ef- 
face, h  ils  font  réduits  à  l'état  de  purs 
laïcs.  0^'  "^  voit  ici' l'affinité  d'un  rigoriT* 
me  hypocrite  avec  le  philofophifme  impu- 
dent, qui  a  fait  lâcher  ces  mots  à  l'un  de 
fes  plus  célèbres  adeptes  :  Autrefois ,  quand 
j'étois  prêtre....  Pour  le  Sacrement  de 
Pénitenpe ,  afin  d'anéantir  le  pouvoir  & 
la  vertu  des  cl  ;fs ,  ils  prétendoient  que  la 
contrition  parfaite  y  eft  toujours  nécef- 
faire ,  &  que  les  péchés  par  conféquent 
font  remis  avant  rabfolution.  Ainfi.,  tout 
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$'y  réduifoit  à  la  feule  déclaration  dei  pé- 
chés 4  encore  afluroienc-its  que  la  confer- 
lion  n'eft  que  pour  les  fautes  particulières 
ft  fecrètes.  Ils  parloienc  auili  dts  indul- 
gences i  mais  fur  le  ton  de  Luther  »  & 
uniquement  pour  les  biafphémer.  Que 
d*appréhenfîons  fune(]tes  ne  dut- on  pas 
concevoir,  à  la  première  vue  d'un  pareil 
ouvrage  !  Sans  être,  ni  trembleur»  ni 
crédule,  le  Régent  s'écria:  On  veut  donc  * 
introduire  en  France  le  presbytéranifme 
d'Angleterre.  Tout  Paris  eut  bientôt  lieu 
de  s'en  convaincre. 

Le  Doâeur  Petit»Pied ,  Pun  des  qua- 
rante  qui ,  avec  du  Pin  ,  avoieot  fîgné 
le  fameux  Cas  de  Confcience ,  &  Tun 
des  deux  qui  avoient  feuls  refufé  de  ré- 
traéler  leur  décilîon ,  avoit  obtenu  foa 
rappel  de  l'exil  qu'il  avoit  fi  bien  mérité. 
Il  vint  établir  fon  domicile  ,  &  une  ef- 
pèce  nouvelle  de  prêche  »  dans  le  village 
d'Anières^  aux  portes  de  Paris.  Il  y  fit 
Tefiài  des  réglemens,  Ac  de  toute  la  litur- 
gie que  les  frères  pratiquoient  en  Hol- 
lande. La  renommée  en  publia  des  cho* 
Tes  étonnantes.  On  y  accourut  en  foule 
de  la  oapitale;  &  bientôt  Anières  devint 
un  autre  Charenton.  Le  nouveau  prédi- 
cant  conflruifit  un  aut«l  |  parfaitement 
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fémblsble  k  un  tombeau  ,  &  le  nomma 
Autel  Dominical ,  parce  qu*on  n*y  devuic 
dire  la  Mefle  que  le  dimanche ,  &  aux 
fîtes  les  plus  folemnelles.  Hors  le  temps 
du  faint  Sacrifice,  Pautel  étoit  dépouillé,  < 
comme  ils  le  font  tous  après  Toffice  du 
jeudi  faint.    Au  moment  qu*on  y  atloit 
dire  la  MefTe,  on  le  couvroit  d^une  feule 
nappe;  &  alors  même  il  n*y  avoit,  ni  ' 
cterg'es,  ni  croix.    Mais  le  prêtre  mar- 
chant à  Pautel ,  fe  faifoit  précéder  d*une 
grande  croix  ,  la  même  qu*on  portoit  aux 
proceflions ,  &  la  feule  qui  fût  dans  TE- 
glife.  Arrivé  au  bas  de  i^autel ,  il  y  difoh 
l'Introït  ;  H  tout  le  peuple  répondoit  à 
voiv  haute.    Au  moment  qu'il  auroit  dA 
monter  i  Tautel ,  il  alloit  s'afTeoir  dans 
un  fauteuil  du  côté  de  PËpitre.    Là ,  il 
récitoit  les  or^ifons,  &  entonnoit  le  Glo»  - 
ria  inexeelJiSi  aufli  bien  que  le  Credo  ,  . 
fans  réciter  ni  Tun ,  ni  Pautre.    11  ne  li-  - 
foit  de  même ,  ni  PËpitre ,  ni  PËvangile. 
En  général ,  il  étoit  du  rite  nouveau ,  ^ 
que  le  célébrant  ne  dit  jamais  rien  de  ce 
que  chante  le  chœur.  L&  pain  ,  le  vin  & 
Peau  qui  dévoient  fervir  au  Sacrifice ,  lui 
étoient  portés  parmi  ies  offrandes  du  peu- 
ple. On  y  mêloit  les  prémices  des  fruits  • 
de  la  faifon,  &  on  les  plaçoit  Air  Tautef.  • 

T6' 
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Après  Toffrande ,  on  apportolt  de  la 
facriltie  le  calice  faps  voile.  Le  diacre 
1  s*approchoit  du  célébrant ,  &  tenant  le 
calice  conjointement  avec«  le  prêtre  ,  U 
prononçoit  aufli  avec  lui  les  paroles  de 
Toffcrtoire  à  voix  haute  ^  comme  repré- 
fentant  du  peuple  au  nom  duquel  il  of- 
froic.  Le  célébrant ,  fidèle  au  nouveau 
rite ,  ne  difoit ,  ni  le  San&us  ,  ni  V^g' 
nus  J)ti.  Au  PaUr ,  il  faifoit  une  fé- 
conde élévation  de  Phodie.  Les  bénédic- 
tions qu'on  doit  faire  fur  le  Corps  &  le 
Sang  du  Seigneur,  il  les  faifoit  fur  les 
oblations  de  fruits,  ou  de  légumes  ^  qui 
L'Auteur  étoient  placés  à  côté  du  calice.  J'ai  vu 
moi-même,   dit  un  témoin  de  premier 
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U  Conft.^'^^''^  9  i'^'  ^"  9  ^''^^^  ^"^  après,  pratiquer 
T.  II,  p.  la  même  chofe  dans  la  même  Egtife ,  fur 
^%*        un  b^flin  d*afperges.  A  la  communion 
des  laïques ,  le  prêtre  ne  difoit  aucune 
des  prières  qui  doivent  la  précéder.   Le 
^       foudiacre  en  dalmatique  commrnioit  à  la 
même  table  que  les  femmes  ,   &  mêlé 
parmi  elles*  Entre  les  dernières  oraifons , 
il  y  en  avoit  une  aufli  neuve  que  tout  le 
lefte ,  pour  demander  à  Dieu  la  confer- 
vation  de  la  nouvelle  Eglifè.  Je  Tai  en- 
core entendu  chanter  en  ma  présence , 
i     ^     dit  l'auteur  que  nous  venons  de  citer. 
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Dans  les  cérémonies  particulières  à  cer- 
tains jours ,  il  y  avoir  des  chofes  encore 
plus  étranges.  Le  jour  du'  jeudi  faint , 
{^r  exemple  ,  le  novateur  faifoit  publia 
quemcnt  la  cène  ;  &  le  Curé  d'Anières 
la  fit  encore  après  lui.  Mais  le  comble 
du  ridicule,  pour  ne  pas  dire  du  fcan* 
dale ,  c'eft  qu'une  efpèce  de  diaconnelTe 
récitoit  avant  les  vêpres  l'Evangile  du 
jour  en  François.  Ainfi  les  fedes  même 
les  plus  rébarbatives  cherchent- elles  à 
s'attacher  les  femmes. 

On  s'étonnera  fans  doute  que  de  pa- 
reils fcandaks  fe  foient  donnés  haute- 
ment, aux  portes  de  Paris;  &  par- là 
même ,  ils  pourroient  devjenir  incroya- 
bles. Mais  i* Archevêque  ne  fe  donnoit 
pas  le  premier  fouci  pour  les  arrêter  j  né 
dit  pas  un  mot  qui  les  improuvât.  Mais 
la  Sorbonne,  centre  fes  propres  décrets 
&  les  déclarations  du  Roi  ,  réintégra 
dans  toutes  fes  prérogatives  ce  réforma- 
teur fcandaleux  ;  tandis  même  qu'il  don- 
noit ces  étranges  fcandales.  Mais  au  dé- 
faut de  la  puilTance  ecctéHat^ique  ,  & 
voici  dans  le  châtiment  la  preuve  incon- 
teflable  de  l'attentat  ;  mais  le  dépofiuiire 
dû  l'autorité  royale  s'indignant  e^ifin , 
contraignit  tes  officiers  de  la  Faculté  i 
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comparoftre  par  devant  les  minières ,  fit 
biffer  la  conclufîon  qui  réhabilitoit  le 
Doéteur,  &  chafTa  plus  ignominieufe- 
ment  que  jamais  ce  perturbateur  auda- 
cieux. 

On  continua  cependant  à  ménager 
l'Archevêque  de  Paris.  Il  y  avoit  tou- 
jours des  gens,  k,  des  grands  de  tout 
caraélère ,  qui  vouloient  en  bien  efpé- 
rer ,  nonobstant  Tillunon  de  toutes  les 
cfpérances  précédentes.  Le  nombre  des 
médiateurs  augmcntoit  même  tous  les 
jours.  L'Abbé  du  Bois  fe  mit  fur  les 
rangs.  Ses  qualités  pcrfonnelles ,  relati» 
vement  à  une  affaire  eccléfiaflique,  n'é- 
toient  pas  impofantes.  Mais  il  fe  trouvoit 
miniflre,  9i  miniftre  en  faveur;  il  fallut 
bien  attacher  de  Timportance  à  fes  bons 
offices.  Il  convenoit  toutefois  que  les 
conditions  propofëes  pour  un  accommo- 
dement par  le  Cardinal  de  Noailles,  n'é* 
toient  pas  entièrement  fatisfaifantes  ;  mais 
irpromettoit  d'employer  tous  fes  foins, 
pour  amener  raffaire  à  fa  perftftion.  Le 
plus  difficile  eft  fait,  difoit-il  ;  M.  de 
Noailles  eft  fur  le  point  d'accepter;  & 
s'il  manqiîc  quelque  chofe  à  fôn  accep- 
tation ,  avec  un  peu  de  temps  nous  l'en- 
gagerons à  la  perfeélionner.  Cette  accep- 
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tation  y  à  force  dMnftances  &  de  menaces 
même,  fut  en  effet  publiée»  par  un  man- 
dement que  le  Régent  eut  la  précaution 
de  faire  imprimer  à  l'imprimerie  royale. 
Alors  on  voulut  croire  que  le  grand  ou* 
vrage  de  la  paix  étoit  confommé ,  &  l'on 
dépêcha  un  Courier  pour  l'annoncer  au 
Pape.  11  s'en  fallut  bien  qu'on  perluadât 
le  vigilant  Pontife.  Tandis  que  le  man- 
dement d'acceptation  s'étoit  imprimé  à 
l'imprimerie  royale^  le  Cardinal  de  NoaiU^ 
les  en  avoit  fait  imprimer  un  autre  fe- 
crétement  :  mais  les  exemplaires  n'en 
avoient  pu  être  fi  bien  gardés,  que  fe 
Pape    n'en  eût  reçu   quelques-uns.  OrHifl. (îef« 
cette  édition  furtive  reftreignoit  la  bulle  Conff.  T. 
en  termes  formels;  fans  compter  que  ie^'»P'3^7' 
Cardinal  n'y  révoquoit  Tes  appels  en  au* 
cune  manière,  &  n'attilbuoit  aucune  er- 
reur^  ni  au  livre,  ni  ayx  propofiiions  . 
cenfuriees. 

Le  Régent ,  qui  fut  bientôt  averti  h 
muni  des  pièces  juftiHcatives,  avoit  peine 
a  croire  ce  qu'il  voyoit  de  fes  propres 
yeu\.  Les  de.ix  exemplaires  à  la  main, 
il  en  parla  au  Cardinal,  qui  nia  fans  bB> 
lancer  que  la  féconde  édition  fût  de  lui. 
Le  Prince  érigea  pour  preuve  ,  qu*il 
donnât  la  mêr,^,e  alTurance  au  Pape.  Le 
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Cardinal  n*y  voulut   jamais  conrentif. 
De  là ,  que  pouvoit-on  raifonnablement 
conclure  P  11  lui  demanda  néanmoins, 
s'il  vouloit  enfin  contenter  le  S.  Siège. 
11  en  eut  encore  parole  pofitive;  &  les 
négociations  recommencèrent  ;  &  l'efpé- 
rance  reprit  11  bien  faveur,  que  Clément 
XI  étant  mort  dans  fës  entrefaites,  la 
foule  même  dts  gens  fenfés  d'ailleurs  re* 
gardèrent  ce  trifte  événement,  comme 
le  feul  obriacle  à  la  confommation  de  la 
'  paix.  Mais  à  qui  la  politique  &  le  refpeét 
humain  ne  font-ils   pas  itlufion  ?   Quel 
obflaclc  Innocent  XIII  pouvoit-il  donc 
apporter,  qui  n'exitlât   tout  entier  fous 
fon  prédécefleur  Clément?  Oui,  oui,  la 
difficulté  Confiftoit  uniquement  dans  Ta- 
mour»  propre  du  Cardinal  de  Noailles, 
qui  ne  fe  figuroit  rien  de  plus  honteux , 
que  de  réparer  par  un  retour  (incère  la 
honte  d'une  fauffe  démarche;  &  cette 
viétoire  fur  foi^même  ne  pouvoit  être  le 
fruit ,  ni  de  la  médiation ,  ni  des  mena* 
'   gemens.  Il  falloit  pour  cela  un  coup  ex- 
traordinaire de  la  grâce  ,  qu'il  plut  au 

"  Vie  de  Seigneur  de  faire  encore  attendre  fept  à 

Clémeni   huit  ans. 

Xï'  L  3.     Clément  XI  mourut       faint,  comme 
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mière  jeunefle.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort,  il  parut  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu 
une  connoilfance  diQinéle  de  fes  derniers 
moment.  Il  Bt  ap^eiler  de  la  campagne 
un  prélat  qui  avoit  beaucoup  de  part  à 
fa  conBance,  &  au  premier  aborJ,  il  lui 
dit,  du  ton  d;;  la  certitude  :  J"  touche; 
aux  derniers  jours  de  ma  vie;  dân«  peu 
vous  en  ferez  convaincu  par  vos  propres 
yeux.  Sept  jouri  après,  le  dix  icptième 
de  Mars ,  il  eut  un  accès  de  fièvre,  avec 
ujpe  pefanteur  de  tête  qui  l'obligea  de  fe 
coucher.  Cependant  les  mé^lecins  lui  af« 
furerent,  mais  fans  le  perfuader,  que  fa 
maladie  n'avoit  rien  de  férieux.  Dès  le 
lendemain ,  ils  en  penferent  bien  diffé» 
remment  eux-mêmes.  Le  mal  qui  étoic 
caché  fe  proiiuifit  avec  tant  de  violence, 
qu'en  peu  d'heures  ils  le  jugèrent  mortel. 
On  connoiiToit  la  foi  du  malade  :  on  lui 
annonça  fans  détour  le  danger  où  il  étoit; 
&  il  vit  les  approches  de  la  mort,  en  hom- 
me qui  l'attendoit.  Loin  d'en  témoigner 
aucune  peine,  il  marqua  la  joie  vive  d'un 
exilé  à  qui  on  annonce  la  Bn  de  fon 
exil.  Dans  le  moment  il  Bt  appeller  fou 
Confeffeur ,  &  jui  Bt  une  confcflion  gé- 
nérale des  péchés,  ou  plutôt  des  imper- 
feélions  de  toute  fa  vie.  Enfuit e.,  avec 
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autant  de  férénité  que  sMl  eût  prefcrit  les 
préparatifs  de  fon  couronnement,  il  or«' 
donna  lui-même  tout  ce  qu'il  falloic  faire 
pour  lui  adminidrer  les  derniers  Sacre- 
mens  ,  avec  Tapparcil  de  décence  & 
toute  rédiBcation  poifible*  Mais  quelque 
impofant  que  pût  être  cette  augude  cé- 
rémonial ,  ce  quMl  y  eut  de  plus  édifiant 
fans  doute,  ce  fut  Tangélique  piété  du 
premier  Pafteur,  digne  de  fervir  à  jamais 
de  modèle  au  troupeau.  Après  la  céré- 
monie, il  fit  approcher  le  Cardinal  Al- 
bani,  fon  neveu,  h  lui  tint  ce  difcours: 
negardez*moi  bien,  &  voyez  où  abou* 
tiifent  tous  les  honneurs  de  ce  monde. 
Rien  de  grand ,  que  ce  qui  Ted  aux 
yeux  de  Dieu  même,  N'afpirez  jamai» 
qtt*à  cette  fainte  &  folide  grandeur. 

La  nuit  du  diX'huit  au  dix^neuf,  pen* 
dant  laquelle  il  fouffrit  des  douleurs  ai- 
guës &  continuelles  ,  ne  fut  pour  lui 
qu'une  ample  moiflbn  de  mérites,  aux- 
quels il  ne  fe  mêla  pas  un  feul  mot  de 
plainte.  Le  jour  fuivant ,  il  s'entretint 
avec  le  pieux  Cardinal  Oiivieri ,  fon  pa- 
rent ,  de  la  puilFante  protection  de  Saint 
Jofeph  ,  à  l'égard  des  moribonds  qui 
Tont  honoré  pendant  leur  vie.  Je  l'ai 
toujours  regardé ,  lui  dit  il ,  comme  mtfn 
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proteéleur  particulier  auprès  du  Seigneur; 
Hz  toute  ma  vie,  j'ai  fouhaité  de  mourir 
le  jour  de  fa  fête.  On  la  célèbre  aujour- 
d'hui, &  j'efpere  que  dans  peu  mes  voeux 
feront  exaucés.  Ce  furent  là  fes  dernièrea 
paroles.  II  mourut  en  effet  ce  jour- là. 
Après  une  courte  &  douce  agonie,  il 
expira  paiQblement ,  le  dix-neuf  de  Mars 
de  Tannée  1721,  la  foixante-douzième 
de  fon  âge ,  &  la  vingt-unième  de  foa 
laborieux  pontiBcat.  La  confervation  de 
fa  vie,  au  milieu  de  fes  immenfes  travaux  « 
&  de  toutes  fes  infirmités;  favoir  trois 
hernies,  un  aflhme  violent  &  des  jam- 
bes ouvertes  de  toutes  parts,  fournit  une 
preuve  nouvelle  de  la  providence  de 
Dieu  fur  la  fainte  Eglife  Romaine  ,  êc 
fpécialemcnt  d'une  providence  attentive, 
comme  on  Ta  déjà  remarqué,  à  ne  guère 
accorder  de  lon/çs  pontificats  qu'aux  plus 
dignes  Pontifes. 

Pour  fentir  la  jufteffe  de  cette  obfer-» 
▼ation  à  l'égard  de  Clément  XI ,  qu'oa 
fe  rappelle  limpîernent  en  quelle  réputa- 
tion de  vertu ,  auffi  bien  que  de  capa- 
cité ,  il  étoit  univcrrellement ,  lorfqu'il 
monta ,  ou  plutôt  qu'on  le  traîna  forcé- 
ment fur  le  trône  pontifical.  Les  hon- 
neurs ,  'À  la  vérité ,  changt;at  fouveal  les 
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mœurs  ;  &  d'autres  avant  lui  avo!ent  re* 
fulé  la  tkire  ,  qui  ne  furent  pas  long* 
temps  infenfibles  i  Tes  charmes.  Nous 
fie  parlons  point  des  voluptés  grofliè* 
res  :  Tes  ennemis  les  plus  forcenés;  c*eft- 
à-dire  ceux  qu'eut  PEg'ife  de  fon  temps, 
car  il  n'en  avoit  point  d'autres,  ne  Tont 
jamais  attaqué  de  ce  cdté->à  La  calom- 
nie en  cette  matière  eilt  diffamé  les  plus 
habiles  calomniateurs.  Qjant  aux  dou- 
ceurs de  la  vie,  Clément  XI  vécut  conf- 
tamment  fur  le  trône,  plutôt  en  anacho- 
rète qu'en  Prince ,  ou  en  Pape.  La  me- 
fure  de  quinze  fous  par  jour ,  qu'il  avoit 
prefcrite  à  fa  dépenfe  de  bouche  dès  le 
commencement  de  fon  Pontificat,  il  nt 
la  pafla  jamais. 

Quant  aux  charmes  dé  la  grandeur  & 
à  la  fomptuofité  du  fade ,  il  en  éteodoit 
l'horreur  jufqu'aux  chofes  de  première 
nécefîiîé  pour  fa  propre  perfonne  :  il  étoit 
pauvre ,  autant  qu'un  Pape  peut  décem- 
ment le  paroitre.  Il  ne  s'accordoit  en  ha- 
bits que  le  nécelTaire  le  plus  (impie,  & 
vivoit  dans  un  dénuement  abfolu  de 
toute  autre  chofe.  On  voulut,  falon  la 
coutume  &  pour  l'édification  de  fes  fuc- 
cefleurs ,  ajouter  aux  tableaux  de  fon  pa- 
.  lais  quelques  peintures  de  fes  grandes  ac* 
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tiens,  fi  dignes  tn  ifflt  de  fervir  d*exetn« 
pie  aux  Papes  fuivans.  Il  le  défendit, 
avec  une  émotion  qui  ne  lui  étoit  pas 
ordinaire.  Mes  allions,  die  ii,  ne  méri- 
tent que  l'oubli;  U  pour  mon  propre 
honneur,  i!  en  faut  perdre  entièrement 
le  fouvenir.  Son  humilité  étoit  en  quel^ 
que  forte  exceffive  ;  au  moins  la  bafle 
opinion  qu'il  avoit  de  lui-même,  alloit- 
elle  à  l'excès.  On  lui  reproche  avec  juf- 
tice,  &  c^étoit  fon  unique  défaut,  Pin* 
décifion  qui  le  retenoit  quelquefois  aa 
moment  de  prendre  un  parti  ;  &  tout  le 
monde  convient  qu'elle  ne  provenoit 
que  du  peu  de  confiance  qu*il  avoit  en 
fes  propres  lumières.  Jamais  il  ne  perdit 
la  perfuafîon  qui  lui  avoit  fait  refufer 
prefque  invinciblement  le  Pontificat  ;  fa- 
voir  quMl  manquoit  de  toutes  les  qualités 
fiéceiTaires  à  un  bon  Pape.  Il  le  répétoit 
à  toutes  les  perfonnes  dont  il  demandoit 
les  confeils,  &  leurdifoit,  pour  raffurer 
leur  modeftie,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fidèles  dont  il  n'eût  à  prendre  des  leçons 
pour  bien  gouverner  PEglife.  Tous  les 
malheurs  qui  arrivoient  à  It  Religion,  il 
les  ittribuoit  i  fon  peu  de  capacité  H  de 
vertu,  avec  une  perfuafîon  fî  vive,  qu^H 
tn  gémilToit  fans  ceflc  devant  Dieu  :  bicft 
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fouvent  on  Ta  trouve  répandant  aa  pied 
de  Ton  oratoire,  des  torrent  de  larmes 
fur  Ton  infuffifance  &  fon  indignité , 
comme  fur  '  \  caufe  principale  de  cet 
événemens malheureux. En  un  mot, l'hu- 
milité, mère  h  gardienne  de  toutes  les 
vertus,  étoit  fi  pat  faite  en  lui,  que  le 
Cardinal  Tolomel  difoit  en  toute  rencon- 
tre :  CKtnent  XI  eft  cftimable  par  bien 
des  endroits  ;  mais  il  eft  admirable  par  le 
fouverain  mépris  quMl  a  de  lui-même. 
£t  c'^toit  un  Saint,  qui  apprécioit  un 
iutre  Saint. 

Dégagé  à  ce  point  de  la  gloire  & 
de  tous  les  faux  biens  du  monde,  il 
en  détacha  ,  autant  qu'il  fut  en  lui  , 
tous  fes  proches.  Il  lailFa  mourir  Ho- 
race Albani  ,  fon  frère ,  qu'il  aimoit 
tendrement,  fans  lui  avoir  donné  au« 
cune  charge^  aucun  rang,  aucune  mar- 
que de  diftinftion  parmi  la  noblefle  Ro- 
maine. A  peine  aligna  t-il  à  Ton  neveu 
Albani ,  des  revenus  fufîifans  pour  fou- 
tenir  la  dignité  du  Cardinalat.  Il  le  fit  à 
la  vérité.  Camerlingue  de  TEglife  Ro- 
niaine  :  muis  il  n^e  lui  en  laifla  que  le 
titre  &  le  fardeau  ,  tz  fuporima  les  émo- 
lumens  dont  les  Camerlingues  avoient 
joui  jufqu'alors.  Lorfqu'îl  fut  queltioa  de 
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marier  Ton  neveu    Alexandre  ,  avec  la 
fille  du  Comte   Borromée,  vice- Roi  de 
Naples;  loin  de  concourir  par  (es  lar- 
gi-lTcS  à  groifir  les  avantages  de  cette  al- 
liance, à  peine  lui  permit-il  dVheter  de 
fon  propre  argent  le  Marquifat  de  Sor- 
riane,  fous  la  direde  de    PEglife  Rc- 
aine.   Pour   tout   dire  en  un  mr^^  i^ 
is  la  plus  exade  vérité,  pendai-    \y:èi 
(^t-un  ans   que   dura  fon  règne, 
jgmenta  pas  d*un  féquin  les  reve- 
nus  le  fa  famiile>  Aind  fut  gardée  la  loi 
qu'il  s'étoit  faite,  à  l'entrée  de  fon  Pon- 
tificat, de  ne  jamais  rien  accorder  à  la 
chair  &  au  fang.  Or  quelles  vertus  ne 
fuppofe  point  dans  un  Pdpe,  celle  qui 
triomphe  du  népotifme,  de  ce  vice  ori- 
ginel,  pour  ainfi  dire,  qui  a  flétri  fous 
la  tiare    tant    de  vertus  incorruptibles 
d*ailleurs?  C'eP  là  une  preuve  de  fain- 
teté  ,  qui  fei  .  pourroic  tenir  lieu  de 
toutes  les  autres. 

Au  rcfte ,  la  vertu  fewle  infplroît  k 
Clément  XI  cette  indifférence  pour  fes 
proches,  ou  plutôt  pour  raccroiffement 
de  leur  fortune  &  de  leur  grandeur.  Car 
jamais  ame  ne  fut  plus  tendre  que  la 
fienne,  ni  plus  généreufe,  plus  élevée^ 
plus  magnifique,  dans  Tes  pieufes  iar- 
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geflès.  Noui  ne  parierons  plus  de  Ton 
défia téreflement  perfonnel ,  dt  de  foa 
amour  pour  les  pauvres.  On  a  vu  qu'a- 
vant Ton  éleâion  même,  c*étoit  là,  pour 
tinfi  parler,  fa  paffion  dominante ;& que 
dans  tous  les  lieux  qu'il  eut  à  gouver* 
ner,  quand  il  étoit  transféré  ailleurs,  c*é* 
toit  une  afHiâion  publique  parmi  hs  pau- 
vres qui  le  perdoient.  Rome  fe  fouvient 
encore  de  la  confternatioii  où  elle  fut 
plongée ,  quand  on  apprit  qu*il  étoit  en 
'péril  de  mort  ;  h  qu'au  moment  où  il 
expira  9  ce  fut  un  deuil  univerftl  dans 
toutes  les  familles  qu'il  mettoit  à  Pabri 
de  la  misère.  Et  comment  oublier  ce  qu'at<s 
tefteront  k  jamais  les  monumens  innom- 
brables de  fa  bienfaifance,  bâtis  avec  une 
grandeur  &  une  folidité  hors  d'atteinte 
à  rinjure  h  à  Toubll  des  t^mps?  Tels 
font,  &  rhôpital  de  Saint-Michel ^  où 
l'indigence,  quel  que  foit  le  nombre  des 
individus  qu'elle  afflige,  trouve  un  fou* 
lagement  toujours  prompt;  k  la  maifon 
des  Incorrigibles ,  où  les  familles  trouvent 
Si  fe  décharger  des  fujets  qui  en  font  le 
tourment  &  l'opprobre;  &  la  inaifon  de 
Saint- Clément  «  qui  fert  de  rempart  à 
rinnocence  des  Jeunes  perfonnes  da 
Texe  i  .&  rh6pital  de  Sainte- Marthe,  deP> 
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tin^  aux  donieftiqîiei  du  Vitieaii(  h 
c«tlé  des  Clerèi,  dû  (ei  EcdéfSamquei  ^' 
af^iréi  de  toute  rEotbpe  ^r  leori  aéil- 
ni  «vivent  retNt  du  éoimerée,  ft  des 
diogbrido  fièetê;  1^  tlijfpiiil  des  £Aio» 
pienàj  ft  lliorplee  dea  ptêtrtê  Armé^ 
nletii;  ât  ceini  dea  re Hgieox  Ktefonhei  ; 
&  It  mDibii  éea  Evlquea  de  MéTopd* 
faillie»  tous  étrangeira  que  lés  perfébu* 
tlons  obligent  firéquemmeot  de  fe  réfugier 
auprès  du  Pèit  commua  dàrfidèiek  Et 
figoalaiit,  avec  fa  chailcé»  la  nobleflè  de 
fes^  goûts  &  la  grandeur  de  Tes  vjies.' 
Clément,  pour  le  bien  public^  fit  con^ 
truire  de  nouveaux  greaierii  d*ibotidan<* 
ce,  û  «vafieis  êc  fi  fains,  que  Rome  de* 
vint^^mme  Inaceeflible  à  fa  di^et^»  ^our 
attirer  les  gnrfnt ,  il  fit  confirtift'e  an  nou- 
veau port  y  aoffi  coinmode  que  magnifi- 
que. Avant  fbrn  Pontificat,  Ir^ours  dti 
eaux  publique  n'étoit  pas  moins  né^ 
gUgé  que.le  tranfport  des  gn^ns  :  il  fie 
réparer  lés  aqueducs  k  les  coaduici  rom- 
ptiSf  Tur  une  longueur f^uîeût  déçi^icer* 
té  tout  autre  ecmnige'  que  te  i^.  £t 
portant  bien  loin,  hora  de  Romi,  ft 
rnsf^liièie  bienfaifànce  »  il  procura  des 
I  flçàvea  d'èan  fiiine  I  aviU  -  Vécclla , 
û  H»  eaux  corfômpiiei  h  comme  ilù* 
TwtXXlK  V 
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pbifonQéei  ne  portoient  ptuf  qoe4a  lan- 
gueur es,  la  mort.  Il  répara  Ici  checnioi 
pubiict»  dans  le  Latium,-danf  la  Sabine 
£(  dans  la  Eomagne.  U  fit  dea  ponu 
fur  une  infinité'  de  rivières  k  de  ruif* 
rêaux  dangereux.  Il  déifécha  lea  marais 
au  loin  ««fur  les  bords  de  la  91er;  il  y 
^leva  des  tours ,  li  quantité  de  forts  » 
contre  les  incurOob^  des  pirates  ^  des 
«inBdèles*    : ,  ^  c       . 

Parlierons  nous  an  monus.^os  religieux 
qu*U  a,  ou  érigés,  ou  réparés,  ou ^r« 
ii^s,.avec1(|(  rnagnificeoce  exquiCe  qui  étoit 
coijime  la  miarque  de  Ton  génie?  Mais 
on  ne  peut  que  nommer  les  Ëgltfes  innom- 
brables qui  lui  doivent  teur  exigence ,  ou 
leur  emb^lilTçment ,  dans  toute  Pétencliie 
de  notre  hémifphère,  en  Hongrie,  en 
Mofcovie,  dans  la  Crimée,  la  Thrace» 
la  Géorgie,  TArménie,  la  •'•rfe,  l'E- 
gypte H  r^thiopie;  fans  [  r  encore 
d'une  vingjtaîAe  d'Ëglirçs  qu'il  bâtit,  ou 
qu'il  embellit  dans  la  ville  de  Rome.  Et 
dans  rase  de  tei^es^ci^  un  Teul  article 
de  décoration ,  les  feules  Ratues  dea 
Apôtres  dips  la  bafiiique  de  Saint* le&n- 
de  Latraa,  lui  coûtèrent  plus  de  foixaote- 
dix  mille  écus  d'or.  On  dott^  qu'il  ait 
\M^  fu  lul«mé)tie  ce  qù*a  pu  coûter  toi 
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répiratioh  du  Pdhthéon,^  qu'il  impûrtoic 
à  TEvàngile  d'ététbirer»  cohinit  un.  ma» 
nutHent  dfc  tbn  triomplue  fur  la  Hiperf- 
tition  de  la  Tuperbé  Rbmé,  H  de  tou* 
tei  tel»  nAtioâi  qu'elle  atbit  fubjug^uiet. 
Voilà  quel  étbit,  felbtt  te  témo^age 
de  tes  ttttvres  Ht  dé  tôàa  Tet  contempo^ 
raina  ortkodol[e5,  \t  Pontife  i!  dénigré 
dans  les  vagfuet  InveAivei  de  laTeéte  qu'il 
t  profcrite  :  à  qui  le  bon  fens^  ainfi  que 
laReligion,veut-ilqu'onaVn  rapporte? 
Qui  peut  craindre  encore  tea  calomhiei  » 
ou  plutôt  lea  détradion^  làfignifiantes 
d'une  feâe^  qui  n'a  pal   épargné  un 
Pontife  tel  que  Clément  XIP  Encore  ft 
à  ce  prix  il  eût  eu  le  bonheur  de  procu- 
rer la  paix  de  PEglife!  I^va  fea  fucceP  * 
feurs  ne  furent  pas  plus  heureux  que 
lui.  En  vain  fes  décifiona  furent -elles 
confirmées  par  Innocent  X11I  ;  en  vain     Voyea 
furent- elles  fucceifivement  &  formelle-  raverdf- 
mcnt  acceptées  par  celles  des  nations  ^"^yV*' 
catholiques  qui  ne  Tavoient  encore  faitlj^jgjj^ 
que  tacitement,  &  qui  fcandalifées  enfin  qœ'de 
par  ce  qu'elles  àpprenoient^e  la  France,  Soiflbi» , 
crurent  devoir  accepter  de  la  manière  la  '^^'Ç^J 
plus  expreiTe  h  la  plus  authentique;  en'PP*^^ 
vain  le  faint  Pape  Benoit  XIII ,  pour  doh-  > 

ner,  non  pas  plus  d'autorité^  mais  plus 
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d*attthsnticité  à  la  balle  de  Ciépent  XI, 

tint  à  Rome  en  1715  an  Concile^  gai 

par  la  multitude  des  Pèret  aifembiés  au 

nombre  .de  cent,  pourroit  équivaloir  à 

un  Concilececuménique,  &  qui  pronpnça 

.    d^une  voix  unanime  que  cette  bulle  fsU 

foit  règle  de  Foi  ;  en  vain  }e  Concile  d*Em* 

brun,  qui  deux  ans  après  Te  tint  fous  lei 

yeux  mêmes  des  réfra^aires,  ^  qui  fut 

confirmé  par  le  Saint  Siège  apoflolique,, 

ordonna    la  peine  de   farpenfe  cootre 

l'Evêque  de^èéttcz  ^  rebelle  à  cette  Conf- 

titation;)  en  vain  même  le  Roi  Louif.  X\f, 

venant  à  Pappui  des  Papes  &  de  r£gU«î 

~re,  ordonna  exprelTément,  par  fa  décla* 

.  Art.  3  de  ration  du  94  Mars  1733,  que  la  Confti- 

la  Décia- çu^Qjj  [/nigenUms  étMt  me  loi  de  rjB- 

*"""J^j*  glife  p?r  racçeptation  qu'elle  en  avoit 

1730,'    faite,  de  voit  être  auflî  regardée  comme 

.  une  loi  de  TËtat  :  malgré  ce  concours 

de  toutes  les  Eglifes  &  des  puiffances  de 

t($ut  ordre,  rindomptable  feéjte  ne  Ce  réa. 

dit  point. 

Cependant  le  moment  do  Seigneur  ar* 
îi va  pour  le  Cardinal  de  Noailles.  Il  re- 
connut tout  à  coup,  comme  il  s*en  ex* 
pliqua  hautement,  qu'on  Tavoit  engtté 
dans  u;i  parti  de  faÂieux.  Les  remords 
qulil  éprouvolc  depuis  long-temps^  joiota  . 
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I  quatre  vingts  ans  d*àge  qui  le  mena* 
çoient  d^une  mort  procliaine,  le  déter- 
minèrent k  écrire  au  fiiint  Pape  Bendt 
Xin ,  en  termes  trop  édifians  ,  pour 
qu*on  les  trouve  déplacés  nulle  part. 
Après  avoir  dit  que  Ton  grand  ^^c  ne  lui 
permettoit  guère  de  compter  fur  une  vie 
plus  longue  ,  ft  que  les  approches  de 
IVternité  demandoient  de  lai  qu'il  fe  ren* 
dit  enfin  aux  défirs  dn  Chef  de  rEglifé  ; 
dans  cette  vue  ,  poorfuivoit-it ,  Je  vous 
altefte  en  préfence  de  J.  C.j]ue  je  me 
(bamcts  fincérement  k  li  bulle  UmgenU 
(us;  que  je  condsmne  le  livi^  At»  Ré» 
flexions  Morales ,  &  tes  cent  une  pro* 
fofîtions  qui  en  ont  été.  extraites ,  de  la 
même  manière  qu'elles  font  condamnées 
par  là  Conftitution  ;  &  que  je  révoque 
mon  Inflruélioii  Paflorale,  avec  tout  ce 
qui  a  paru  fous  mon  nom  contre  .cette 
bulle.  Je  promets  à  Votre  Sainteté,  con- 
tinue t-il,  de  publier  au  plutôt  un  maii* 
dbment,  pour  la  faire  obferver  dans  monv 
diocèfe.  Je  dois  encore  lui  avouer»  que 
depuis  que  par  la  gracé  du  Seigneur  j'ai 
pris  cette  réfolution  v  je  me  Cens  inBni* 
ment  foulage;  que  les  jours  Cont  devenus 
plus  fereins  pour  moi  »  que  moYi  ame 
jouit  d'une  paix  k  d'une  tranquillité  que 
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je  ne  goûtois  plus  depuis  long  •temps; 
Toutes  ces  promelTei  furent  ponâuelle- 
,jnent  remplies. 

Le  Chapitre  de  Notre-Dame,  après 
quelques  déltis»  incita  cet  exemple.  On 
vit  inéme  de  nombreufes  coi^ii^unautés  » 
régulières  &  féculières  ,  venir  %  réiipif- 
ceoce.  La  Sorbonne  délibéroit  encore  y 
quand  la  Cour  fit  exclure  les  brouMloot 
qui  en  a  voient  terni  la  gloire,  fc  qui  en 
ëcartoient  les  fujcts  propres  à  la  réparer. 
}L#a  Faculté  libre  alors ,  À  redevenue  fem- 
blable  à  elle-même,  prononça,  le  deux 
Janvier  1730»  à  la  pluralité  de  quatre- 
vingt- quatorze. voix  contre  treize,  ({ue 
Ton  décret  d'acceptation  ^  rendu  en  1714, 
étoit  véritablement  Ton  ouvrage;  qu'on  ne 
ravpit  depuis  déclaré  faux  5  quf  par  un 
attentat  dont  elle  ordonnoit  que  les  var» 
tiges  fulTtnt  effacés  de  Tes  régiflres.  ; 
qu'elle  le  ratifioit  witant  que  befoiapou- 
voit  être,  ré voquoit  l'appel  qui  paroiil^it 
revêtu  du  nom  de  la  Faculté  ;&  recevoit 
^t  nottv^auravec  une  entière  foumii&Qn 
de  cœur&  d'efprit,  la  B\AWC/nigigni(uSr 
comme  un  jugement  dogmatique  de  1%» 
glife  univerfbtle.  La  Faculté  a'^ft  toujours 
montrée  depuis,  telle  qu'à  cette  écl^e 
près,  elle  avoit  été  invariablement  depuis 
ion  origine. 
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Il  l'en  fallut  bien  eéptndant  que  ts 
parti  fût  encore  d^humeur  k  plier.  Irrité 
au  contraire  par  fti  pertei  dt  ttt  déboi- 
rei  9  il  n'en  devint  que  plot  Violent  : 
mais  tel  eicès  ménei,  k  les  extravagan* 
cei  où  l'emporta  fon  fanatique  dépfc, 
opérèrent  .avec  te  témpi  ce  que,  ni  rai- 
fon  n  ni  eitemple ,  ni  ^uifTance  n'avoient 
pu  fklre*  La  fécondité  de  Ibn  éloquence 
outrageante,  le  débordement  de  fea  lft>eU 
lei  menteurs,  Ibi  inveétivei  &  feiealom- 
niei  périodiques,  fa  ténébreufe  fabrique 
d'hiiioires  de  ruéltei  dt  d*inecdotei  (ban* 
daleufes»  la  difcorde  &  1é  révolte  fouf- 
fiéëf  dans  les  ctoftret,  fti  femme*  doc* 
tfUrs,  fei  prophéteffea  on  fet  pytbonif- 
lès,  êc  tout  lei  myftèrés,  (bit  hideux, 
foit  honteux ,  de  fei  convutfionairet  de 
tout  fexe^  de  toute  renommée,  lit  de 
tout  mapège,  FigUrjftes,  Antifîguriftei, 
Méhtngi(hs,  Mitigés,  Difcernanii,  etc., 
provoquèrent  le  biàme  de  ceux  même  da 
parti  qui  n'avoient  pas  entièrement  ab- 
juré la  pudeur  Se  te  bon  fena,.  lui  attirè- 
rent un  mépris  univerfel^  tt  ce  q^i  fut 
peut-être  encore  plus  efficace,  le  couvri- 
rent d'un  ridrcuîe,  qui  Pa  peu  à  peu  ré- 
duit à  une  poignée  de, cafFards  obfcurs', 
de  moines  mutins  &  de  prudes   furan* 
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nées,  dont  on  n*8  plm  ofé  ftiivre  de  jour 

Ut  cpnventiculei  furiifi» 

Tel  ed  le  décri  juftement  encouru  par 
une  opiniâtreté ,  par  une  mauvaife  foj  fi 
perfévérante ,  fi  déterminée»  qu*elle  ne 
peut  exciter  qu'un  étonnçment  mêlé 
d'horreur.  Pour  la  jufiification  de  ce  fen- 
liment  9  h  pour  conciufion  de  tout  cet 
ouvrage  «  voici  la  récapitultiion  dea  ma- 
nœuvrei  &  dti  impofturea ,  qui  en  çon* 
fondront  à  jamais  lea  artifans  frauduleux. 
Avant  que  le  Saint  Siège  eût  rien  pro- 
noncé fiir  la  nouvelle  doétrioe,  les  dé- 
putés du  parti  chargés  de  la  défendre  à 
Rome ,  convenoieot  avec  les  dépités 
orthodoxes  d'un  feul  iv  même  feos  à 
l'égard  des  cinq  propofitions  Belgiques. 
Le  Siège  apoftolique  Condamna  les  pro- 
pofitions aiofi  préfeatées  i  les  Janfénifles 
foufcrivirent  à  la  condamnation;  mais 
ils  leur  donnèrent  un  autre  fens  que  le 
fens  condamné.  Quand  on  leur  eut  fermé 
ce  re^tancheolent,  par  le  formulaire,  ils 
inventèrent  hi  difiinétioo  du  fait.ft  du 
droit.  Quand  on  exigea  d'eux  la  foumtf* 
fion  à  regard  du  fait  même,  comme  ap- 
partenant au  droit,  Us  recoururent  à  la 
foumiiTion  menfo^gère ,  qu*e,xprime  la 
bçuche,  &  que  le  c«uc  dément,  h  mi- 
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rent  en  avant  le  fîmulacre  du  filenee 
rerpeAueuK.  Quand  on  a  pVofcrit  ce 
fiUnce,  Hf  ont  prétendu  que  PEglife 
n^étoit  Infaillible  que  dans  lei  Conciles; 
ils  ont  étourdi ,  ils  ont  indigné  l*£urope 
par  leurs  appels  au  futur  Concile^  pardea 
appels  encore  inouïs  parmi  les  Caihol^ 
ques  en  matière  de  dogme. 

-£t  fe  prémnniflant  d*avaoCe  contre  les 
Conciles  mêmes,  en  cas  quel*on  vint  à 
leur  en  accorder,  ils  ont ,  à  Pexemple  de 
Luther,  refufé  au  Pape  le  droit  d'y  préfî* 
der,  comme  à  un  juge  incompétent  pour 
caufe  de  préventions  ;-ils  ont  récufé  lea 
ËvéffUes  xl* Italie,  d*E(t>agne,  d*Aitema- 
gne  k  tout  ceux  qu*ils  imaginoient  croire 
le  Pape  infaillible,  comme  ne  faifant  tous 
enfembte  qu*un  feul  &  même  Aiflfrsge 
avec  lui  ;  ils  ont  dénaturé  les  Conciles  « 
ils  en  ont  anéanti,  oU  du  moins  éludé 
^autorité  divine,  en  y  voulant  le  fuffhi- 
ge  des  (Impies  prêtres ,  &  la  voix  même 
des  peuples.  Encore  les  décifîoQs  du  Con- 
cile, q^ielle  qu^cn  puifle  être  la  forme, 
n'obligeront-ellcs  à  la  foumiflîon ,  félon 
tous  les  principes  qui  rcmpIiOsnt  teura 
écrits,  qu'autant  qu'elles  feront  trouvées 
conformes  ^  ce  qui<e(l  unanimement  ft 
maoifcilement  enfeigné  dans  toute  TE* 
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SKft.  Il  faut  doiiw  qu;  cette  coiAruimiit 
cviiiio»  nanUVfte  «ux  adèlei*  kk  chi- 

qae  fidèle.  VoiU  donc  un  tribunti  Tup^- 

rièiir  à  celui  du  Concile ,  êc  chaque  fidèle 
en  droit  de  Juger  fi  li  décifion  du  Con- 
cile ell  digne  de  refpea,  ou  de  mépris^ 
c*eft  à-dire  que  voilà  le  ftna  particulier 

*dei  Luthérient  H  de»  CalVinrflefl ,  odopté 
par  les  Sémi-Calvlniftef ,  de  quelque  nom 

*ac  de  quelque  voile  quMIa  puUTent'  Te 
couvrir.  Et  voilà  où  tboblit  la  révolte 
contre  Tautorité  légitime,  permanente!,  k 
vifible,  que  le  Dieu  de  lu  concorde, 
suffi  bieaque  de  la  vérité  »  a  voulu  éta- 
blir dani  Ton  Eglift,  comme  la^^fiiuve- 
garde  unique  dé  toute  la  Foi  chrétienne. 
Maia  fi  par  touTlea  travaux  qn*a  deman- 
dée cet  oavrage ,  noua  avona  pu  faire 
fentir  aux  cœura  droite  la  (blidité  de  ce 

.  principe  \  noua  évona  atteint  notre  but , 
k  notre  tâche  eft  heureufement  remplie. 


Fin  du  vingt  fuairUme  Volume* 
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Ecrivains  Ecclé" 
Jîaliiques, 


Ecrivains  Nova* 
tturii 

Il  Asquier  Quefnel ,  prâ^ 
tredefOracoire,  nuj. 
On  ne  connott  que  trop 
Tes  RéQ- lions  Mor^ 
les  fur  le  nouveau  Téf* 
tament,  réprouvées  |Mi 
TËglife  nniverfelie  qu*el> 
lesom  mifb  en  lèui 


Jsao-Baptifte    Thiers, 
^  favtnt  Bachelier  de  Sot. 

bonne,  mort  en  1703* 
On  a  de  cet  auteur 

plufieurs  traités  curieux, 
'  quelquefois  finguliers, 

toujours  ;  emplis  d'éru- 
dition. Les  plus  eflimés 

&  les  plus  utiles  font 
fAvocat  des  Pauvres,  cù  il  eft  traité  deJ*ufigé'qns 
les  bénéficiers  doivent  faire  des  biens  d*Egii&  ;  le 
trafté  de  fezpofiiion  du  S.  Sacrement;  celui  des  Su- 
perflitioi-s  ;  &  un  traité  de  Morale  ,  intitulé  de  la 
plus  néceflàire  &  de  la  plus  négligée  de»dévodoof. 

Le  Cardinal  Noris  ,  religieux  AugulUn,  1^64.  Il 
eft  fur -tout  fameux  par  ibn  HKlolredes  Péligiens, 
qui  fbt  déférée  au  S.  Siège,  à  trois  reprifes  difl^ren* 
ces,  (ans  toutefois  en  avoir  jnmais  été  condamnée. 
.  Jacques  UénignellolTuei.Ëvéque  de  IVIeaux,^i704. 
Son  nom  feul  eft  un  élog^,  qu*aucan  autre  ne  peut 
égaler.  Entre  (es  onvntcs,  préfque  tous . excellent , 
les  plus  admirables  font  Te  dlfcours  fur  l'Hinoire  uni- 
vér(elle,  les  Oraiibns  funèbres  de  la  Reire  d'Angle- 
terre &  de  la  Duche0fi  d'Orléans ,  les  fix  AvertifTe- 
mens  aux  Proteflans  ,  t'Hifloire  des  viriatfrns  da 
■  Et^lffês  Proteftautes ,  &  TexpoOtion  de  la  doétrine  de 
rÉglife  catholique  fiir  les  madères  de  cbntroverfe. 

Louis  Uourdaloue,  JéfuitC)  1704  Qaoiqu*îl  n^aît 
guère  fait  que  des  fermon»,  on  peut  regarder  avec 
quelque  proportion  ce  Chryfonûme  Françcis,  comme 
celui  de  la  Grèce  ;  non  (ëuiement  pour  cette  élo- 
quence de  raifbn  qui  eft  du  goût  de  tous  les  peuples 
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îx  AveriifTe- 
ariaticni  des 
L  doAiine  de 
introverfe. 
aoiquMI  n'ait 
•garder  avec 
»ûls,  comme 
ir  cette  éta- 
les peuples 


^.  de  too  Im  temps  i  mais  psor  là  profonde  con» 
noiflance  de  TEctiture  ,  de  la  iradtiioo  ,  des  myflé- 
res  mêmes,  de  toutes  les  voies  do  fttut,  des  lètitiers 
étroiu  de  la  petfeâion  ivangélique  ,  en  on  mot  du 
dogqift^c  de  ii  morale,  (k  de  coût  rcnfemblc  #  It 
Religion. 

Louis  Coofin ,  Préndent  de  (a  coor  des  Monnofeiy 
1707.  Il  a  donndune  iiaduétiou ,  bien  écrite  en  Fran- 
çois, des  HOoires  Ë^cléfiafliques  d*£u<ébe,  de  SO' 
crate ,  de  Soroméne  &  de  Théodotct,  avec  des  pr^ 
faces  qui  font  eftiméei. 

Jean  Mabli'on  v  1707.  Ce  BénédiAin  célèbre,  l'un 
des  plus  favans  liotnmes  qui  aient  paru  dans  le  monde ,  - 
&  Tun  des  plus  mudefles,  a  donné  une  ç^uantité 
prodigieufe  d^ouvisgcs ,  où  Ton  n*admirc  p«J  feule- 
ment l!érudition  &  la  plus  faine  critique;  mais  la 
pureté  du  (lyle  ,  la  clarté,  It  méiiiode,  fans  afi^âa- 
tion  &  fans  ornemens  fuperflus.  i\prés  fon  ctieCd'œu- 
vre,  ou  fa  Diplomatique  j  digne  de  rimmortalité  ». 
fes  principaux  ouvrages  font  quatre  volumes  des  An- 
na!e«<]e  l'Ordre  de  S.  Denott,  qui  ont  été  continuées , 
pnr  Dota  Ruin&rt,  les  aAes  des  Saints  do  même  Or-  ' 
dre ,  quantité  ^e  traités  latins  fur  des  matières  ecclé* 
fiaOiqiies,  &  Tédition  des  œuvres  de  S.  Bernard^. 

Thierry  Ruinart,  BénédlAin,  1799.  Outre  la  con- 
tinuation Aes  Annales  BénédiAines,  &  quelques  au- 
tres ouvrages ,  il  a  fervi  eiTentiellement  la  Religion  ^ 
par  fon  excelletite  colleâion  des  :sîles  fiocères  &  vé- 
ritables des  IVIertyrs,  accompagnée  d*une  favantc  pré- 
face,  où  il  met  en  pondre  les  chicanes  &;  tous  les 
fophlûnes  de  THybemois  Dodwe'. 

Richard  Simon ,  prêtre  de  POratoIre ,  qu'il  quitta 
deux  fois ,  1711.  Aiiteor  Imaginatif  d'une  Hidoire 
critique  de  râncien  &  du  nooveao  Teflament,  fk  de 
|.plufienrs  autres  ouvrages. 

Eticiine  Baluze,  1718.  Son  goût  &  fon  talent  pro 
iprc,  c^étoit  de  rechercher  avec  le  pluf  i^rand  foia 


TABLfe. 
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KtlMiniftrici  det  boni  tmcMlf  il  M^^iMliM  ÉAit 
ces  iotliin  latpriméi,  ft  de  ki  fiiaiiriilwr  «ifbftir 
«vec  de»  nota ,  qat-h  inieincne  fit  féiwàjHÊmëo': 
toirayidt,#pocen.  Attiff  t^l  dOMé  1«i  «MWM  dé 
8.XHia{  SiMfn,i>iVlDeeM  dé  £4MÉf,  Cm  de 
Ferrii^  Agobard ,  AiqqIoii  ,  Leidrldti  le  BMere 
FToniâ,  $.  Céliiré  d*AiIei ,  mriw  MÊfeêm,  k 
Ut  Concfia  de  la  Gaule  NarboqoHb.  Oocit  oett, 
on  a  0e  cet  écrivain  lattoriem  le#viei  de^Pipe^  d*A- 
vigoon ,  un  Supplénent  adi  Coôeilèf  Ai  fén  Ubb|« 
&  diffëreni  autrev  onvraect. 

Flerre-Dmlel  met ,  Bvêqne  df  Avfinchii  ^  1711. 
Entre  lei  nombKnz  ouvrages 'de  ce  préiar»  fnn  dei 
hommei  les  plus,  «fruditi  de  fbn  temps ,  les  prfncU 
paox,  relativement  à  notre  genre  ,  font  la  Oemonf- 
tration  Evangéiique  ,  le  traittf  de  la  foiUeflTe,  de 
Terprit  humain ,  &  Tédidon  des  commoicaifes  éO- 
rigéne  fur  fËcriture  Sainte  en  Grec  êE  en  Latlii; 
Au  refte,  tous  les  ouvrages  de  ce  prélat,  littérateur 
autant,  qu^4rudi(,  font  égalenem  biâ  écrits  {k 
pHi  d^niditionf 
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